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AVERTISSEMENT. 


4 


Nous donnons après un grand intervalle le 
troisième volume des Lecons! d’anatomie com- 
parée. Dans le cours de ce long et pénible tra- 
vail nous nous sommes trouvés pressés entre 
deux grandes difficultés : nous avions à pré- 
senter dans l’étroit espace d’un volume le 
résumé du nombre immense de travaux dont 
le système nerveux et les organes dés sens ont 
été l’objet depuis trente années ; nous avions, 
d’un autré côté, à conserver aussi intégrale 
ment que cela était possible le cadre et le 
texte de la première édition. | 

Sur le premier point, ‘e'est au publie à 
juger de quelle manière nous avons rempli 
notre tâche. Nous né voulons faire qu’une seule 
observation : c’est que ne nous étant pas bôrnés 
au rôle de compilateurs , mais ayant, autant 
qu'il à été en nous, vérifié les faits etcontrôlé 
les doctrines par nos propres observations, 
nous n'avons pu, en raison du peu d’espace 
dont nous disposions ; rendre raison, dans 
des notes développées , des’ motifs qui nous 
ont déterminés à ne point donner place 
dans nos additions à certaines opinions qui 
nous ont semblé mal fondées où à émettre 
des faits dont l’exäctitude nous a‘ paru. Contes” 
table. C'est'donce sciemment, etpar nécessité, 
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que nous nous exposons au reproche d’avoir 
laissé des lacunes dans notre travail. On y trou- 
vera notamment peu de détails sur l’anatomie 
microscopique ; mais nous prions que l’on con- 
sidère, que l'étude microscopique des organes 
constitue une science à peu près nouvelle, de- 
vant laquelle s'ouvre, nous le croyons, un bril- 
lant avenir, mais qui, aujourd’hui, cherche 
encore ses voies ; qui a besoin pour se faireen- 
tendre d'une langue toute spécialequi n’est pas 
faite ; et dont les résultats enfin, nés d'hier, 
se ressentent encore un peu trop du désordre 
et de l’ardeur du travail qui les a produits. Il 
fallait donc, ou demeurer dans une concision 
qui eût été obscure, ou donner des dévelop 
pements que l’espace nous interdisait. Gom- 
ment, sans de longues explications, faire 
comprendre la composition des parties élé- 
mentaires ou cellules de. l'épiderme ou,du 
pigment, par exemple, avec leur nucleus ou 
cystoblaïte , sur . celui-ci, les nucléoles, et la 
cellule plongée elle-même dans le cystoblas- 
téme , etc.? Une telle tâche n’entrait pas dans 
notre plan. | 

pur lesecond point, nousnoussommes guidés 
d’après ce principe, que nous ayions à toucher 
à unlivre auquel. outre son intérêt scientifique, 
le,nom de son auteur donne une valeur histo- 
rique, et que, par conséquent, en complétant 
par de nombreuses additions les lecons de,ce 
volume , nous, devions les respecter, scrupu- 
lensement dans leurs divisions et dans leur 
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texte. À cet égard, notre travail a été tout 

autre, et beaucoup plus difficile que pour le 
tome second. Pour l’ostéologie de la tête , nous 
avions trouvé le travail en grande partie re- 
fait de la main même:de M. Cuvier; nous 
n'avions eu qu’à suivre la voie tracée par lui, 
sans nous arrêter à un texte ancien que 
M. Cuvier lui-même avait changé, Ici, nous 
nous sommes étudiés à conserver aux leçons 
leurs «divisions essentielles, au texte son inté- 
grité, et à intercaler nos additions de telle 
sorte qu'en mettant le lecteur au courant de 
la situation actuelle dé la science, elles lui 
permissent en même temps de rétrouver l’en- 
semble de l’œuvre que M. Cuvier avait concu 
et exécuté. Lo 


Nous n'avons donc fait de suppressions con- 
sidérables dans le texté que quand elles nous 
étaient pour ainsi dire commandées par les 
écrits postérieurs de M. Guvier; pour ce qui 
concerne Îe cerveau des oiseaux, par exemple. 
Dans tous ces cas, nous avons indiqué en note 
la mature.et le motif des suppressions. | 

Les changements dans le texte sont peu 
nombreux, Dans la X° lecon, les progrès de 
l'anatomie humaine ont nécessité dans l’indi- 
cation de la distribution des filets nerveux, 
quelques corrections que nous n’avons pas 
toujours pu indiquer. De plus, on remarquera 
partout certains changements de mots scien- 
üfiques qui nous étaient imposés par les tra- 
vaux de M. Cuvier. Ainsi, nous avons habi- 
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tuellément changé les mots de vers, d'animaux 
à sang blanc, d'animaux sans vertèbres, op- 
posés systématiquement aux animaux ver- 
tébrés, etc., pour y substituer les expressions 
plus scientifiques qui, depuis la publication 
du Aegne animal de M. Cuvier, ont prévalu 
dans la science. Du reste, nos additions sont 
comprises,comme dansles volumes précédents, 
entre deux crochets | 

Certains changements dans les divisions des 
leçons nous étaient commandés par les mêmes 
motifs que ceux du texte; ce sont les change- 
ments qui résultent des progrès de la classi- 
fication méthodique des animaux : nous 
avons ramené au rang qui lui‘appartient , par- 
tout où cela était nécessaire, la division fon- 
damentale du règne animal en quatre em- 
branchements, c’est-à-dire en animaux ver- 
tébrés, en animaux mollusques , en animaux 
articulés et en zoophytes: et qu’il nous soit 
permis de le dire en terminant, le résultat de 
notre travail a été de nous convaincre encore 
davantage combien ‘cette ‘division , fondée 
sur l'ensemble de l’organisation des animaux, 
rend facile la classification des faits et con- 
duit à de grandes et fécondes généralités. 


Fréo. Cuvier. — LAURILLARD. 
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D'ANATOMIE COMPARÉE. 


NEUVIÈME LECON. 
DU CERVEAU … ANIMAUX VERTÉBRÉS. 
ARTICLE PREMIER. 
DE L'ORGANISATION DU SYSTÈME is EN GÉNÉRAL. 


- Les nerfs et le tronc commun auquel ils aboutissent 
tous, c'est-à-dire la moelle de l'épine et l’encéphale, 
sont tacle commun et intérieur des sensations et de 
la volonté. 

{ Ils ont aussi sous leur dépendance l’action intime 
des organes pour Ja matephiés et sh pi mt qui 
sy rapportent. 

Les sensations ont pour agent un certain nombre de 
nerfs spécialement conducteurs de là sensibilité , et 
doués d'une action qui va de la circonférence au cen- 
tre. La volonté transmet ses déterminations par un 
certain nombre de nerfs spécialement conducteurs dn 
mouvement , et doués d'une action qui va du centre à 
la circonférence. Les appareils de la vie vépétative 
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sont pourvus de nerfs également spéciaux qui, en 
tant que conducteurs de mouvement, ne sont pas sou- 
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sensibilité ne transmettent 
centre des perceptions que dans des circonstances 
particulières. 

Ces trois ordres de nerfs-sont unis entre eux de la 
manière que nous indiquerons dans la suite, ] 

Quelque action que les corps extérieurs exercent 
sur le nôtre, nous nen avons le sentiment qu'autant 
que les nerfs qui se términent À la partie qui reçoit 
cette action remontent librement jusqu'à la moelle de 
l'épine, et par suite-au' cerveau 0 

Si on lie ces nerfs, ou qu'on les coupe, toutes les 
parties auxquelles ils se rendent déviennent insen- 
sibles, quelque voisine que soit du cerveau la ligature 
ouda:section »-euv ue dreere LE HO PART A 
Ainsi, si on lie ou qu’on coupe la moelle elle-même 
dans le cou , tout.le corps: devient paralytique et in- 
sensible, quoique.les viscères puissent conserver quel- 
que temps leurs mouvements ; à cause: qu'ils reçoivent 
‘une grande partie de leurs nerfs immédiatément du 
cerveau; enfin une compression générale du cerveau 
supprime sur-le-champ touté-espèce de:sensation: - 

Ces observations ont fait naître l’idée du sensorium 
commun, ou d'un centre auqueliaboutissent les im- 
pressions de tous les nerfs: et.qu'on suppose: dans: le 
cerveau. sv ebob 04% Ib soi ee 64h 
Mais il y a. plusieurs animaux, dans"lesquels ‘cette 
union d'üne branche de nerfs avec leûr trône commun 
peÿh pas nécessaire pour produire. le sentiment :: on 
peut, par exemple, enlever entièrement: le cerveau 
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d’une tortue, d'une grenouille , sans que ces animaux 
cessent de montrer par leurs mouvements qu'ils ont 
encore des sensations et une volonté. 

[ Cependant, d'après les belles expériences de 
M. Flourens, pour que la vie se conserve un peu long- 
temps dans le corps des animaux décapités, il faut 
que le nerf pneumo-gastrique ait été conservé dans 
le tronc de la moelle épinière, car c'est à l'origine 
de la huitième paire qu'est situé le nœud de la vie 
animale. D'ailleurs quelques: auteurs ne pensent pas 
que, dans ce cas, l'animal ait véritablement conscience 
de l’action des corps extérieurs , et que les mouvements 
qui suivent cette action soient commandés par la vo- 
lonté. Ils se fondent sur l’existence de deux ordres de 
nerfs doués de fonctions distinctes, et sur l'exemple de 
beaucoup de mouvements qui ont lieu dans un animal 
sain à la suite de certaines impressions sensitives et 
sans aucune intervention de sa volonté, et ils adimet- 
tent dans l'économie animale un certain ordre de 
Mouvements qui s'opèrent en vertu d'une relation 
nécessaire, d’une sorte de réflexion de l'action ner- 
véuse, établie entre le nerf sensitif qui a reçu l'ir- 
ritation, et le nerf moteur qui détermine le mou 
vemeént, C'est cé qué l’on a appelé les mouvements 
réflectifs (1). On rémarque ; en effet, que les reptiles 
privés de leur cerveau demeurent immobiles, et que 
les mouvements ‘d'ensemble qu'on observe encore en 
éux he se produisent n" qu'à la suite d'irritations 
extérieures. ” | 


“ ï ä oo ; 


(1) Prothaska, = Marshal Hall. +2 4 Muller. 
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Il ya des animaux invertébrés qui, étant coupés 
en deux ou en plusieurs morceaux , forment à l'instant 
même deux ou plusieurs individus qui ont chacun leur 
système de sensation et leur volonté propre : ce n'est 
que dans des animaux plus parfaits que l'assemblage 
des diverses parties du système nerveux, et surtout 
la présence de ses parties centrales, est absolument 
nécessaire pour que les fonctions de ce système aient 
lieu. | 

Cette nécessité est d'autant plus grande que les par- 
ties centrales sont plus volumineuses, proportionnelle- 
ment aux ramifications : plus la masse de matière mé- 
dullaire est également répartie , moins le rôle des 
parties centrales est essentiel. Les animaux dans les- 
quels la partie centrale disparaît peuvent être divi- 
sés, pour ainsi dire, à l'infini, et chacun de leurs 
fragments devient yn individu doué de son not par- 
ticulier. 

On pourrait penser, d'après cela, qu'au fond toutes 
les parties du système nerveux sont homogènes, et 
susceptibles d'un certain nombre de fonctions sembla- 
bles , à peu près comme les fragments d'un grand 
aimant que l'on brise deviennent chacun un aimant 
plus petit qui a ses pôles et son courant [et tel semble 
être le cas de ces animaux inférieurs dont nous ve- 
nons de parler. Mais dans les animaux très élevés on 
ne peut plus admettre qu'il en soit ainsi, et que ce 
soient des circonstances accessoires seulement, et la 
complication des fonctions que ces parties ont à rem- 
plir, qui rendent leur concours nécessaire, et qui fassent 
que chacune d’elles a une destination particulière. 

En effet, il est bien vrai que pour certains nerfs qui 
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ne nous procurent que des sensations déterminées , 
comme celles du tact et du goût, cela est dû à la na- 
ture des organes extérieurs dans lesquels ils se termi- 
nent, plutôt qu’à leur nature intime ; mais il est égale- 
ment vrai que pour les nerfs des sensations de la 
vue, de l’odorat, de l'ouïe, et pour les fonctions 
particulières de certains autres, comme ceux qui con- 
duisent le mouvement ou la sensibilité, ni la structure 
de l'organe où ils aboutissent, ni la quantité de vais- 
seaux sanguins qu'ils reçoivent, ni d'autres circon= 
stances accessoires ne rendent compte des phénomènes, 
et on doit en chercher la raison dans la nature intime 
des nerfs. | 
Il faut néanmoins examiner d’une manière géné- 
rale la distribution du système nerveux, sa texture et 
sa substance. 


À. Distribution. 


Quant à la distribution, on remarque que dans tous 
les animaux qui ont des nerfs distincts, ces nerfs nais- 
sent d'une masse commune , qui, le plus souvent, se 
prolonge en une espèce de queue, nommée moelle 
épinière. T'extrémité antérieure de cette queue est 
toujours plus ou moins renflée en plusieurs tubercules 
ou éminences qui, dans les animaux à vertèbres, sont 
situés dans la tête, et portent le nom commun d'en- 
céphale. | | 

Il ÿ a des animaux (les mollusques et certains zo0- 
phytes) dans lesquels il n'y a qu'une masse sans pro- 
longement. 

Parmi les autres animaux sans vertèbres, il n'y a 
que les articulés qui aient une espèce de moelle épi- 
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nière ; elle est formée d’un double cordon médullaire 
réuni d'espace en espace par des ganglions; on pour- 
rait peut-être la regarder plutôt comme un nerf 
grand sympathique (1). 

Les nerfs naissent par paires de ce tronc commun 
ou de la masse qui en tient lieu, et ils se ramifient 
comme les branches d’un arbre pour se rendre aux 
parties qu'ils doivent animer. 

Quelques uns de ces nerfs ont une origine simple ; 
mais la plupart naissent ou sortent du tronc par plu- 
sieurs filets, qui se réunissent ensuite pour former un 
faisceau commun, 

Les branches principales de nerfs ne vont pas tou- 
jours en se subdivisant : il arrive au contraire très sou- 
vent que plusieurs branches, soit du même nerf, soit 
de nerfs très différents, se réunissent et se séparent de 
différentes manières pour former des plexus d'où 
naissent de nouveaux troncs de nerfs. 

[Quand il n’y a pas réunion de plusieurs branches, 
mais simplement une communication du rameau d'un 
nerf avec un rameau d’un autre nerf, on nomme cela 
une anasiamose. 

Dans ces deux cas, on se demande si les filets partis 
des différents troncs nerveux s'entremêlent sans se con- 
fondre, ou bien s'il y a entreeux une union plus intime, 
une confusion de leur matière médullaire même, Sçar- 
pa (2) inclinait vers cette dernière opinion. Bichat (3) 
croyait pouvoir établir, sous ce rapport, une différence 


(1) Voyez sur cette question la xi° lecon. | 
(2) Scarpa, De nervorum gangliis et plexubus. Mutinæ, 1779. 
(3) Bichat, Anatomie générale, 
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entre les plexus du système nerveux animal et ceux du 
système organique, Dans les premiers, selon lui, il ya 
juxtaposition, et, on peut suivre. jusqu à sa sortie:un 
filet nerveux que l'on prend.à son entrée dans le plexus; 
dans les seconds, il ya confusion, non seulement du ne- 
vrilème, mais delamatière nerveuse médullaire, Quand 
on examine à l'œil nu la distribution des filets nerveux 
dans les plexus, on les voit,se diviser et. se subdiviser, 
passer d'une maille à l’autre du réseau, s'entrelacer 
d'une façon inextricable et arriver à un degré de té- 
nuité qui ne permet plus de suivre leur trajet. Mais 
en appliquant à ce point d'anatomie les connaissances 
que le microscope nous donne sur la texture des nerfs, 
on a tout lieu de penser qu'il ny a dans les anasto- 
moses et dans les plexus qu'un entrelacement,, un 
échange de filets entre différents.troncs nerveux , Sans 
interruption dans leur continuité, et par conséquent 
sans mélange de la substance nerveuse qu'ils contien- 
nent; de sorte que, de leur origine à leur terminaison, 
leg fibres nerveusés peuvent être considérées comme 
LA MAÉ dARTE TE) À MT ON UT Se 

Les expériences sur lés animaux vivants confirment 
cette induction. L'énergie motrice du nerf d'un muscle 
est la même avant ou après éa réunion avec les racines 
postérieures qui président à la sensibilité, et les nerfs 
conservent à leur sortie des plexus les propriétés spé- 
ciales dont ils étaient doués à leur Sortie de la moelle 
épinière (2). Il y a donc lieu de croire que les réseaux 
nerveux sont destinés, soit à ameñier ét à concentrer 

l PTS | Hyper À 


= 1 


: ; 3 + Min dû ii è 
(1) :Cest aussi l'opinion de M. J, Muller, Phys: du syst: nérv.,t4"E 1 D 
(2) Van Deen, De differentia et nexu inter nervos vitæ auirnalis et uit 

organicæ. Lugduni Batav » 1834. | à 
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en plus grande abondance le fluidenerveux sur une par- 
tie chargée d’un travail considérable, mais discontinu, 
. comme l'estomac, soit à mêler intimement des nerfs 
d'origine différente, et à faciliter ainsi l'harmonie et la 
coordination des mouvements dans une partie où s'exé- 
cutent des mouvements délicats et compliqués, comme 
la face.] | | 

* Les rameaux des nerfs ne vont pas toujours en di- 
minuant de grosseur à mesure qu'ils se divisent ; très 
souvent un rameau se trouve plus gros que la branche 

dont il part. 

* Il est même facile de voir que les nerfs doivent al- 
ler en grossissant vers les extrémités; car la peau qui 
est sensible partout, et qui a par conséquent des nerfs 
partout , est plusieurs centaines de fois plus grande en 
surface que toutes les racines des nerfs prises en- 
semble. | 

Il y a des cordons nerveux qui établissent une com- 
munication entre une multitude de nerfs très différents, 
en se rendant de l’un à l’autre. Presque toujours il y 
a à l'endroit de ces communications un renflement, 
ouune petite masse de matière médullaire, qui sem- 
ble n'être qu'un plexus plus resserré, et qu'on nomme 
ganglion, 

: [La nature différente des filets qui entrent dans leur 
composition doit y faire établir plusieurs classes. ] 
Tantôt des filets venant de plusieurs nerfs se réunis- 
sent dans un pareil ganglion, comme on le voit pour 
Tophthalmique , le sphénopalatin, etc., et il en sort 
d’autres filets qui vont se rendre à diverses parties. 
[IE y à dans ces‘ganglions une triple origine, c’est-à- 
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dire des filets moteurs, des filets sensitifs et des filets 
du grand sympathique. ] | 

Tantôt un nerf simple se renfle pour former un gan- 
glion, et se rétrécit ensuite. [ C'est ce qui se voit aux 


racines postérieures des nerfs de la moelle épinière; 


et il paraît que ce renflement d'un nerf simple avant 


son union avec d'autres est un caractère particulier  : 


des nerfs de la sensibilité. ] A 

D'après cette description sommaire, on voit que la 
comparaison du système nerveux à un tronc et à des 
branches n’est pas parfaitement exacte. On doit plutôt 
le considérer comme un réseau compliqué, dont la 
plupart des fils communiquent les uns avec les autres, 
et où se trouvent en différents endroits des masses 
ou des renflements plus ou moins marqués, qui peu- 
vent être regardés comme les centres de ces commu 
nications, 


Cependant la partie moyenne de ce réseau conserve 


toujours une grandeur plus considérable, une éon- 


nexion plus immédiate ‘et une influence plus forte sur. 


toutes les autres: parties. 


Mais les degrés de cette influence varient autant que 


ceux de sa grandeur proportionnelle. 
Dans les animaux d’un ordre élevé, la moelleé épinièr e 


est incomparablement plus grosse que les nerfs qui en 


sortent, et l'encéphale surpasse encore beaucoup la 
moelle épinière en grosseur. Ces deux circonstances 


sont plus remarquables dans l'homme que dans tout 
autre animal. Son cerveau. est le plus gros de tous à pro- 


portion du reste du système nerveux. Dans les autres 
animaux à sang chaud, le cerveau É (Aa te de volume 
à proportion que la LL allongée et épinière grossit. 


La 
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Dans les animaux à sang froid, et surtout dans quelques 
poissons, l'encéphale surpasse à peine la moelle allongée 
en grosseur. Dans les mollusques, il n'y a qu'un cer- 


veau, d'où les nerfs partent comme des rayons pour . 
aller souvent former des ganglions épars presque aussi 


gros que le cerveau lui-même. Dans les insectes, le cer- 
veau n'est guère plus gros que chacun des nombreux 
renflements de la moelle épinière, et il produit ses nerfs 
de la même manière que ggs renflements produisent 
les leurs. À mesure que l'on descend dans l'échelle des 
animaux, on trouve done la substance médullaire 
moins concéntrée dans une région particulière du sys- 
tème, et plus également distribuée entre toutes, ses 
parties. 


B. texture. 


La texture du système nerveux peut être considérée 


dans le cerveau, dans la moelle allongée et épinière, 


dans les nerfs et dans les ganglions. 
Le cerveau des animaux à sang rouge et à vertèbres 
résente une masse plus ou moins épaisse, plus ou 
moins molle, facile à couper et à écraser, légèrement 
gluante , et dans laquelle on remarque deux substances 
principales, la corticale et la médullaire, et trois autres 
moindres en étendue, la jaune, la molle et la noire. 
Le cerveau des animaux à sang froid est plus mou que 
celui des animaux à sang chaud : il y a des poissons qui 
l'ont presque fluide. | 
La substance corticale est rougeâtre et demi-trans- 
parente ; elle paraît homogène à l'œil. Cependant les 


injections y pénètrent jusqu'à un certain point, et mon- 
trent qu'elleest en grande partie composée de vaisseaux , 
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sangüins. Sa position, relativement à la substance mé- 
dullaire, varie selon les divers endroits du cerveau; 
mais, dans le pourtour des hémisphères et du cervelet, 
elle est à l'extérieur : de là son nom. La limite entre 
ces deux substances est tranchée : elles ne se changent 
point par degrés l'une dans l’autre [ mais elles sont sé- 
parées en plusieurs endroits par la substance jaune : 
quelquefois même certaines circonvolutions antérieures 
laissent voir trois ou quatge couches de substance grise 
et Jaune, emboîtées les unes dans les autres, maïs la 
plus externe est toujours grise]. La substance corticale 
n'a point de sensibilité ; sa quantité proportionnelle va 
en diminuant dans les animaux à sang froid: il yena 
plus à proportion dans l'homme que dans les autres 
animaux. 

La substance médullaire est blanche, opaque, plus 
ferme que la corticale ; elle paraît à l'œil composée de 
fibres très fines dont les directions varient. On n'y dis- 
tingue que peu de vaisseaux, et les injections ne pénè- 
trent point dans son tissu intime. Elle occupe la plus 
grande partie de l’intérieur du cerveau, etla moelle 
allongée et épinière en sont des prolonsements. Leur 
texture est toute semblable à celle de la partie médul- 
laire du cerveau. On ‘à remarque de même des appa- 
rences de fibres, et il s'y mêle dans |’ intérieur quelque 
peu de Bts grise. 

[Mais la quantité de cette substance n’est pas égale 
partout, et quelques auteurs ont décrit et représenté 
avec beaucoup de détails les figures que donne la coupe 
de la matière cendrée dans l’axe de la moelle en dif- 
férents points de son trajet. Ainsi, au-dessous des py- 
ramides antérieures elle représente un ferà cheval ;aux 
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endroits d'où sortent les nerfs des extrémités, deux 
demi-lunes adossées ; dans la région dorsale, une es- 
pèce de croix, etc. La distribution de cette substance 
prise autour et dans l'intérieur du cerveau et de la 
moelle épinière, ainsi que ses rapports avec la sub- 
tance blanche, ont surtout de l'importance lorsqu'on la 
considère comme l'élément producteur des nerfs (1).] 

La substance molle est grisâtre, demi-transparente , 
presque fluide; elle tapisse en quelques endroits la 
surface du cerveau. La sMstance noire ou noirâtre 
teint la substance médullaire en deux endroits. [ Elle 
serait composée, selon Purkinje, de corpuscules par- 
ticuliers, renflés au centre, et se terminant par un ou 
plusieurs prolongements irrépuliers. 

Quant à la masse générale du cerveau, des globules 
agolutinés et disposés en séries linéaires étaient regar- 
dés, il y a quelques années, comme formant la structure 
intime de ses deux substances ; mais de nouvelles re- 
cherches microscopiques tendent à faire prévaloir l'o- 
pinion que le système nerveux est en grande partie 
composé de fibres. Il n'est point dans notre plan d'en- 
trer dans de nombreux détails à ce sujet; d’ailleurs, 
malheureusement dans les travaux de cette nature, 
l'observation, si savante qu'elle soit, laisse trop de 
prise au doute ; et les découvertes de M. Ebrenberg (2), 
qui ont jeté une lumière si nouvelle sur la structure du 


(1) C’est ce que Gall avait tenté d'établir au commencement de ce 
siècle ; c'est ce que MM. Wallach et Stilling cherchent à démontrer de 
nouveau par de récentes recherches. ( Uniersuchungen über die textur 
des rückenmarkes, Leipzig, 1842, in-4 avec planches.) 4 

(2) Beobachtung einer auffallenden structur der seelenorgans, Berlin, 
1836. | 
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système nerveux, n'ont point toutes été accueillies sans 
contestation. Pour nous, ce que nous croyons pouvoir 
admettre, après avoir multiplié les expériences mi- 
croscopiques, c'est la nature fibreuse de la substance 
médullaire cérébrale. 

Nous avons retrouvé cette structure dans toutes 
les parties de la substance blanche que nous avons 
examinées, et nous l'avons vue d'autant plus apparente 
que cette substance était déjà formée en cordons plus 
distincts : ainsi dans les rayons qui traversent le corps 
strié et dans les cordons de la moelle épinière, Nous 
avons aussi observé cette apparence noueuse ou vari- 
queuse des fibres cérébrales , décrite pour la première 
fois par M. Ebrenberg ; mais ces renflements ou ces 
nodosités des fibres ne se sont Jamais présentées à nous 
avec cette régularité et cette uniformité que semble- 
raient indiquer les figures qui en ont été données. 


Presque constamment nous avons rencontré à la fois 


des fibres parfaitement rectilignes, d’autres à bords 
légèrement ondulés, d'autres où les renflements vari- 
queux étaient assez réguliers, d’autres où ils étaient à 
des distanceS inégales, d’autres enfin où le renfle- 
ment n'existait que d'un côté, tandis que l'autre côté 
était parfaitement droit : de sorte qu'il n’est pas certain 
que ces renflements ne tiennent pas, ainsi que plusieurs 
auteurs l'ont pensé, soit à l'inésale rétraction de la 
gaine de la fibre, soit à l'effet de la compression que 
subit la substance cérébrale dans la préparation même 
qui en démontre la structure. 

Entre ces fibres, et surtout à l'extrémité et autour 
de celles qui sont rompues, on distingue des corpus- 
cules irréguliers, tantôt isolés, tantôt réunis dans une 
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masse grumeleuse, et que lon considère avec raison 
comme provenant de l’intérieur des fibres cérébrales, 
Nous ne pouvons donc aujourd’hui regarder comme 
suffisamment démontrés que ces deux points, savoir : 
que la substance blanche du cerveau ét de la moelle 
est composée de fibres excessivement ténues, percées 
d'un canal à leur centre, et dont la paroi est fortement 
rétractile , et que leur canal contient une substance 
transparente, qui s'épanche facilement par la rupture 
de la gaîne fibreuse , et se coagule aussitôt, 

Quant à la substance corticale, nous n'y avons pas 
recornu une véritable structure fibreuse; le micros- 
cope n’y,montre qu'une substance d'un aspect granulé, 
mêlée de corpuscules de formes très variableset travér+ 
sée par de nombreux vaisseaux sanguins. On y aper- 
coit aussi quelques fragments isolés de fibres de la 
substance blanche. D’après Valentin, les fibrés blan- 
ches se termineraient en anses dans la substance 
grise (1). 

On sait le rôle que l’on a généralement attribué 
aux deux substances du cerveau. Aux yeux du grand 
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(1) Les autéurs qui ont écrit sur la structure microscopique du cerveau 
ont encore décrit sous les noms de globes, globules, cellules, etc., des 
apparénces qui se produisent avec une certaine constance dans les diverses 
préparations dé la substance cérébrale, mais cependant qui n’ont rien 
d'assez défini pour que nous puissions les repsarder comme indiquant des 
éléments essentiels de la substance du cerveau. Nos doutes à cet égard 
se sont trouvés confirmés par les travaux de MM. Wallach et Stilling 
(où. cit. }, qui nient l'existence dé globules gañglionnaires dans la sub- 
stance grise des moelles allongée et épinière, et nous les conservons, 
quoique ces auteurs aient depuis annoncé dans un autre travail (über die 
textur und function der medulla oblongata. Erlangen, 1843) avoir re- 
connu qu'il éxiste dans la moelle des globules, mais d'une M particu- 
lière et différents de ceux qu'on y avait décrits. 
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nombre des anatomistes, la quantité d’artères qui 
se rendent dans la matière grise ne peutguère avoir 
d'objet qu'une sécrétion abondante; et on s’est presque 
toujours accordé à la regarder comme un organe sé- 
crétoire, et les fibres de la matière médullaire comme 
des organes excréteurs de la substance que la pre- 
mière sépare (1). La structure que le microscope dé- 
montre, dans chacune de ces substances ; semblerait 
justifier cétte ancienne opinion des anatomistes et des 
physiolopistes; et l'on comprenürait, en: effet, que 
les fibres nerveuses, pleines d’uné matière fluide et 
transparente, vinssent la recueillir dans cette masse pa- 
renchymateuse où elle serait séparée.] 

Les substances médullaire et corticale des animaux 
autres que les vertébrés ne présentent point de diffé- 
rence dans leur couleur, et on a même assez de peine 
à en observer dans leur consistance. 

[A faut cependant en excepter plusieurs genres de 
mollusques, où la substance nerveuse a des aspects 
tout particuliers. Ainsi, dans le doris lacera , la masse 
du cerveau est composée de petits globules brunâtres 
dans l'aplysie, le cerveau et tous les ganglions sont 
d'une substance rougeâtre et grenue, très différente 
de celle des. nerfs qui.est blanche et homogène; la 
même chose s'observe dans le bulime des marais et 
d'autres gastéropodes; dans l'orchidie, les tubercules 
du. cerveau.sont d'un, brun jaune (9). | | 
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(1) Voy.: Cuvier, Rapport à, la, classe des'sciences physiques sur un mé- 
moire.de MM. Gall et Spurzheim relatif à l'anatomie du cerveau, in-4., 
1808. ( pri 
(2) Cuviét, Anatomie des mollusques, in-4. 1817: 
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La texture des nerfs doit être considérée dans leur 
cours , à leur extrémité cérébrale ou à leur origine, et 
à leur terminaison dans les parties. 

Le nerf n’est pas seulement enveloppé par des mem- 
branes qui paraissentêtre la continuation de celles qui 
entourent le cerveau; ces membranes, auxquelles les 
modernes ont donné le nom de nevrilème, pénètrent 
aussi dans l'intérieur, et y forment des cloisons qui 
séparent les filets médullaires les uns d'avec les autres, 
On peut dissoudre la substance médullaire par des 
lessives alcalines : il ne reste alors que les tuyaux for- 
més par le névrilème. On peut dissoudre celui-ci par 
les acides : alors restent les filets médullaires : on voit 
qu’ils sont mélés et anastomosés ensemble de plusieurs 
. manières. 

[ Cependant ces préparations ne donnent pas à l'œil 
nu une idée suffisamment exacte de la véritable texture 
d'un nerf. Si on en détache un filet aussi ténu qu'il 
soit possible de lobtenir, et qu'on le place sous un 
microscope, on reconnait que ce filet , que notre œil 
pouvait à peine apercevoir, se subdivise lui-même en 
une quantité innombrable de filets plus fins. On ne peut 
mieux comparer l'aspect de ce filet nerveux qu'à celui 
d'un épais écheveau de lin, et l'on comprend qu'avec 
cette subdivision, pour ainsi dire infinie d’un nerf, il n y 
ait aucune partie de l'organe auquel ce nerf est destiné 
qui ne puisse être pourvue de son filet. Si l'on aug- 
mente le grossissement, on aperçoit des fibres tubu- 
leuses, remplies d'une matière claire, incolore, 
qui, en s'échappant de leur cavité, prend une appa- 
rence grumeleuse; mais ces tubes nous ont toujours 
paru moins faciles à isoler, et les varicosités moins 
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apparentes et moins régulières que dans la sub- 
stance du cerveau, sans doute à cause de la pré- 
_ sence du névrilème. On a annoncé que, dans les nerfs 
moteurs, les fibres sont à parois droites, et que, dans 
les nerfs sensibles, elles sont à parois variqueuses. 
Nous n'avons pu constater avec certitude une diffé- 
rence si curieuse et si importante (1). | 

Les nerfs reçoivent beaucoup de sang, qui est trans- 
mis à leur substance par les vaisseaux du névrilème , 
comme le sans du cerveau lui arrive par les vaisseaux 
que la pie-mere lui fournit. 

On donne le nom d'origine des nerfs à leur partie la 
plus voisine du cerveau ou de la moelle de l’épine, 
lorsqu'ils ne sont point encore entrés dans l'étui que 
leur fournit la dure-mère. 

Quelques nerfs paraissent tirer les fibres médullaires 
qui les composent de ia surface de quelqu’une des 
parties du cerveau : tels sont notamment les nerfs ol- 
factif et optique dans tous les animaux vertébrés. 
D'autres semblent sortir de l’intérieur même de sa sub- 
stance , où on peut en suivre les racines, comme celles 
d'un arbre dans la terre. Tel est surtout le nerf de la 
troisième paire dans les mammifères; mais la plupart 
des nerfs naissent par plusieurs filets qui tiennent à la 
moelle allongée ou épinière, et qui serapprochent pour 
former les troncs nerveux : cela est du moins ainsi 
dans tous les animaux vertébrés pour les nerfs qui sui- 


(1) On décrit encore dans les nerfs des fibres grises, distinctes des 
blanches par leur aspect plus transparent et par une ténuité plus grande. 
Elles seraient les fibres propres du système ganglionnaire. Remak, Observ, 
anat, et microsc, de syst, nerv. structur@, 1838, Muller, Physiologie. 
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vént l’acoustique, c'est-à-dire. à compter de la paire 
vague, | 

: IL est probable que tous les nerfs pénètrent dans 
la substance du cerveau et de la moelle, plus profon 
dément que les yeux ne peuvent les y suivre. On a 
même cru qu'ils s y croisent, de manière que ceux qui 
s'y rendent du côté gauche du corps viennent du côté 
droit du cerveau , et réciproquement: Il est certain que 
des blessures faites à un côté du cerveau ont souvent 
produit une paralysie au côté opposé du corps. On 
voit aussi clairement la croisure des nerfs optiques 
dés poissons, et on la conclut dans les autres animaux, 
de ce que l'un des.deux'est souvent plus petit aù- deb 
sus et au-dessous de l'endroit où ils se confondent en 
se croisant. Les fibres qui composent la moelle de l'éé 
pine semblent aussi se croiser dans le sillon qui la 
divise. : | 
Dans les animaux sans vertèbres, les nerfs sortent 
simples du cerveau ou des autres ganglions qui leur 
donnent naissance; mais ils ne sortent Jamais immé- 
diatement de la moelle de l'épine. 

[A l'aide du microscope et d’une faible compression, 
on reconnaît, dans les cordons de communication de 
la chaîne ganglionnaire et dans les nerfs latéraux des 
ganglions, une apparence fibreuse ; mais nous n'yavons 
trouvé aucune apparence de fibres variqueuses. On 
distingue bien aussi, dans l'épaisseur du ganplion, les 
trousseaux fibreux transversaux qui vont former les 
nerfs latéraux ; mais on ne voit pas les fibres des cor- 
dons de communication se diriger obliquement dans 
l'épaisseur du ganglion pour venir former ou contri- 
buer à former les filets latéraux. Le 
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La terminaison des nerfs est différente selon les 
parties auxquelles ils se rendent. Ceux qui se distri- 
: buent dans l'intérieur sont accompagnés par le névri- 
lème jusquà leurs extrémités les plus imperceptibles. 
Le nerf optiquese termine par une expansion nerveuse 
qui. tapisse l'intérieur de l'œil ; l'acoustique, par des 
filets qui nagent dans une pale gélatineuse. Les nerfs 
du goût se dilatent dans les papilles de la langue, ceux 
du toucher se terminent dans celles de la peau, etc. 

[ Dans la peau et dans les muscles, les filets nerveux 
ne se terminent pas en S ‘épanouissant, où en se per- 
dant parun amincissement continu; mais les rameaux, 
après s'être subdivisés en pass nombreux, se réu- 
nissent les uns aux autres pour former de grands plexus 
terminaux, d'où les fibres primitives se détachent, 
viennent former une anse terminale, et regagnent à 
travers le plexus le tronc qui les a fournies (1). | 

Les ganglions des animaux vertébrés ne paraissent 
différer des ple:rus nerveux que parce que les filets qni 
les composent sont plus serrés et plus intimementt 
unis; même les ganglions simples , c’est-à-dire formés 
par un seul nerf, se résolvent dans la macération en 
plusieurs filets qui s’'anastomosent ensemble. 

Il paraît qu'il en est de même dans les mollusques : 
mais dans les crustacés, les insectes et les annélides, 
les ganglions ne sont que des renflements homogènes 
du cordon médullaire auquel ils tiennent. 

La nature chimique de la substance médullaire du 
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(1) Voy. Prevost et Dumas, Journal de Phys. expér. de Magendie, 
© HE, Paris, 1823; Valentin, über den Verlauf der letzten Enden der Ner- 
ven. 1836. Ern, Burdach , FR des scienc, nat. 1838, 
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cerveau n'est pas encore entièrement connue. Ce- 
pendant on voit déjà qu'elle diffère essentiellement des 
autres matières animales. [ Son caractère particulier 
est de renfermer, dans deux substances grasses spéciales, 
du phosphore qui n'y est ni à l'état de sel, ni à l'état 
d'acide, mais comme un des éléments de la matière 
animale. On trouve à l'analyse (1): 


Hati  U . . Bo » centièmes. 
Matière grasse LRU etes cé- 

rébrale de M. Berzélius). . . . 4, 53 
Matière grasse rougeûtre (oléine cé- 

rébrale de M. Berzélius). . . .  » 9o 
RAS ERA RARE RAU TS 
Osmagüme. pic putes if vhs dt EN TA 
Phosphore. . . . ARE ET) 
Phosphates de fraise de Lt 

de magnésie, sel marin, soufre. 5, 15 

100 


La matière blanche grasse est concrète ; elle a un 
toucher gras et glutineux, un aspect brillant et satiné; 
elle tache les papiers à la manière des huiles; elle ne 
_se dissout pas dans la potasse comme les graisses ordi- 
naires, elle prend en fondant une couleur foncée, et 
elle est combinée avec du phosphore, qui se dissout en 
même temps qu elle dans l'alcool. 

La matière grasse rougeâtre paraît, dans son essence, 
fort semblable à la précédente; elle a une consistance 
moins grande, une odeur semblable à celle du cer- 
veau, mais plus forte ; sa saveur est celle d'une graisse 
rance ; elle contient une matière animale putrescible, 
et est également combinée avec du phosphore. 
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(1) VauQuEts, Annales du Muséum, t, XVI, p. 231, 
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D'après des recherches plus récentes et qui ont 
eu pour résultat de mieux séparer, dans ces matières 
grasses, les principes immédiats du cerveau, cet or- 
gane contiendrait : 1° de l’acide cérébrique, blanc, eris- 
tallin, et qui se gonfle comme l’amidon dans Veau 
bouillante ; °° de la cholestérine : 3° un acide gras par- 
ticulier, appelé o/éo-phosphorique ; 4° de V'oléine cé- 
rébrale , un peu d'acide oléique et d'acide margarique. 
La orale allongée et la moelle épinière contiennent 
plus de matière grasse, et moins d’albumine, d'osma- 
zôme et d’eau que le cerveau, ce qui leur die une 
consistance plus grande. Les HénÉs: au contraire, Con- 
tiennent beaucoup moins de matière grasse et beau- 
coup plus d’albumine, et en outre de la graisse ordi- 
naire. | | 


ARTICLE IL. ; 


DU SYSTÈME NERVEUX CONSIDÉRÉ EN ACTION. 


Le système nerveux est susceptible d’une action re- 
lative à notre faculté sensitive, et d’une autre qui nie 
concerne que nos fonctions vitales et végétatives. A la 
première de ces actions se rapportent les sensations et 
les mouvements volontaires; à la seconde tient l'in- 
fluence des nerfs sur la digestion, la circulation et les 
sécrétions. Les sympathies et les changements physi- 
ques, qui sont la suite de certaines idées ou de cer- 
taines passions, semblent participer de ces deux espè- 
ces d'actions. 

Les sensations se divisent en externes, internes et 
spontanées, Les premièrés sont produites par les corps 
extérieurs qui viennent frapper nos sens; les secondes, 
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par des changements d'état qui arrivent dans les par- 
ties intérieures du corps où les nerfs se rendent. Les 
troisièmes ressemblent aux unes et aux autres, quant à 
l'effet; mais elles ont pour cause un changement qui 
arrive dans-les nerfs ou dans le cerveau même, sans 
être provoqué extérieurement. Les sensations que nous 
avons dans les songes ressemblent absolument à celles 
que produisent les corps extérieurs : cependant elles 
ne doivent leur origine qu'à des mouvements qui nais- 
sent dans le cerveau par des causes: intérieures, et 
elles peuvent être excitées ou calmées par certains 
médicaments. 

Des hommes qui ont perdu les yeux révent sou- 
vent qu'ils voient; ceux qui ont perdu le bras croïent 
quelquefois, même étant éveillés, y ressentir des dou: 


leurs, etc. 


Ces sortes de sensations contribuent à éclaircir la 


marche des autres ; elles confirment ce que les sections 


et les ligatures des nerfs avaient déjà appris, que ce 
n'est pas dans les organes extérieurs que nous Sentons, 
mais seulement dans le centre du système nerveux, et 
que les organes extérieurs ne servent qu'à recevoir 
l'action des corps et à la transmettre aux nerfs qui la 
propagent plus loin. sé 

Elles nous montrent de plus que cette propagation 
n’est pas due à quelque substance ou à quelque ébran- 
lement que les corps extérieurs pourraient seuls com- 
muniquer, mais À un changement d'état qui peut naître 
de causes internes. 

Ce changement peut aussi être produit par Has cau- 
ses externes toutes différentes de celles qui l’occasion- 
nent ordinairement. Un coup sur l'œil, le contact de 
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deux métaux. différents, dont on place l'un sous la 
lèvre supérieure, l'autre sous la langue, nous font voir. 
“un.éclair, tout comme. si la lumière avait. vraiment 
frappé notre œil. Gela ne peut.s'être fait.qu'en établis 
sant. dans le nerf optique un changement semblable à 
celui que produit la lumières; +, bi ji 

. D'autres phénomènes fournissent, quelques notions 
de plussur la nature de ce.changement d'état. Il.sem- 
ble, par.exemple, que la faculté de sentir se consorame 
ou s'épuise, non seulement en général.dans un corps, 
fatigué de sensations trop: vives. et trop soutenues, 
mais aussi.dans chaque organe en, particulier. Dés: 
sensations faibles ne.se. font. presque. pas apercevoir 
lorsqu'elles succèdent. à des sensations beaucoup plus. 
fortes. La. même sensation :s'affaiblit par la durée; 
quoique-les corps extérieurs qui la causent restent les. 
mêmes: Par exemple si:, après avoir regardé fixement. 
le;ciel-lors du crépuscule, dans un point où quelque, 
corps-obscur se projette sur le fond bleu, on détourne. 
la,vue sur une autre partie du ciel, on verra toujours 
la figure de ce corps obscur; mais elle sera plus éelai- 
rée que le reste du ciel:: C'est que la: partie dela rétine 
sur iaquelle, l'ombre tombait sent plus vivement, la. 
lumière que lereste de cette membrané, qui était déjà 
éxposé. à la lumière lorsque cette partie-là se reposait., 
C'est.la raison contraire qui fait que les yeux qui ont 
fixé un corps très lumineux voient pendant quelque 
temps une tache obscure de.même contour que ce: 
corps, qui les suit partout où ils se portent, 

Les.autres.sens préséntent.des exemples pareils, 
mais unpeu moins évidents, parce qu'on à l'avantage 
de comparer ici deux parties d'un même organe éga- 
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lement frappées, mais dont l'une l’est depuis plus 1e 
temps que l'autre. | 
1Cette expérience montre que les nerfs ne servent 
pas Simplement d'une manière passive dans les sensa- 
tions; qu'ils ne sont pas seulement les conducteurs 
d'une matière fournie par les corps extérieurs, ni 
même les réservoirs d'une matière qui ne serait qu'é- 
branlée par ces corps, mais que! la substance qui 
produit les sensations est sujette: à se consommer ou à 
perdre de son activité par l'usage: re 

Il y à des phénomènes qui montrent que la sUsCep— 
tibilité générale des nerfs pour les sensations peut 
varier par des causes extérieures aux nerfs eux-mêmes, 
qui ne peuvent guère agir qu'en altérant leur sub- 
stance. Certains remèdes affaiblissent ou raniment cette 
susceptibilité ; une inflammation l'exalte souvent à un 
point excessif ; est-ce en augmentant la sécrétion de 
cette matière nerveuse ? Le changement le plus remar- 
quable qui arrive dans cette susceptibilité, c’est le som- 
meil. On est porté à penser qu'il est dû à l'épuisement 
momentané de la substance essentiellement sensitive. 
Mais comment dépend-il jusqu'à un certain point de 
la volonté? et comment les réveils arrivent:ils subité- 
ment , où par des causes qui ne paraissent point pro- 
pres à faire renaître cette substance? Pourquoi le froid 
produit-il le sommeil ? Get état neïserait-il pas plutôt, 
d'aprés ces observations, un changement dans la na- 
ture chimique de la substance nerveuse ? 

Au reste, qu'une substance quelconque, contenue 
dans les nerfs, soit consommée par les sensations , ou 
qu'elle reçoive seulement quelque altération dans son 
mélange chimique, et soit, pour ainsi dire, neutralisée, 
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il faut toujours qu'elle soit retenue dans le nerf tout le 
long de son cours, sans pouvoir en sortir qu’à ses deux 
extrémités. Elle n y est pas retenue, elle ne s'y meut pas 
comme le sang dans les vaisseaux. Rien ne prouve que 
les nerfs soient tubuleux (1); aucun phénomène n'in- 
dique qu'ils se vident lorsqu'ils sont coupés; d'ailleurs, 
quels vaisseaux auraient les parois assez compactes pour 
retenir un fluide aussi subtilque doit l'être celui-là? 
Il est bien plus vraisemblable qu'elle est retenue dans 
les nerfs, conrme la matière électrique l'est dans les 
corps électriques par communication et isolés, et que 
le système nerveux est son seul conducteur, tandis 
que toutes les autres parties du corps animal sont pour 
elle des corps cohibants (2). 
De quelque manière que se transmette l’action recue , 
il faut, du moins dans les änimaux très élevés , qu’elle 
se propage jusqu'au cerveau. Mais quelle est la partie du 
cerveau qui est particulièrement destinée à en recevoir 
l'impression ? On a perdu dans des blessures de grandes 
portions de ce viscère, sans éprouver d’affaiblissement 
dans la faculté sensitive. Lorsque les blessures ont pé- 


(1) Les recherches les plus récentes démontrent que les nerfs sont 
tubuleux, et qu'ils contiennent une substance particulière. Mais ces ob- 
servations anatomiques n’ont point éclairci la question qui s’agite ici, et 
cette substance nerveuse contenue dans les tubes n’est peut-être elle- 
même que conductrice de la véritable eause d'action du nerf , C'est-à-dire : 
du principe nerveux. 

(2) On pourrait peut-être, en s'appuyant des découvertes modernes 
sur la distribution et la terminaison des filets nerveux, pousser encore 
plus loin cette comparaison entre les propriétés du fluide nerveux et 
celles du fluide électrique, et aller jusqu’à attribuer la sensation à la po- 
larisation du fluide nerveux par les agents extérieurs, et le mouvement à 
sa nentralisation dans lés mnéclés, 


26 IX° LECON. CERVEAU DES ANIMAUX VERTÉBRÉS, . 
nétré plus avant, elles ont causé des douleurs et des 
convulsions qui altéraient trop le résultat de l'expé- 
rience; ces moyens ne sont donc pas propres à résou- 
dre la question, On a cherché à établir des: conjec- 
tures fondées sur la structure des parties; on a.cru 
que ce sensorium conimun devait se trouver dans quel- 
que partie centrale à laquelle on pourrait supposer que 
tous les nerfs aboutissent. Les uns ont choisi la glande 
pinéale; d’autres le corps calleux ; mais ce dernier ne 
se trouve que dans les mammifères, la glande pinéaleque 
dans les animaux vertébrés; encore n'est-elle pas très 
visible dans tous les poissons, Le cervelet est. la seule 
partie de l'encéphale qui existe constamment dans tous 
les animaux : à cetitre il avait des droits. Mais M. Sœm- 
mering a pensé quune partie solide n'était point assez 
mobile, ni assez promptement altérable pour admettre 
les impressions des nerfs avec la rapidité que l'on 
observe en effet. Ayant remarqué.en outre. que-les 
nerfs paraissent aboutir médiatement ou immédiate 
ment aux parois des ventricules, et que ces ventrienles 
contiennent toujours une certaine. quantité d'humeur, 
il a prétendu que c’est précisément cette humeur qui 
satisfait à toutes les conditions du problème, et que 
c'est elle qui doit être regardée comme le centre des 
sensations. ù 

L'anatomiste aura rempli sa tâche lorsqu'il aura 
conduit l’ébranlement nerveux jusqu'à son centre’, et 
lorsqu'il sera venu à bout d'établir avec certitude ce 
que, nous n'avons avancé Jusqu'ici que comme des 
conjectures plus ou moins probables. . 

[Cette tâche a été poursuivie avec une infatigable ar- 
deur depuis la première publication de cet article; et 
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si la solution du prablème n’a pas été entièrement ob- 
tenue, on peut dire qu'au moins l’on a découvert ar 
ques unes des lois qui y conduisent. 

Il est certain, aujourd’hui, que la masse nerveuse 
centrale n’est pas partout vla ia chargée des 
mêmes fonctions; mais qu’au fcontraire ses diffé- 
rentes parties, ont chacune une action propre ou spé- 
ciale. Ainsi, ilyen aune qui reçoit et transmet exclnsi- 
vement les impressions sensitives: ce sont les cordons 
postérieurs de la moelle épiniere et de la moelle al- 
longée ; une autre qui excite exclusivement la contrac- 
tion musculaire : ce sont les cordons antérieurs; dans 
une autre partie sont perçues les impressions sensitives, 
et siègent la mémoire, le jugement, la volonté: ce 
sont les lobes où hémisphères. cérébraux ; une qua- 
trième partie. est exclusivement chargée de régler les 
mouvements de. locomotion, et de les coordonner 
de manière à faire accomplir aux organes l’action 
prescrite, par la volonté : c'est le cervelet. On; peut, 
sans compromettre immédiatement la vie, abolir sé- 
parément, par. la section ou l’ablation de la substance 
cérébrale, l'une ou l’autre de.ces facultés; priver un 
animal, soit du mouvement, soit de la sensibilité, soit 
de la volonté, soit de l'équilibre de ses mouvements; 
et on les.abolit d'autant plus complétement qu'on se 
rapproche davantage du haut de la moelle allongée, 
vers l'endroit où les tubercules quadrijumeaux lui 
adhèrent. C'est là que cesse la faculté de produire des 
irritations sur le système musculaire; que s'arrête la 
sensation des excitations portées sur le système 
nerveux ; c’est là au moins que doivent arriver 
les sensations pour être perçues, c’est de là au 


Li 
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moins que doivent partir les ordres de la volonté (1). 
Mais ce n'est pas tout, et il y a entre ces diverses 

parties, chargées chacune d’une action spéciale, une 
autre différence, quant à la direction selon laquelle 
cette action a lieu, c'est-à-dire que tantôt cette action 
s'exerce sur les organes situés du même côté que la 
partie agissante du système nerveux, et tantôt sur le 
côté opposé; c'est ce qu'on appelle dans le premier 
cas action directe, dans le second, action croisée du 
centre nerveux. Dans la moelle épinière, l'action est 
directe ; dans la partie antérieure de la moelle allon- 
gée, dans le cervelet, et dans les hémisphères, l'action 
est croisée. | 54 

Mais comment, à l'instant même du changement 
arrivé dans le sytème nerveux, par l’action d'une sen- 
sation, se forme-t-il en nous une idée, une image 
dont nous avons la conscience? Comment ces idées 
s'accumulent-elles dans notre mémoire? Comment pou: 
vons-nous les reproduire par notre imagination, Îles 
combiner par notre jugement, en tirer des conclusions, 
en abstraire les points communs? Les effets de l'habi- 
tude, ceux de l'attention : ce sont là les objets que la 
métaphysique peut établir historiquement , maïs que 
la physiologie ne peut expliquer. 

Cependant la physiologie nous montre qu'il y'a un 
certain érdre demouvements corporels qui correspond 


à 


(x) Voyez, pour ce qui concerne la moelle épinière, les travaux des 
expérimentateurs depuis Charles Bell; et pour lPencéphale, les observa- 
tions de M. Flourens dans ses Recherches expérimentales sur les propriétés 


et les fonctions du système nerveux dans les animaux vertébrés, in-8, 


Paris, 1842. 
æ 
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exactement à ces mouvements, à ces combinaisons 
d'idées. Une méditation trop prolongée produit dans 
le cerveau un sentiment de fatigue; certains états ma- 
ladifs changent l'ordre naturel des idées, en suppri- 
ment ou en présentent sans cesse d'un certain genre 
les brouillent, les confondent ; l'âge les affaiblit; le 
vin, l'opium, y produisent des changements fort con- 
sidérables. D'autres aliments ou d'autres remèdes yen 
produisent de moindres, chacun selon son espèce et 
selon la disposition du sujet. D'ailleurs l'imagination 
et la volonté ont des effets physiques sur le corps, 
qui semblent pour ainsi dire une répercussion des 
effets que les changements physiques du corps ont sur 
elles. 

Ces effets de la volonté et de l'imagination consti- 
tuent deux autres ordres d'actions animales du système 
nerveux. L'ordre qui comprend les mouvements volon-- 
taires a déjà été exposé dans le premier volume, en 
traitant de la fibre musculaire. Nous y avons vu qu'il 
est certain que les nerfs sont l'organe par lequel la vo- 
lonté contracte les muscles, et qu'il est probable que 
cette contraction a lieu par un changement chimique 
que le nerf occasionne dans la fibre. Mais la matière qui 
produit ce changement est-elle la même que celle qui 
nous donne des sensations, et est-elle transmise par la 
même portion du nerf? Comment, dans certaines ma- 
ladies, conservons-nous le libre mouvement de nos 
membres, en y perdant tout sentiment? Cela arrive- 
t-il par une altération qui n’affecte que l'organe exté- 
rieur du toucher et non le nerf? Pourquoi, dans le 
cauchemar, la forte volonté que nous avons d'échapper 
à l'être imaginaire qui nous oppresse reste-t-elle sans 
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effet, et ne peut-elle mouvoir le moins du monde 
notre corps ? Pourquoi, lorsqu'un nerf est coupé et 
ensuite ressoudé, ne rétablit-ilque les mouvements et 
non les sensations ? 

[A plusieurs de ces questions, toutes également ob- 
scures à l’époque où elles étaient faites , les progrèsde 
la science ont aujourd'hui donné une réponse. Bien que 
nous ignorions encore quelle est la matière qui produit 
le changement chimique que le nerfoccasionne dansla 
fibre, et si elle est la même que celle qui nous donne 
des sensations, nous savons du moins que cette matière 
est transmise par des filets nerveux différents, les uns 
servant exclusivement à, la sensibilité, les autres au 
mouvement ; que c’est en raison de l'attribution d'une 
portion, spéciale de la moelle. épinière. à chacune 
de ces fonctions que nous pouvons, dans certaines 
maladies, conserver le libre mouvement de nos mem- 
bres, en y perdant tout sentiment , et réciproquement; 
enfin, que dans ce cas l'altération affecte le centre 
nerveux, et non pas l'organe extérieur (1). 

Al y a des effets qui tiennent à l'imagination, comme 
. le mouvement volontaire tient à la volonté. Ils se ré- 
duisent presque à une augmentation subite de certaines 
sécrétions, ou à l'accumulation du sang dans certaines 
parties; et il faut, avant d'en chercher l'explica- 


(1) On lisait dans la première édition : «Quelques personnes ont pensé 
que les enveloppes des nerfs étaient le conducteur de leur force motrice, 
et leur partie médullaire celui de leur sensibilité. On pourrait ajouter aux 

raisons qu'elles en ont données que les: enveloppes des : nerfs commu- 
niquent avec les. ventricules par le moyen. des plexus choroïdes qui sont 
des continuations de la pie-mère. Cependant i faut avouer que cette idée 


est encore trop hypothétique. » 
L 
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tion, examiner la part que le système nerveux peut 
avoir dans lés fonctions purement végétatives de notre 
COrps. 

Cette part n'est pas douteuse : on sait que l'influence 
des nerfs sur les organes vitaux, et de ceux-ci sur les 
nerfs, est réciproque. Le chagrin, l'excès dans l'appli- 
cation de l'esprit, altèrent la digestion, diminuent la 
sécrétion du suc gastrique, celle de la semence ; d’un 
autre côté, un estomac trop chargé émousse la sensi- 
bilité, appelle le sommeil. Si ôn répète trop souvent 
ce genre d'excès , on s ‘appesantit l'esprit. Une dépense 
excessive de fluide spermatiqueé détruit la mémoire, 
éteint limagiñation , rend sensible et craintif à eseège 
les remèdes propres à raviver la faculté de penser 
donnent aussi de l'énergie et de la vigueur aux organes 
vitaux. Les maladies qui abattent le plus la faculté 
de sentir et de penser font aussi tomber le corps dans 
un état d'inertie dont une prompte dissolution est 
bientôt la suite: celles qui exaltent cette faculté | jusqu'à 
la fureur sont ordinairement accompagnées de cha- 
leur, d'irritation et d’une augmentation de vitesse dans 
tous les mouvements vitaux. 

Sion y faitattention, on verra que la part que les nerfs 
prennent à toutes ces fonctions peut se réduire à leur 
influence sur l’irritabilité des artères. C’est en mainte- 
nant cette irritabilité que les nerfs propagent la circu- 
lation jusqu'aux dernières extrémités des vaisseaux, et 
qu’ils entretiennent toutes les sécrétions; c’est en l’ es 
tant qu'ils augmentent ces sécrétions. 

Or tous les changements physiques qui ont lieu dans 
| le corps, par suite des images qui occupent notre es- 
| prit, rentrent dans le même ordre d'action. Dans l’état 
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ordinaire, notre âme n’a aucun empire sur les organes 
de la circulation; la volonté ne peut en arrêter le jeu; 
mais lorsque des images vives exaltent tout ou partie 
du systeme nerveux, leur influence s'étend jusqu'à 
cette partie des fibres musculaires qui président à la 
circulation : ainsi l'espoir d’un événement trés désiré 
fait palpiter le cœur; des idées voluptueuses portent 
le sang dans les cellules des corps caverneux et produi- 
sent l'érection; la colére, la honte, le portent à la peau 
du visage , d’où il est repoussé ensuite par la réaction 
des vaisseaux : c'est pourquoi ces passions font rougir 
et pâlir; une terreur subite augmente sur-le-champ la 
sécrétion des sucs intestinaux et cause une diarrhée ; 
l'aspect d'un bon repas fait jaillir la salive d'un affamé:; 
il lui suffit même d'en entendre parler, pour que l'eax 
lui en vienne à la bouche, comme il suffit à un homme 
délicat d'entendre parler de choses dégoûtantes pour 
que son estomac se soulève. La tristesse et la joie, 
portées à l'excès, augmentent tellement la sécrétion 
des larmes, qu’elles ne peuvent s'écouler par les points 
lacrymaux, et qu'elles tombent sur la joue. 

Dans d'autres circonstances, l'action de l’imagina- 
tion ne sort pas du système nerveux. Elle se borne à 
produire des sensations dans certaines parties du corps, 
indépendamment de toute impression extérieure; la 
crainte, l'espérance qui en est toujours mêlée, produi- 
sent une sensation singulière dans la région précor- 
diale. Cette sensation, qui a lieu sans doute dans les 
plexus de cette région, est d'ordinaire le précurseur 
du relâchement de ventre qu'excitent les nerfs qui sor- 
tent de ces plexus : comme, par une marche con- 
traire, l'accumulation du sang dans les corps caver- 


# 
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neux est le précurseur de cette sensation si vive qui est 
portée à son comble à l'instant de l’'éjaculation. Des ef- 
forts pour se rappeler à la mémoire certains états dou- 
loureux que l'on a éprouvés ramènent quelquefois ces 
états eux-mêmes. | 

La susceptibilité du système nerveux, pile être 
ainsi gouverné par l'imagination, peut varier encore 
plus que celle pour éprouver des sensations extérieures. 
L'âge de l'individu, son sexe, sa santé, la manière dont 
il a été élevé cor ponloniehsé et SR I , l'empire 
que sa raison à Sur son: imagination ; l'état momentané 
de son âme, produisent à cet égard des différences 
étonnantes, et comparables à belles que les maladies, 
le sndtuisile les drogues, etc., ; peuvent apporter à la. 
susceptibilité pour les hauts dé L hi 

Il se manifeste encore dans le système nerveux cer! 
tains phénomènes qui dépendent de l'union de divers 
nerfs entre eux, soit par des cordons qui les unissent , 
soit par l'intévende du cerveau: Ges phénomènes se 
nomment sympathies. Ils consistent en mouvements 
‘involontaires, qui même ne sont point dus à des con- 
tractions, vides es, ou ‘bien en sensations qui ont 
lieu dans des endroits différ ‘ents de ceux quisontaffec- 
tés , et cela sans que la volonté ni l'imagination. y en- 
trent pour rien ;, souvent même sans que:nous soyons 
avertis du véritable endroit affecté ou du mou ement, 
qui a lieu. | ARS 

Un exemple de sympathie fe à Fnbiof Fe prés 
entre eux est l'éternument qui suit les irritations des 
narines; ceux dés nerfs des narines Gui viennent de la 
branche ophthalmique de la cinquième paire tiennent 


par le moyen du grand sympathique aux nerfs du. 
3. 3 


34 AX®ILECON. CERYSAU DES ANIMAUX VERTÉBRES. 
diaphragme, et c'est par cétte voie qué lébrantement 
se cotimunique. L'éternument qui à lieu’ lorsqu'on 
rébardé té vive lumière est dû À lunion des nerfs 
cilinires avec le nerf de la cinquième paire! L'irrita= 
tion se communique au nez, et de là au diaphragme (1). 
“Un'attie exemple de même genre consiste dans les 
grands changements que les yeux présentent dans les 
diversés maladies de l'intériénr ‘du corps. Ces chan- 
gements, si importants pour le médécin, sont presque 
tous dus à l'union du nerf grand sympathique avec 
celui dé la: cinquième pairesét par lui avec les oi: 
liaires: LR SE LU 
Des sympathies ont lieu encore plus fréquemment, 
lorsque différentes parties du corps reçoivent des bran- 
ches d'un même nerf; qui peuvent communiquer 
l'irritation. aa Q UT he TES 
Télles sont Les larmes qu'excite une odeur forte: 
elles viennent de ce que le nerf ophthalmique donne 
eu même temps des branches auxnarines‘et à la glande: 
lacrymale © oc dE eee AT) 
Le vomissement que produit un doigt enfoncé dans 
la gorgeest dû à ce que la huitième paire se distribue 
au pharynx et x d'estomac etélil etioibirresh anne motl 
- Cetté huitième paire ou ce nérf vague, et le grand 
iitercostal ou trisplanchnique sont précisément les 
nérfsqui produisent le plus de: ces sértes de phéno- 
mènes, parce qu'ils se distribuent à un orand: ombre 
de parties , et qu'ils contractent des unions avec beäu- 


FRA | ERA! À 
CC TON NT C1 = 
hsmait votre cotéieco ets remmprictashrtose stliose 
; ( 4 Müller a contesté cette explication des sympathies. Voy. sa Phy-" 
si0 gie die système nérpeux; QUE CEMEGES 468 TES ONE 1 4 
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coup d'autres nerfs: aussi ont-ils été nommés grand 
et moyen sympathiques! 5. ul 264 

» Pour terminer, ce tableau do de He ju SyS— 
tème nerveux il faudrait indiquer aussi l'action queles 
systèmes nerveux de deux individus différents peuvent 
exercer l'un sur l'autre. L'abus qu'en.ont fait des char- 
latans , et-l'exagération avec laquelle ils en ont parlé, 
ont. PTE décriée, -qu'il.est ne interdit aux 
ne a d'enparler.:! 21 13 D “ous 

…H:fant avouer :qu'ikl'est très difficiles, das les: exp 
riences, qui: l'ont: pourobjet, de distinguer: Feffet de 
l'imagination dela-personne anise en expérience d'avee 
l'effet physique produit par la personne qui agit.sur 
elle, et le: problème se trouve sonventitrès compliqué. 
Cependant les effets.obtenus sur des! personnes déjà 
sans, connaissance. avant que. l'opération commenct, 
ceux qui. ont lieu sur! les autres personnes. aprés que 
Lopération même leur a; fait perdre connaissance ; ét 
ceux que présentent les animaux, né, permettent guère, 
de douter que la proximité de deux corps animés, 
dâns certaines positions ét avec. certains mouvements, 
nait un effet réel, indépendant--de toute.participation: 
dé l'imagination d'une des: deux. ILiparaît.assez claire- 
ment aussi que.ces.effets sont dus àune conimuniçation 
quelconque qui s'établit.entre leurs systèmes nerveux. 

1 faudrait enfin pouvoir comparer l'action.du.sys- 
tème nerveux:dans les divers ordres d'animaux, comme 
nous-y.:Cornparerons. sa struôture ,et:1sa distribution. 
Mais. cet-examen présente des difficultés insurmonta- 
bles, parce que mous me pouvons connaître les.affec- 
tions. des animaux que par desisignes.équivoques, . 

Les mouvements volontaires et lesisansations di- 
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rectes ont lieu, dans tous les animaux qui ont des nerfs, 
par les mêmes moyens que dans l'homme. Les diffé- 
rences dans leurs mouvements dépendent en partie de 
la mobilité intrinsèque de leurs fibres, et en partie de 
la disposition de leurs muscles et des parties auxquelles 
ils s'attachent. Nous avons exposé ces différences dans 
toute la première partie de cet ouvrage. 

Les différences dans leurs sensations dépendent du 
nombre de leurs sens et de la perfection des organes 
affectés à chacun d'eux. Les animaux voisins de nous 
ont le même nombre de sens que nous. Quelques uns 
de ces sens sont même dans certaines espèces plus par- 
faits par la structure de leurs organes, et susceptibles 
d'impressions plus vives et plus délicates que les nôtres. 
À mesure que les espèces s'éloignent de nous, elles 
perdent en nombre de sens et en perfection de cer- 
tains organes; mais peut-être quelques unes d'elles ont- 
elles aussi des sens dont nous n'avons nulle idée. Nous 
examinerons Es ces objets dans cette seconde 
par tie. 

: Nous ignorons s’il y a des différences dans la sensi- 
bilité intrinsèque du système nerveux des différents 
animaux, c'est-à-dire si une impression égale, appli- 
tçuée à un organe également parfait, atfecterait tout 
animal avec la même force, et il est évident qe nous 
ne pourrons jamais le savoir. 

+ Les animaux voisins de nous ont, comme nous, des 
sensations spontanées; il s'excite en eux des images, 
sans que des objets extérieurs aient besoin de les 
frapper. Les chiens et les perroquets rêvent. Nous igno- 
rons si les espèces très inférieures éprouvent quelque 
chose de semblable. : 3 
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Les passions produisent dans les animaux des effets 
pareils à ceux qu’elles produisent chez nous. L'amour 

se manifeste de la même manière dans toutes les classes. 
La terreur lâche le ventre aux quädrupèdes et aux oi- 
seaux ; la peur les fait trembler; elle rend bien des 
insectes immobiles : mais les animaux présentent moins 
que nous de ces sortes de phénomènes, parce qu'ils ne 
sont pas maîtres de leur imagination, qu'ils ne peuvent 
pas la diriger vers certains objets, et se donner des 
passions PRESS Nous ignorons même s'ils peuvent 

exalter assez leur imagination pour entrer Comme nous 
en colère, en désir, en crainte sur de simples idées où 
de dt souvenirs, et s'il ne faut pas la présence 
réelle de l'objet (ui cause ces passions pour les exciter 
en eux. On sait cependant que les animaux voisins de 
nous, les mammifères et les oiseaux, ont des regrets, ‘ét 
qu ils manifestent par des signes svtdseS la tristésse 
que leur cause l'absence ou la perte d’une compagne, 
d'un ami ou d’un bienfaiteur, tout comme ils savent 
leur témoigner leur attachement par les caresses les 
plus vives, sans aucun besoin du moment. 

Ces mêmes animaux donnent des preuves multipliées 
d'une mémoire souvent très parfaite. Il y en a même 
quelques uns qui paraissent montrer un certain degré 
de jugement. 

Mais existe-t-il quelque chose de semblable dans les 
classes inférieures, et surtout dans les dernières? C est 
ce que nous ignorerons probablement toujours. 

Pourquoi, avec tant de ressemblance dans la struc- 
ture du système nerveux, dans le mode de son action, 
dans le nombre et la structure des principaux organes 
extérieurs, y a-t-il une différence si, énorme quant 
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au résultat total entre l'homme et l'animal le plus 
parfait! He 

Cela tient-il à une meilleure, pdd entre. les 
Bite des organes extérieurs, en sorte que l'un 
l'emporte moins sur l'autre: ?oubien V organe intérieur, 
dans lequel se passent toutes les opérations intermé- 
diaires entre la sensation reçue et le mouvement 
exécuté, c'est-à-dire l'organe de la perception, de Ja 
mémoire, du jugement, a-t-il des différences plus 
grandes que celles qu’on y remarque ? ou bien enfin, 
la substance dont ces diverses opérations sont des mo- 
difications est-elle d’une nature différente? 

Ce ne sont plus là des questions anatomiques. 

Les sy ah a bé ou les effets qui résultent des con- 
nexions des nerfs entre eux , et l'influence des nerfs sur 
les fonctions végétales on végétatives, sont soumises 
aux mêmes lois dans les animaux que dans l'homme: 


ARTICLE _. 
COMPARAISON. GÉNÉRALE. DES “ri rm SYSTÈMES 
| INERVEUX. 


Ye En comparant ri A tous les systèmes nerveux, 
on trouve qu ils n’ont qu ‘une seule partie commune 
[ c'est une masse plus volumineuse que le reste du sys- 
tème,placée leplusordinair ement à sa partie antérieure, 
et qu'on appelle Ge cerveau (1). 


{* 


(0. Dans la PÈRE édition, M. Cuvier ayait | comparé cette pacte 
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dans ses autres soir adés hakgé œtité étend 6 
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Le système nerveux se présente d'ailleurs, comme 
on l'a vu dans la ré lecon, sous quatre formes 
| principales propres à chacun A quatre: grands.em- 
branchements du règne animal (x). Nous ajonterons 
seulement ici quelques détails aux caracteres GORÉRNE 
qui en ont été déjà donnés |. y a Cf 

Le cerveau des animaux vertébrés Gate toujours 
une masse composée de plusieurs paires de tuber- 
culés , et qui se termine en arrière par un long cor- 
don Aéleltéi ne: Ces tubercules présentent dans. les 
diverses classes beaucoup de variétés, que nous. expli- 
querons dans les articles suivants. ses 

Dansles animaux sans vertébres, il y à Fe aussi 
des tubercules en avant de la partie correspondante 
au cerveau; mais ces tubercules sont beaucoup. plus 
petits, et ne tiennent au cerveau que par des filets 
nerveux et séparés. Les filets latéraux du cerveau 
laissent entre eux un grand. intervalle, dans lequel 
passe l’æsophage comme dans un collier. 

La longue produetion de l’encéphale, PR PA 
moelle allongée et épinière, reste dans les animaux 
vertébrés du côté du dos , au-dessus du canalintestinal; 
elle estenfermée dans le canal des vertèbres. Les deux 
faisceaux: qui :la forment sont intimement unis; et,on 
n’aperçoit de trace de leur distinction qu'un sillon don- 
situdinal en avant et en arrière. Dans les animaux non 
vertébrés, lorsque cette production existe elle, ne $e 
forine qu'au-dessous de l’œsophäge par la réunion.des 
deux cordons latéraux du cerveau. Ses deux faisceaux 
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restent ordinairement distincts dans la plus grande 
partie de leur longueur, et ne s'unissent que d'espace 
en espace par le moyen des nœuds d'où partent les 
nerfs ; mais très souvent aussi cette produ2tion n'existe 
pas. ; 

Dans ceux des animaux invertébrés qui n'ont pas de 
production médullaire, c'est-à-dire dans les mollus- 
ques, les troncs nerveux partis du cerveau se renflent 
souvent en ganglions, ou se réunissent deux ou trois 
pour former un ganglion commun, et c'est alors 
de ces ganglions que partent, du moins pour l'ordi- 
naire , les filets qui se rendent aux parties. 

Dans les animaux invertébrés qui ont une produc- 
tion médullaire double et noueuse, c'est-à-dire les 
articulés, les nerfs naissent tous des nœuds ou gan- 
glions de la moelle, ou de quelqu'un des caquhoi 
antérieurs au cerveau. 

Dans les animaux vertébrés, les nerfs de l'épine 
naissent de la moelle épinière par deux paquets de 
filets médullaires qui se réunissent après que le paquet 
postérieur a formé un ganglion. Ils se séparent ensuite 
en deux troncs, dont l'antérieur communique avec: le 
nerf grand sympathique par un ou deux:filets, et il y a 
encore un ganglion à l'endroit de cette réunion (1). 

[ Les nerfs de l’encéphale ne présentent point tons 
une pareille disposition ; la 3°, la 4°, la 6° et la 7° paire 
n'ont qu'un ordre de racines: les nerfs des $ens de l’o- 
dorat, de la vue et de l’ouïe paraissent être dans le 
même cas ; mais d'autres, tels que la 5° paire, ont deux 
racines, l’une simple et l’autre ganglionnaire. 


(1) On lisait ici dans la première édition : « Les différents tubércules 
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Les nerfs des animaux vertébrés président à des fonc- 
tions très différentes. Les uns sont exclusivement con- 
ducteurs de sensation : ce sont ceux qui naissent de la 
partie supérieure de la moelle, et à leur origine se 
renflenten ganglions; les autres, qui naissent de la par- 
tieinférieure, sont exclusivément conducteurs d’irrita- 
tion pour la fibre musculaire. Il paraîtrait y avoir dans 
les animaux articulés , ou du moins dans plusieurs d’en- 
tre eux , une disposition analogue, c'est-à-dire une 
double origine pour les nerfs de la moelle, et une 
fonction différente pour chacune de ces origines: Dans’ 
ces animaux , la chaîne ganglionnaire ventrale serait 
composée de, deux cordons superposés : l'un infé- 
rieur , auquel appartiendraient exclusivement les gan- 
bre un supérieur plus fin, qui ne serait pas 
noueux, et qui donnerait seulement au niveau de 
chaque ganglion des filets nerveux qui se joindraient 
aux filets nés du ganglion lui-même. On n'a point ob- 
servé de double origine aux nerfs des mollusques ; mais 
dans le bras du poulpe, doué à la fois de beaucoup 
d'agilité et de sensibilité, le cordon nerveux qui le pé- 
nétre se partage en HA parties accolées , l’une lisse , 
l’autre renflée ou noueuse d'espace en espace. ] 
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qui forment l’encéphale semblent eux-mêmes servir de ganglions, du 
moins à plusieurs nerfs qui en sortent : cela est évident pour le corps 
cannelé, à l'égard du nerf olfactif ; pour la couche optique, à l'égard du 
nerf du même nom. Le nerf de la cinquième paire a un tubercule particu- 
lier, très marqué dans les poissons. Celui de la huitième parait avoir le 
sien dans l’éminence olivaire dans les mammifères. Celui de la troisième 
et celui de la quatrième n’en ont pas de si évidents, à moins que les 
cestes ne passent pour tels à l'égard de ce dérnier.» — On sait que cette 

manière de considérer le cerveau sert encore de base à plusieurs des 
systèmes établis sur cet organe. 
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Le nerf grand sympathique, qui se trouve con- 
stamiment dans tous les animaux vertébrés , existe- 
t-il séparément dans les animaux invertébrés, où 
bien faut-il regarder comme tels les deux filets ner- 
veux. qui réunissent tous les ganglions | ét que nous 
avons nommés moelle épinière dans les articulés ? 
Alors ces animaux-là n'auraient pas non plus de moelle 
épinière , et l'absence de cette production médullaire 
serait le caractère commun de tous les animaux inver- 
tébrés... sum 4 Ê | ‘f 

[ Mais iln’y a rien à changer à la première détermina- 
tion, et il existe aussi dans ces animaux un système de 
nerfs particuliers qui se rendent exclusivement aux 
viscères; que les auteurs qui récemment les ont fait 
mieux connaître ‘ont ‘appelés nerfs stomato-gastri- 
ques, et qui, en raison de leur distribution tout-à- 
fait spéciale, peuvent être à juste titre assimilés au 
nerf grand sympathique des animaux vertébrés. Nous 
les décrirons dans une des leçons suivantes. ] 


ARTICLE IV. 


DESCRIPTION DU CERVEAU DE L'HOMME, 


À. Cerveau de l’homme, vu à sa face supérieure. 


Il présente, lorsqu'on a enlevé la calotte du crâné et 
la dure-mère, un ovale dont la longueur est à la 
largeur à peu près comme 4 à 3. Cet ovale est un peu 
plus étroit par devant; sa convexité est assez uniforme, 
et tellé que la hanteur est à peu près moitié de la lar- 
geur. 
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Un sillon profond das lequel entre à faux par 
tage longitüdinalement cet ovale en deux parties à peu 
‘près égales qu'on nomme ‘hémisphères. | 
:1Onne voit point le cervelet à cette face supérieüre , 
parce quil y est entièrement: recouvért par le cer- 
veau. paris Pi | ‘0! 
Les sillons sont:tres nt bte et tres anidénlé Il 
yen a qui ont jusqu'à 0",02 1 de profondeur; ils se con- 
tournent de cent manières différentes. Leurs inter- 
valles ont la partie visible au-dehors ; large d'environ 
0*,01, plus ou inoins: ces intervalles ont l'aspect d'un 
paquet depetits boyaux. On les connaît sous le nom 
de circonvolutons. sf: | 

En comptant les sillons qui bn à la. Fo “if 
séparation des deux hémisphères ; on en trouve dix- 
huiti ou vingt; en comptant dans une direction trans- 
verse; on em trouve dix ou douze; mais ces nombres 
en: des lignes sur lesquelles on compte. 

La face par laquelle les hémisphères se regardent 
est plane : on:y voit des sillons comme à leur fac: con- 
vexe. Cette:facea 0*,04 de hauteur. La faux n'étant 
pas aussi “haute he sépare:pas entièrement ces faces , et 
les hémisphères s'unissent au-dessous de: la faux par 
des vaisseaux:et de la cellulosité, | 

Entécartant les hémisphères l'un de l’autre ,:on voit 
qu'il y a au fond du: vallon:qui, les sépare une espèce 
de pont de substance médullaire gs va de l’un à 
l'autre en s’enfoncçant:sousieux.; Il n’occupe pas toute 
la longueurde-ce vallon; mais laisse en avant:un espace 
égal au tiers de sa propre longueur, et en arriéreun 
autre double iiu ‘premier: Ile fait donc lui-même 
que moitié: dela longueur des hémispheres : on voit 
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quil se replie sous lui-même à ses deux extrémités. 


B. Cerveau de l'homme, vu par de côté. 


Il présente à son contour supérieur une ligne courbe, 
assez semblable à une moitié d’ellipse; mais son con- 
tour inférieur est très irrégulier. Il y a d'abord une 
ligne concave , qui règne de l'extrémité postérieure en 
descendant jusqu'au milieu de la longueur totale, qui 
est aussi le point le plus bas. C'est sous cette ligne con- 
cave qu'est le cervelet, qui est entièrement situé sous 
le cerveau. 

Le contour du cervelet, considéré ainsi de profil, 
équivaut à peine en aire au huitième de celui du cer- 
veau. La partie du cerveau située au-dessus du cervelet 
est ce qu'on nomme le lobe postérieur du cerveau. 
Cette partie saillante vers le bas, qui termine la ligne 
concave dontnous venons de parler, est ce qu'on nomme 
le lobe moyen. Cette ligne se recourbe en avant; et 
aprés y avoir continué a être convexe , se termine par 
un sillon profond dirigé en arrière, qui se dessine 
sur la face latérale du cerveau, et qui achève de dis- 
tnguer le lobe moyen de l'antérieur. Celui-ci occupe, 
en avant de ce sillon, à peu près un quart de la lon- 
gueur totale du cerveau; mais en dessus;et vers la 
ligne moyenne , il se prolonge en arrière; au côté in- 
terne du lobe moyen, jusqu’à l'enfoncement où est la 
glande pituitaire. | 

Cette face latérale du cerveau présente des sillons 
aussi nombreux et aussi irréguliers que la face supé- 
rieure. | 
[Quand on soulève les: deux bords du sillon qui sé- 
pare les lobes antérieur ‘et moyen, on voit quils re- 
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couvrent, comme deux lèvres, une portion du cerveau 
plus profonde, marquée de sillons rayonnants de bas 
en haut, et à laquelle Reïl a donné le nom d’e ou 
d'insula.] | (ta 


C. Cerveuu de l'homme , vu par sa base: 


Il présente quatre éminences ou monticules qui cor- 
respondent aux fosses de la base du crâne. L'un de ces 
monticules est situé en arrière, et comprend la face 
inférieure du cervelet, la moelle allongée et le pont 
de Varole. Les deux monticules latéraux et intermé- 
diaires forment ce que l'on nomme les lobes moyens 
du cerveau : le monticule antérieur com prend ce que 
l'on appelle les lobes antérieurs. 

Entre ces quatre monticules est un endroit très en- 
foncé, qui coutient l’entonnoir, les tubercules mamil- 
laires et l'origine des nerfs optiques, et au-dessus du- 
quel, dans cette position renversée, se voit la glande 
pituitaire. | 

Le monticule postérieur est un ovale irrégulier dent 
le diamètre transverse est au longitudinal à peu près 
comme 4 à 3. Cet ovale est fortement échancré en ar- 
rière, à cause de la division du cervelet : en avant, au 
contraire, le pont de Varole forme une saillie arrondie 
vers l’enfoncement du milieu de la base du crâne. 

Les deux lobes du cervelet ont leur contour exté- 
rieur arrondi, leur surface médiocrement convexe Û 
assez égale, n'ayant que deux éminences remarqua- 
bles, savoir : une arrondie de chaque côté, un peu en 
dehors et en arrière de l'endroit où le pont de Varole 
s'enfonce dans ja substance; et une autre plus grande 
et ovale à la partie antérieure de la ligne par laquelle 
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les deux lobes. du cervelet se touchent. Toute. leur, 

saripot est marquée de Lillons peu profonds ef, assez. 
égulièrement parallèles , environ à une ligne de dis. 

ne Leur direction est presque parallèle jau bord 

. des lobes, excepté vers l'antérieur, a ils coupent 

obliquement.…. | | ha trames T 71 

La protubérance annulaire, ou LÉ pont de Farole , 
représente une espèce de croissant. Son bord antérieur 
est convexe et presque demi- circulaire ; son bord pos 
térieur est concave. 

| Sa surface | ou une substance médullaire, dont 
elles sè rapprochent en dehors pour former ls 4 
cornes de cette espèce de croissant , lesquelles s s 'enfon-, 
cent dans le cervelet sous ou plutôt sur sa petite émi- 
nence arrondie. Cette. protubérance annulaire corres- 
pond à la fosse basilaire de los occipital; sa à plus 
grande largeur est double de sa longueur. 

La PAST allongée : se montre ne ren der- 
rière le pont de Varole, qui à a l'air de Jui avoir formé 
une sorte de collier, et, de l'avoir cotnme étreinte. Sa. 
base ést plus. large, et elle se rétrécit par degrés, de 
manière à représenter une espèce de bulbe. On voit 
un sillon longitudinal dans son milieu, et un autre vers 
cliacun de: sés cÔtÉs, En dedans du Ha latéral est une 
légère éminence ovale , ü que lon nomme olivaire. 
Entre l’éminence olivaire et le sillon du milieu sont 
les ‘fibres longitudinales, que l'on : appel lle. éminences 
pyramilales. [Mais, en ouvrant doucement le sillon, 
on voit qu'à dix lignes environ, du pont de Var ole, il est 
interrompu dans un espace de deux ou trois ligr nes de 
longe La les” fibres de l'éminence PE amidale d'un 
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côté. forment, trois ou quatre filets, qui se croisent. 
par-dessus le sillon avec les filets opposés, comme. le 
feraient les brins d'une natte.]! H y a un. petit creux 
triangulaire entre les bases des éminences, pyrami- 
dales et le bord postérieur du pont de Varole. Unautre 
enfoncement transverse se fait aussi remarquer entre 
les éminences olivaires, et les sépare de ce même, bord. 
Les fibres de la portion de la moelle allongée 1qui. est. 
située en dehors de chaque éminence olivaire, se. diri- 
gent obliquement en dehors et en avant. 4 

Les. deux. monticules latéraux ou les lobes moyens 
du cerveau ontun contour à peu, près, triangulaire; ils 
présentent des sillons irréguliers, comme tout lerreste 
de la surface du cerveau. [ Cependant il faut remar.-, 
quer, au bord interne de ces, monticules , une. cir- 
convolution constante, allongée d'avant en arrière ,. 
adhérente par sa base. à la masse centrale du cerveau, 
et séparée par un sillon profond du reste des cirçon- 
volutions du lobe. moyen, qui, la débordent, Elle. est 
| désignée sous le nor de saillie en crochctide: la tubéro+ 
sité AU ou sous celui de lobule d hippocampe.. 
Nous verrons cette portion du lobe moyen prendre 
dans les mammifères un grand développement, Les. 
monticules latéraux sont. séparés de Yantérieur par un. 
sillon. nommé, scissure. de Syloius et. dans lequel est: 
reçu, le bord postérieur des petites, iles du sphénoïde,, 
[ En dedans de ce sillon, entre le point di inser tion, de | Ja, 
circonvolution. la plus interne du lobe moyen, celui 
des circonvolutions du. lobe antérieur , ei, en dehors de. 
l'entrecr oisement des nerfs optiques, on voit une Sur-. 
face lisse, blanche, percée de tr ous: vasculaires, ROME. 
breux, dont quelques uns sont trés rapprochés | les uns. 
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des autres, à la façon d'un crible. Cette région est dé- 
signée par Vicq-d'Azyr sous le nom de région ou de 
quadrilatère perforé. ] | 

Tout ce qui est au-devant des deux morticules laté- 
raux appartient aux lobes antérieurs du cerveau. Ils 
sont beaucoup moins convexes et moins saillants: ils 
présentent également des sillons irréguliers, ét les 
nerfs olfactifs sont couchés sur eux dans cette position 
reuversée parallèlement à la ligne moyenne qui les 
sépare. 

Pour distinguer ce qui se trouve dans l’enfoncement 
situé entre ces quatre monticules, il faut presser lé 
cervelet et le pont de Varole en arrière, et les lobes 
moyens sur les côtés : alors on aperçoit les jambes du 
cerveau, qui sont deux cylindres médullaires qui pa- 
raissent à l'œil être la continuation de la moelle allon- 
gée après son passage sur le pont de Varole. Ils se tou- 
chent par leur bord interne , et se dirigent en avant, en 
se portant un peu en dehors, où ils s'enfoncent, chacun 
de son côté, dans la masse du cerveau, entre ses lobes 
antérieurs et moyens. Il sont là, croisés chacün par un 
des herfs optiques qui sortent dé ce même enfonce- 
ment, et se dirigent en avant et obliquement en dedans 
pour venir s'unir dans la ligne moyenne. I reste entre 
lès jambes du cerveau et lés nerfs optiques un espacé 
en losange, à la partie moyenne duquel on voit deux 
tübercules blancs arrondis, appelés mamillaires. | L'es- 
pate iutercepté en arrière entre ces tubercules et les 
jambes appelle l'espace cendré perforé: 1e resté “a 
en avant, St oCCupé par un cône de substance cendrée 
nommée l'entonnorr qui adhère par une lamelle fibreuse 
à l'ünion des nerfs optiques, $e prolonge en une tige 
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mince et se termine dans la glande Pituitaire petite 
masse arrondie d'un etis rougeätre, maintenue dans 
15 selle turcique par des r “ee de ri dure-mère. ] 
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D. Développement du cerveau. 


Pour bien connaître les parties intérieures du cer 
veau , il faut couper ses jambes immédiatement au-de- 
vant du cervelet et du pont de Varolé : on voit alors 
que le cerveau proprement dit ne tiént au restée dé 
l'encéphale que par un croissant d'environ 0,03 dé lar- 
geur, qui forme précisément la coupe des jambes u 
cerveau, et qui occupe à peu pres le milieu de la face 
mféderite du cerveau ainsi séparé. 

Sur son bord supérieur est une solution de cOnti- 
nuité qui ‘est la coupe de l’aquedué de Sylvius, dont 
nous parlerons par la suite; et en écartant un pet Le 
jambes du cérveau qui est au-dessus, on voit qu'il'y'a 
sur cet aqueduc une espèce de pont médullatres dont 
la face supérieu re présente quatre éminences atrotidies, 
que l’on nomme les fubercules quadrijumeaux. 

Les supérieurs et antérieurs, nommés rates ; sont 
un peu plus grands et de forme ovale. Les inférieurs 
et postérieurs , nommés tésles, Sont arrondis et un peu 
plus petits; mais ils se prolongent obliquenient au Côté 
externe des nates. dla. 

À l'endroit où ce prolongement vient à rencontrer 
la racine du nerf optique qui, cotime nous l'avons dit 
en décrivant la base du cerveau, contourne la jambe 
en remontant ophquement en arrière, on remar que 
une autre petite éminence qui pourrait être rep sardée 
comme appartenant à une troisième paire de tuber- 
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cules (1 1). [Cest leicorps gerouillé interne. | Entre les 
testes, en arrière, est un petit frein ramnenlatte gri- 
sâtre , assez dur. : | | 

Le Aer optique, un peu sr d re remonté jus- 
qu à l'éminence latérale du tests, s élargit, se partage 
par un petit sillon en deux Corte , dont la plus exté- 
rieure;,, après avoir formé un petit tubercule ovale 
[qui est le corps genauillé externe |, semble s'épanouir 
sur la, partie postérieure d'une grosse éminenée : ap- 
pelée couche oplique. * 

Les deux couches, optiques oué erdrale 
par leur face supérieure , qui est cachée sous le cer- 
veau, un espace triangulaire échancré par derrière: 
(C’est dans cette échancrure que sont les tubereules 
quadrijumeaux. ) Les côtés de cet espace sont bombés, 
le, milieu en est enfoncé longitudinalement ; et lors- 
qu on écarte l’une de L'autre les deux couches optiques; 
on voit qu'il y a entre.elles une solution .de continuité 
qui:porte le nom de troisième ventricule. Gette.solu- 
tion de continuité n’est pas complète; il passe d'une 
de ses faces à l’autre une production de substance pul- 
peuse presque. fluide , sn égtah comimissure molle 
des couches optiques, +: | its 

Ce ventricule communique par Vas Fa Syl- 
vius,. qui. passe sous, les. tubercules quadrijumeaux 
avec un autre qui est sous le cervelet, .et qu'on nomme 
quatrième ventricule. | 

La partie antérieure du. troisième don FAiés entre 
les tubercules mamillaires et l'union des nerfs optiques, 


meneur 


- (1) Vicq-dAsyr, pl. XVI, n° 54, 
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pour. y former cette espèce d’entonnoir de substance 
pulpeuse, appelé Pre dont. nous avons 
parlé... | | 
Les bords supérieurs de ce troisième ventricule sont 
marqués chacun d'une ligne blanche, qui se prolonge 
en arrière pour former le pédoncule de la glande pi- 
néale, petit corps ovale, cendré, suspendu au-dessus 
des tubercules quadrijumeaux.. Gette, même ligne 
blanche se prolonge en avant vers le bas, .et se re- 
courbe subitement pour s'unir à un gros cordon mé- 
dullaire qui forme l'une des maifiés, du pilier antérieur 
de la voûte. ks 80 

Un peu en avant d> cet endr oit est une : poutre 
édoliaire transverse qui passe d'un côté du cerveau à 
l’autre , et qui se nomme la commissure antérieure du 
cerveau. didiass* 

_Il y a une autre commissure presque nr er sur 
l'entrée de l'aqueduc de Sylvius,.et. sous les pédon- 
cules de la glande pinéale; on l’a appelée commissure 
postérieure. I entrée de l'aqueduc a.été appelée l'anus. 

Entre la commissure antérieure et l'union des nerfs 
optiques est un espace quin est fermé que par Ja mem- 
brane pie-mère , et par une couche trés mince de cette | 
substance pulpeuse qui revêt tout l'intérieur. du troi- 
sième ventricule : “on l’a nommé la vulve. | | 

En dehors et en avant des couches optiques , sont 
deux autres monticules également cachés sous le cer- 
veau, que l’on nomme corps cannelés ou striés., à cause 
de leur texture interne, que nous décrirons ailleurs. . 

. Ces corps cannelés sont larges en avant, et.s'y;rap- 
prochent de la ligne moyenne; ils se rétrécissent en 
arrière, et sy écartent l'un de l’autre pour faire place 
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aux couches optiques ; ils se terminent par une queue 
qui suit exactement le contour de la couche optique et 
de la racine du nerf du même nom, et ils se terminent 
en dessous par un petit étés ete obtus, en sorte 
que chaque corps cannelé représente un féaeheval 
dont l’une des branches serait beaucoup plus grosse 
que l’autre. Dans la position naturelle du cerveau, ce 
fer-à-cheval est placé de champ, de manière que la 
grosse branche est en haut, et un peu plus en avant et 
en dedans que l'autre. 

Dans le sillon qui sépare le corps cannelé de la cou- 
che optique , du même côté, est un ruban de substance 
médullaire qui suit le même contour, et que l’on nomme 
bandelette semi-circulatre. 

Toute la partie du cerveau prophérhént dit qui est 
visible à l'extérieur est en quelque sorte un appendicé 
des corps cannelés, mais un appendice quiles surpasse 
infiniment en Volume dans l’homme. Cette masse de 
chaque hémisphère tient à tout le bord externe des 
corps cannelés ; | elle en sort en plusieurs couches 
membraneuses distinctes, et suivant des lois que nous 
exposerons plus loin; mais on peut ne la considérer 
pour un moment que comme une couche membra- 
neuse unique , afin de saisir l’ensemble de’ son trajet, ] 
Après sêtre portée en bas et en dehors, elle se re- 
courbe en haut et en dedans pour s’adosser à celle du 
côté opposé et s'unir au corps calleux. La portion dé 
cette masse qui tient à la queue recourbée du corps 
cannelé forme ce que l'on nomme le /obe moyen. 

La partie postérieure des hémisphères et du corps 
calleux lui-même se reploie en dessous, et leur repli 
pénètre sous eux, en recouvrant les bosch lEs quadri 
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jumeaux et les couches optiques : il arrive ainsi, en se 
rétrécissant toujours, jusques au-dessus de la commis- 
sure antérieure du cerveau, où il se termine par deux 
cordons médullaires qui pénètrent dans la substance de 
chaque couche optique : ce repli porte le nom de 
voûte à trois piliers. En arrière, il'est uni immédiate- 
ment à la face inférieure du corps calleux; en avant, 
cette union se fait par deux lames de substance médul- 
laire qui forment une cloison très mince, nommée le 
septum lucidum. Les bords de la voûte se prolongent 
en arrière en s'écartant l’un de l’autre, de manière à 
former un triangle membraneux,[ marqué de quelques 
stries qui lui ont fait donner le nom de lyre |. Ils des- 
cendent dans l'intérieur du lobe moyen en suivant à 
peu près la même courbure que les queues des corps 
cannelés. Derrière chacun de ces bords est un renfle- 
ment de la largeur du doigt qui suit encore la même 
courbure , et que l’on nomme corne d’Ammon ou pied 
de cheval marin. Sous ce même bord est une bande- 
lette grisätre et serpentante, et comme festonnée, que 
lon nomme le corps frangé. 

La surface inférieure de la voûte présente une ou 
deux stries longitudinales sous son milieu et en devant. 
En arrière, se voient les fibres transverses qui sont la 
suite de celles du corps calleux. Les différents replis 
dont les hémisphères sont composés ne s'unissent 
point l'un à l’autre par leur face interne, ils intercep- 
tent une grande cavité dans chaque hémisphère : ces 
deux cavités se nomment les ventricules antérieurs du 
cerveau. Elles peuvent être comparées, par la forme, 
à la lettre £ inajeure italique couchée . La voûte de 
leur branche supérieure est formée par le corps cal- 
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leux, et son plancher par le corps cannelé. La branché 
descendante contient la queue du corps cannelé en 
devant , et la corne d'Ammon en arrière. L'angle de 
réunion de ces deux branches pénètre en arrière dans 
la portion de l'hémisphère qui est au-dessus du cérve: 
let, et y forme un cul-de-sac qui se contourné en 
dédatis appelé cavité digitale. À sa face interne est 
une petite éminence nommée ergot, d 
[ La voûte et le ventricule latéral ne tiennent pas, 
comme 6n le voit, directement aux couches optiques ; 
la voûte les recouvre à cause de la grande étendue des 
expansions des corps cannelés. Mais si l’on supposait 
par la pensée ceux-ci séparés'des couches optiques 
par un pédicule, les premiers entraïîneraient avec 
eux, sans rien Changer aux rapports essentiels des par- 
ties , toute la masse des lobes cérébraux. Cette considé- 
ration est importante pour bien concevoir le cerveau 
des oiseaux et des reptiles. | 
Les couches optiques ne sont donc encore qu'un ren- 
flement intermédiaire entre la moelle épinière et les 
hémisphères proprement dits. Mais comment la moelle 
arrive-t-elle à travers le noyau cérébral jusqu'à la partie 
antérieure du système nerveux? Dans quel ordre en 
sort-eile sous la forme d'appendices du corps cannelé? 
Suivant quelles lois ces appendices se plissent-ils en cir- 
convolutions? Ces questions et beaucoup d’autres sont 
aujourd'hui l'objet des efforts de tous les anatomistes; 
mais leur solution rencontre des difficultés: presque 
insurmontables dans l’éntrelacement et dans l’adhé- 
rence des’ parties, et dans la nécessité de les séparer 
par le moyen de sections où de tractions qui, éentamant 
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la substance cérébrale ; laissent toujot's beaucoup de 
place au doute sur le réstièhts Nous ne toucherons que 
quelques uns des points les mieux établis, où ceux 
qui, en même temps qu'ils donnent une dé plus 
complète de l'ensemble du cerveau de l'homme, doi- 
vent faciliter la connaissance de celui des autres mam- 
mifères. 

Les cordons antérieurs de la moelle allongée s'entre- 
croisent, non seulement à l'origine des petits faisceaux 
des pyramides, mais dans tout leur trajet: jusqu’à la 
sortie du pont de Varole, de facon que les fibres du 
cordon droit passent dans le gauche, et réciproque- 
ment. Ces cordons se renflent une première fois par 
un mélange de matière grise dans lé pont dé Varole, 
puis ils se séparent; mais en sortant de la protubé- 
rance; ils reçoivent le fort trousseau fibreux, connu 
sous le nom de processus cerebelli ad testes , et qui est 
sans doute le prolongement des cordotis postérieurs de 
la moelle, après que ceux-ci oût contribué à la forma 
tion du cervelet. Ainsi accrues,, les jambes dû cerveau 
se renflent une autre fois par un nouveau mélange de 
matiere grise pour former les couches optiques; puis 
une troisième fois pour former les corps cannelés. 
C'est dans le noyau éentral résultant dé ces renñfle- 
ments que les fibres nerveuses se mêlent, s’entrelacent, 
et composent bientôt ce merveilleux tissu, où des fibres, 
qui en y entrant ne nous avaient montré que des fa- 
cultés sensitives.et motrices , les changent contre cette 
étonnante propriété d’être le siége de la mémoire, du 
jugement et de la volonté. 

Étudions maintenant comment ces fibres se com- 
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- Portent en sortant du noyau central pour l'envelopper 
et former les hémisphères (1). | | | 
Ge noyau central ne se montre librement en dehors 
que dans un espace très circonscrit , à la face inférieure | 

_du cerveau, entre les lobes antérieurs et moyens, pré- 
cisément dans la partie désignée sous le nom d’es- 

pace perforé (2). C'est du contour de cet espace que 
partent une partie des fibres ; une autre partie sort plus 
haut du bord externe du corps cannelé, vers le point où 
s'arrêtent les fibres rayonnantes de l’insula (3). Enfin 
, la face supérieure du noyau ne produit pas de fibres; 
elle est recouverte par les bémisphères, et contenue 
dans le ventricule. | 
Les fibres nerveuses peuventêtre considérées comme 
sortant du noyau central sous forme de membranes, 
et sous forme d’anses ou de cordons. Les anses semblent 
destinées, soit à brider les faisceaux de fibres avant leur 
expansion, comme la bandelette demi-circulaire, soit 
à les rassembler à la facon d'une lisière après Jeur ex- 
pansion en membranes, comme celle qui forme tout 
le bord libre de la voûte. Elles réunissent leurs extré- 
mités vers l'espace perforé, et embrassent le noyau 
cérébral d'avant en arrière et en dehors ; les mem- 
branes fibreuses , de grandeurs très différentes et con- 
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\ 
(1) On doit consulter pour plus de développements sur ce point d’ana- 
tomie les recherches très ingénieuses de M. Foville sur le cerveau de 
l'homme, (Traité complet de l'anatomie, de la physiologie et de la patho- 
logie du système nerveux cérébro-spinal, 1 vol. in-8, 1844, avec atlas 
in-{.) Nos observations sur le cerveau des animaux les ont confirmées 
pour nous sur plusieurs points. 
(2) Foville, onv. cit. atlas, pl. 18 et 20. 
(3) Idem, pl. 7, 16, 17, 10. 
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stituant par leurs replis la masse des hémisphères, 
enveloppent ce noyau latéralement et en dessus. 

Une des anses les plus importantes à connaître est 
celle qui, née comme les précédentes de la région 
perforée, suit en-dessus le contour du corps calleux, 
qu'elle touche sans y adhérer. Elle semble être aussi la 
lisière d'une couche fibreuse superficielle qui, rejoi- 
gnant, vers Île bord postérieur du corps calleux, la 
couche profonde qui forme la voûte , s'unit et s’enroule 
avec celle-ci, pour former dans le ventricule ce qu'on 
nommait autrefois assez justement le bourrelet roulé (1). 

De la face externe du noyau cérébral s'épanouissent 
les couches membraneuses qui l'enveloppent. Tout-à- 
fait en bas, pres de la région perforée, rayonnent 
comme un éventail les fibres qui constituent l’irsula ; 
plus haut, vers le sommet de lirsula, sort presque 
horizontalement une grande couche membraneuse (9), 
quifournit une partie des circonvolutions supérieures et 
latérales ; plus profondément monte, en partie cachée 
par la précédente , la couche épaisse de fibres qui va 
rejoindre celle du côté opposé pour former le corps 
calleux. Mais cette couche avant sa réunion fournit de 
chacune de ses faces une couchesecondaire: l'une, supé- 
rieure, pour une partie des circonvolutions, l’autre, 
inférieure ou profonde, pour le septum et la voûte. 

Ainsi la masse de chaque hémisphère, dans sa con- 
ception la plus simple, serait l’extrémité du pédoncule 
cérébral coiffée par ses fibres recourbées, et épanouies 


(1) M. Foville compare l’anse dont nous parlons à un ourlet, et lui 
conserve ce noin. 


(2) Foville, ouv: eit:, pl. 7, fig 2. 
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en plusieurs membranes ou feuillets, dont lesuns, pro- 
pres à chaque côté, formeraient les plis dela surface, 
et dont les autres, s’entrecroisant avec celles du côté 
opposé, “ur Mare les commissures des deux parties 
du cerveau. | 

On comprend qu'à mesure que quelques uns dé ces 
res perdront de leur épaisseur ou de leur étendue, 
ou même disparaîtront tout-à-fait, on aura les hémi- 
sphères de plus en plus simples dés mammifères et des 
oiseaux, ; is 

Mais remarque-t-on quelque loi constante dans: le 
plissement qui se fait à la surface du cerveau ? 

En s'aidant de la grande différence de, profondeur 
des sillons qui séparent les circonvolutions, on peut 
établir entre elles quelques divisions PHP et con- 
stantes. [l faut d’abord reconnaître ‘une première 
circonvolution fondamentale, qui commence et finit 
au quadrilatère perforé, en suivant d'avant en arrière, 
au fond de la scissure médiane, d’abord le ‘contour du 
corps calleux, puis celui de la grande fente cérébrale. 
Nous la non avec plusieurs anatomistes, sous 
le nom de circonvolution du corps calleux (1). si l'on 
écarte ensuite avec soin les circonvolutions sur la face 
latérale des hémisphères,.on peut suivre bientôt, à la 
grande profondeur de son sillon, une circonvolution 
qui, née à peu près des mêmes points que la cireonvo- 
lution du corps calleux , contourne la scissure de Syi- 
vius, en s'étendant plus ou moins sur les lobes antérieur 


et postérieur. Nous l'appellerons circonvolution syl- 
vienne. 
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(4) M. Foville Pappelle la circonvolution de lourlet 
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Si maintenant on écarte les circonvolutions à la face 
interne ou médiane des hémispheres, on trouve 
également deux scissures plus profondes. L'une se voit 
en arrière, au niveau de l'extrémité du corps calleux; 
elle descend vers la grande fente cérébrale, et sépare 
une circonvolution qui forme en partie Le lobe posté- 
rieur, et qui s'unit en dedans avec la circonvolution du 
corps calleux, tandis que sur la face externe de l'hémi- 
sphère, elle s'unit par quelques replis secondaires avec 
la circonvolution sylvienne. L'autre scissure de la face 
interne des hémisphères est plus en avant, de façon 
que la circonvolution du corps. calleux vient, entre ces 
deux scissures, se montrer au bord supérieur de l’hé- 
misphère (1). Ce dernier sillon marche en avant paral- 
lèlement au corps calleux, et sépare en dessus une cir- 
convolution qui, après avoir contribué à former le lobe 
antérieur , s'unit en avant à celle du corps calleux, et 
en dehors. à.la circonvolution sylvienne. La dernière 
circonvolution que nous venons de décrire parait être, 
plus.que les précédentes, une dépendance de la cir- 
convolütion du corps calleux, et tenir dans l'homme 
au plus grand développement de ses lobes antérieurs. 
Le sillon qui la limite est moins profond : aussi est-elle 
moins constante , et disparaît-elle fréquemment dans 
les animaux. Nous appellerons les deux dernières cir- 
convolutions, l'une. la circonvolution. postéro-supé- 
rieure , et l'autre la circonvolution antérieure. 
Quand on a suivi avec soin ces 2rands replis princi- 
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(1) Viéq-d’Azyr ét Rolando ont fait remarquer cette disposition. 
M. Foville a fidélement représenté ces scissures plus profondes dans la 
figure 1 de sa planche 8. 
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paux des hémisphères, on voit en premier lieu qu'ils se 
rattachent l’un à l’autre, soit près de leur origine com- 
mune, soit dans le cours de leur trajet, par de petits 
replis de communication , et en second lieu, que ces 
grands replis forment des replis secondaires qui, eux- 
mêmes, forment des sillons superficiels. L'inégalité de 
profondeur des sillons permettrait donc d'y distinguer 
plusieurs classes; en effet, tandis que nous avons trouvé 
le sillon entre la circonvolution sylvienne et la postéro- 
supérieure ayant 0,027 de profondeur, les sillons se- 
condaires formés par les plis de la circonvolution syl- 
vienne ne nous ont donné que 0,020 , d’autres enfin, 
moins profonds encore, 0,012, 0,008, etc. Cette divi- 
Sion des circonvolutions, qui, dans le cerveau de 
l'homme, à raison de leur volume et de leur amplitude, 
est difficile à saisir, deviendra bien plus manifeste dans 
le cerveau des mammifères (1). | | 
Les deux ventricules des hémisphères ne sont sé- 
parés l'un de l’autre dans leur partie antérieure que 
par le septum lucidum, et ils communiqueraient l’un 
avec l’autre sous la voûte sans une production de la pie- 
mére, que nous décrirons dans la suite sous le nom de 
plexus choroïde, et qui ne leur laisse de communica- 
tion qu'un petit tron près du pilier antérieur appelé 
trou de Monro. C'est par ce même endroit qu'ils com- 
muniquent avec le troisième ventricule, et par lui avec 
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(1) MM. Lenret (nat. comp. du syst. nerv., in-8° avec atlas in-fol., 
1839) et Foville ont donné chacun des circonvolutions cérébrales une 
classification qui ne nous a pas semblé conciliable dans toutes ses parties 
avec ce qu'on observe dans les animaux. 
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le quatrième; en sorte que ces quatre cavités n'en font, 
à proprement parler, qu'une seule. 

Il y en°a une cinquième entre les deux lames du 
septum lucidum, mais qui n'a point de communica- 
tion à l'extérieur : c'est le cénquième ventricule. 

: Le cervelet tient au reste de l'encéphale par deux 
troncs médullaires, l'un à droite et l’autre à gauche, 
qui semblent prendre racine dans son intérieur pour 
entrecroiser leurs fibres avec celles de la moelle al- 
longée. Les fibres du plan inférieur de chacun de ces 
troncs se continuent pour former le pont de Varole, et 
pour s'unir ensemble sur la ligne moyenne. Celles du 
plan supérieur forment un faisceau plus mince, qui se 
dirige vers les éminences testes, et qui est joint au 
faisceau, du côté opposé, par une lame très mince de 
substance médullaire, appelée valvule du cerveau. Le 
bord postérieur de cette valvule s’'unit à la masse du 
cervelet. 

Le cervelet ne touche point à la partie supérieure 
de la moelle allongée; mais il est placé sur elle comme 
un pont. La solution de continuité qui existe entre eux 
se nomme Île quatrième ventricule. 

Cette cavité communique avec le troisième par l'a- 
queduc de Sylvius. Sur le fond de ce ventricule est une 
empreinte angulaire, nommée plurne à écrire. 

[L’extrémité éd ceventricule occupe la face supérieure 
de la moelle allongée. Les deux cordons postérieurs de 
la moelle épinière, jusque là accolés, s'écartent pour 
former les bords de la plume à écrire et prennent le 
nom de corps restiformes. Is vont s’'enfoncer dans le 
cervelet. Un petit cordon fibreux , qui sort du sillon 
de la moelle, borde le corps restiforme précisément à 
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la pointe du calamus, et qui s'y renfle en un petit ma- 
melon, a recu le nom de pyramide postérieure: Dans 
l’espace triangulaire que limitent les faisceaux de la 
moelle, on distingue quelques stries blanches transver- 
sales qui semblent aller au nerf auditif, | | 

Le cervelet lui-même est divisé en trois parties : deux 
latérales beaucoup plus grandes, appelées ses lobes ; et 
une moyenne beaucoup plus petite; cachée en le 
sillon qui sépare les deux autres, qu'on nomme protu- 
bérance doper Modes | | 


| E. Coupes du cerveau. . 


On peut faire dans la masse du cerveau plusieurs 
coupes propres à en fairé connaître la structure: les 
unes se font dans le sens vertical ; d’autres dans le sens 
horizontal et oblique. 


1° Coupes verticales. 


… La plus essentielle descoupes verticales est selle qui 
partage le cerveau en deux parties égales, en laissant 
les deux hémisphères intacts , ainsi que les corps can- 
nelés et les couches optiques; et en coupant par le mi- 
lieu le corps calleux, la voûte, les trois commissures, 
la glande pinéale, Le tubereules Dé: de 
cervelet, le pont de Varole et da moelle allongée. 

Cette coupe montre, 1° que le corps calleux a üne 
courbe presque parallèle à celle de la voûte du erâne; 
qu'il se reploie en avant et'en-arrière sous lui-même; 
2° que da voûte est une continuation de son repli pos- 
térieur, 3° que le septum lucidum est un espace trian- 
gulaire renfermé.entre le corps calleux, son repli an- 
térieur.et. la voûte; 4° que la commissure antérieure, 


L. 
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l'union des nerfs optiques et le tubercule mammillaire 
font ensemble un triangle : à peu près équilatéral. Gette 
coupe montre bien aussi le grand vide du milieu du 
crâne, qui commence en avant à l'entonnoir, puis 
forme le troisième ventrieule, l'aqueduc de Sylvius et 
‘le quatrième ventricule. La coupe de ce dernier est 
triangulaire; celle de laqueduc est longue et étroite; 

celle du troisième ventricule à peu près dE ee 
laire, et sa partie qui descend vers l'entonnoir presque 
carrée. La partie coupée de la moelle allongée et du 
pont de Varole montre des fibres croisées, plus ou 
moins remarquables. On en voit quelquefois un fais- 
ceau qui vient des environs du quatrième ventricule, 

et se recourbe pour donner naissance à la PO 
paire de nerfs. 

La coupe du cervelet montre des linéaments eu 
laires qui représentent un arbre à cinq branches prin- 
cipales, subdivisées deux fois de suite en branches plus 
petites : on l'appellearbre de vie. Toutesles coupes pa- 
rallèles à celles-là, mais ah sur le côté, présentent la 
même figure. 

En pénétrant dans cette ‘coupe verticale, et en $s ap 
prochant toujours du côté extérieur, on Ho tu plu- 
sieurs choses remarquables : 1° que le pédoncule du pi- 
lier antérieur de la voûte s'enfonce dans la substance 
de la couche optique pour se terminer au tubercule 
mamillaire; 9° que de ce même tubercule part un autre 
faisceau médullaire qui remonte également. dans la 
substance de la couche optique jusque vers sa face su- 
périeure ; 3°.que les fibres des jambes du cerveau se 
continuent au travers de la couche optique jusque dans 
le corps cannelé, et au travers du pont de Varole jus- 
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que dans la moelle allongée; 4° que l’'éminence olivaire 
présente dans son intérieur un linéamentgrisâtre qui en 
fait tout le tour en serpentant. Comme ce linéament se 
montre de quelque manière que l'on coupe l’éminence, 
on voit qu'elle doit contenir un corps dont la surface est 
très inévale et enduite d'unecouche mince de substance 


grise dont les coupes forment ces linéaments. 


2° Coupes horizontales. 


Les coupes horizontales peuvent commencer par la 
face supérieure ou par l'inférieure. 

Lorsque l’on coupe supérieurement les deux hémi- 
sphères au niveau du corps calieux, on découvre le 
plus grand espace médullaire qui puisse être démontré 
dans le cerveau : iln'y a alors que les bords où l'on voie 
de la substance grise; tout le reste est blanc, et porte le 
nom de centre ovale de Vieussens. 

Si lon pénètre plus bas, les deux ventricules anté- 
rieurs se découvrent aussitôt. On voit de cette manière 
que leurs cornes antérieures sont rapprochées l’une de 
l'autre, tandis que les postérieures s'écartent,. 

En enlevant tout-à-fait le corps calleux, on met à 
découvert la voûte à trois piliers, et l'on voit bien sa 
forme triangulaire; on pénètre aussi dans le cinquième 
ventricule, en écartant les deux cloisons qui forment 
le septum lucidum. Coupant alors le pilier antérieur de 
la voûte, et rejetant la voûte elle-même en arrière, on 
met entièrement à découvert la face supérieure des 
couches optiques, l'ouverture du troisième ventricule, 
les trois commissures et les trois tubercules quadri- 
jumeaux; l'œil peut même plonger jusque dans Par 
fundibulum. 4 | 


* 
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En faisant de nouvelles coupes plus profondes, on 
voit que l'intérieur des corps cannelés est rempli de 
stries blanches qui semblent venir des couches opti- 
ques, et par elles des jambes du cerveau. Ce sont 
ces stries blanches, séparées par des stries, cendrées , 
qui leur ont valu le nom de corps cannelés ou striés. 

En pénétrant davantage encore, on voit que la com- 
missure antérieure du cerveau se prolonge de chaque 
côté dans la substance des couches optiques , sous 
forme d'un trait blanc assez semblable à un arc à tirer 
des flèches. La commissure postérieure se perd presque 
aussitôt après avoir pénétré dans la substance des cou- 
ches optiques. 

Les corps ou tubercules quadrijumeaux coupés ho- 
rizontalement présentent une substance grisâtre et à 
peu près uniforme. 

Les coupes horizontales du cervelet montrent des 
lignes blanches dont la direction est de droite à pau- 
che,et qui sont précisément lesmêmes dont les coupes 
verticales forment l'arbre de vie. 

Les coupes horizontales de la moelle allongée et du 
pont de Varole montrent les mêmes directionsdefibres 
que nous avons déjà décrites. Celles des jambes du 
cerveau présentent dans leur intérieur une tache d'un 
brun noirâtre. R 

Par des coupes horizontales faites à la face infé- 
rieure, on peut mettre à découvert plusieurs choses in- 
téressantes. Premièrement, le repli postérieur du corps 
calleux qui forme en dessous un gros bourrelet en ar- 
mère de la voûte proprement dite ; deuxièémement, les 
deux corps frangés qui partent chacun de l’une des 
extrémités de ce bourrelet,et se portentsous les piliers 

3. 5 


# 
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postérieurs de la voûte, dont ils suivent exactement la 
courbure; troisièmement, la coupe des jambes du cer- 
veau, dans laquelle on voit la tache noire qui forme 
dans ce sens une espèce de demi-cercle ; quatrième- 
ment , de cette manière on montre en situation la face 
inférieure de la voûte et la Ivre; enfin , en enlevant la 
voûte, on met à découvert la face inférieure du corps 
calleux, c'est-à-dire le plafond des ventricules supé- 
rieurs, à la partie moyenne duquel tient le septum lu- 
cidum par les deux lames qui le forment. 


F. Développement du cerveau dans le fœtus. 


[ Dans les différents périodes de la vie du fœtus, le 
cerveau est loin d'être semblable à ce que nous venons 
de le voir dans l'adulte. Il importe de l’étudier som- 
mairement sous ce rapport. Lorsque le centre nerveux 
commence à être accessible à nos instruments, c'est-à- 
dire vers la septième semaine, on trouve dans le rachis 
et le crâne: une petite tige médullaire qui représente la 
moelle , puis deux lamelles latérales, rudiments du cer- 
velet; deux autres lamelles, rudiments des tubercules 
quadrijumeaux ; deux éminences, qui sont les couches 
optiques ; deux autres éminences, qui sont les COrps 
cannelés, puis enfin tout à l'extrémité deux produc- 
tions membraneuses qui deviendront les hémisphères. 

Un canal ouvert en arrière dans tout son trajet règne 
de l'extrémité de la moelle à la partie antérieure du 
cerveau. 

De la neuvième à la onzième semaine, les hémi- 
sphères demeurent très petits, et ne recouvrent encore 
ni les couches optiques, ni les tubercules quadriju- 
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meaux, qui sont relativement plus volumineux. Les 
hémisphères sont à peine réunis en avant par un petit 
rudiment de corps calleux. 

À quatre mois, les hémisphères se sont accrus et 
recouvrent les couches optiques; le corps calleux et la 
voûte sont formés; les lames latérales qui représen- 
taient le cervelet et les tubercules quadrijumeaux se 
sont soudées sur la ligne médiane; le cervelet est encore 
très petit et lisse, maïs la protubérance annulaire pa- 
raît, les tubercules quadrijumeaux sont creux, le canal 
de la moelle et du cerveau, en se fermant sur différents 
points de son trajet, constitue les divers ventricules; le 
ventricule latéral se continue en avant avec la cavité 
du nerf olfactif. 

À cinq et à six mois, se montrent successivement la 
division du cervelet en lobes latéraux, et leur subdi- 
vision en lobules par des sillons nombreux; les hémi-- 
sphères prennent un volume prépondérant, et com- 
mencent à recouvrir les tubercules quadrijumeaux ; ils 
sout encore lisses; les tubercules quadrijumeaux ne 
sont encore quau nombre de deux, séparés par un 
sillon longitudinal; leur cavité diminue notablement 
par l'épaississement de leurs parois; enfin, à partir du 
septième mois, le cerveau prend peu à peu la forme 
qu'il doit conserver : les hémisphères dépassent le cer- 
velet en arrière , les circonvolutions apparaissent, un : 
sillon transversal partage en une double paire les tu- 
bercules quadrijumeaux; leur cavité s'oblitère, ainsi 
que le canal de la moelle et le conduit de communi- 
cation du nerf olfactif avec le ventricule latéral. 

Le cerveau de l'homme montre donc, dans le cours 
de son développement et d'une facon transitoire : un 
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canal central de la moelle épinière, un verftricule dans 
ses tubercules quadrijumeaux, une communication 
entre le nerf olfactif et le ventricule latéral, une seule 
paire de tubercules quadrijumeaux, des hémisphères 
qui ne recouvrent point les couches optiques, les tuber- 
cules quadrijumeaux et le cervelet , toutes choses que 
nous allons retrouver, combinées diversement et per- 
manentes, dans les centres nerveux de plusieurs classes 
d'animaux. Mais il faut se sarder de conclure de ces faits 
que le cerveau de l'homme passe successivement, et à 
mesure de son développement, par la forme du cerveau 
des poissons , des reptiles , des oiseaux et des mammi- 
fères inférieurs; à tous les périodes de son développe- 
ment , le cerveau de l’homme ne cesse pas d'avoir ses 
caractères particuliers; il offre, comme nous venons 
de le dire, certaines ressemblances de détail, tantôt 
avec les uns, tantôt avec les autres, mais en même 
temps il a toujours un ensemble qui lui est propre, et 
qui ne constitue à aucun moment donné le cerveau 
d'une autre classe d'animaux. | 


G, De l'origine des nerfs. 


[ Les nerfs qui sortent du cerveau, à la base du crâne, 
ne prennent pas toujours leur origine de la partie 
même du cerveau d’où ils se détachent; et il est diffi- 
cile, pour quelques uns d’entre eux, de poursuivre 
leurs racines du lieu de leur origine apparente à celui 
de leur origine réelle. 


Cependant les uns, qui sont: la portion ganglionnaire 


du trijumeau, le #losso-pharyngien et le pneumo- 
sastrique, naissent manifestement de la continuation 
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du cordon postérieur de la moelle épinière; d’autres, 
qui sont: le moteur oculaire commun, le moteur ocu- 
laire externe, le spinal et le grand hypoglosse, naissent 
clairement de la continuation du cordon antérieur et 
latéral. La même origine appartient sans doute aussi _ 
au pathétique, à la petite branche du trijumeau et.au 
facial, mais elle est plus évidente dans les animaux que 
dans l’homme. Les fonctions de ces nerfs suivent la 
loi de leur origine : les uns sont des nerfs de la sensi- 
bilité, les autres des nerfs du mouvement. 

Quant aux nerfs de sensation spéciale, qui sont : l'ol- 
factif, l'optique et l’auditif, ils ont chacun dans leur 
structure quelque chose de particulier; leurs relations 
avec les faisceaux de la moelle ne sont pas aussi appa- 
rentes , et quelques anatomistes les regardent comme 
étant avec les hémisphères en connexion plus intime 
et plus directe que les autres nerfs. ] 


1° Du nerf olfactif. 


Le nerf olfactif est couché sous les lobes antérieurs 
. du cerveau dans un sillon voisin et parallele à la ligne 
moyenne. Il est en prisme triangulaire. 

L'extrémité antérieure, qui appuie sur la lame cri- 
bleuse de l'os ethmoïde , est de substance grise [ et cette 
substance se continue surtout à la face profonde du 
nerf, jusqu à une petite éminence pyramidale grisâtre 
placée à sa base, que l’on ne voit bien qu’en soulevant 
le nerf, etque depuis Sœmmering on appelle sa racine 
grise]. Le reste de la longueur ‘du nerf est blanc;:sa 
base s'élargit et se divise en trois racines marquées par 
antant de filets blancs qui se perdent dans la substance 
grise du cerveau. L'une, extérieure, se porte en. de- 
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hors:jusque dans la scissure de Sylvins, où elle se perd 
à l'extrémité du lobule d'hippocampe; la deuxième, 
intérieure, remonte à la face interne de lhémisphère 
jusque vers le corps calleux [et communique, selon 
quelques auteurs, avec la commissure antérieure |; la 
troisième, moyenne, est beaucoup plus courte que les 
deux autres, et manque même quelquefois. 


2° Du nerf optique. 


Le nerf optique semble prendre naissance par des 
fibres qui se voient à la partie supérieure des couches 
du même nom | mais ces fibres ne font seulement que 
les coiffer, et elles se rassemblent en un ruban qui vient 
s'unir à la paire antérieure des tubercules quadriju- 
meaux (1),qu'il faut regarder comme le principal point 
d’origine du nerf optique |; Ge nerf descend'en dehors, 
en entourant les jambes du cerveau, dont il est séparé 
par son bord interne, mais en s’y unissant par le bord 
externe. | Il rencontre dans ce trajet les deux corps ge- 
mouillés ; l'externe semble lé partager en deux-branches 
inégales, dont la postérieure, plus petite, peut quél- 
quefois être suivie jusqu'à la pairé postérieure des tuber- 
cules quadrijumeaux. |Il se rapproche enfin de la ligne 
moyenne au-devant de l’entonnoir, où il s'unit intime- 
ment à son correspondant, de manière que ni l'œil ni le 
scalpel ne peuvent discerner s'ils se croisent ou s'ils ne 
font que se réunir. Apres ce point de réunion, ils s'écar- 
tent de nouveau pour sortir du cràre par les trous 
optiques, La portion qui est en avant de leur réunion 


(1) Cuvier, Rapport sur le mémoire dé Gall et L Spureheim, p. 30, et 
dessins inédité: 
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est cylindrique. [ Ce chiasma des nerfs optiques est uni 
en arrière par une lamelle de substance grise au tuber. 
cule cendré de! l’entonnoir, et en avant il recoit aussi 
des filets que lui envoie la lame cendrée qui ferme le 
ventricule moyen, |. | 

3° Du nerf oculo-musculaire, ou moteur oculairé 
commun. | state 

Ce nerf naît à peu près du mil de la jambe. du 
cerveau, un peu. .en avant du pout de. Varole ; maison 
peut. suivre son origine dans l'intérieur de cette 
jambe. [Il touche l'espace cendré perforé intercepté 
entre les deux pédoncules du cerveau et les tubercules 
mamillaires. Ses racines sont rangées sur une ligne qui 
suit presque la direction des pédoncules , et les posté- 
rieures sont les plus longues. On peut en suivre la plus 
grande partie jusque sous le pont de Varole; il en naît 
une partie autour de la tache noire des pédoncules (1).] 
On a cru mal à à propos que ce nerf se rendait au tu- 
bercule mamillaire. Il se porte un peu surle côté pour 
sortir du crâne par la fente sphéno-orbitaire, après avoir 
traversé l'épaisseur de la dure-mère. at ride 


‘4 Du nerf ptthetique. 


Il naît par quelques sets derrière les éminences 
testes au côté du petit frein. On voit derrière Jui, sur 
larvalvule du cerveau, quelques fibres blanches, dont 
les unes vont gagner a pont de Varole, et dont. us au- 
tres out une direction plus ou moins divergente avec 
les premières. Ces fibres paraissent quelquefois contri 


(1) Cuvier, rapport cité, = {dem , dessins inédits, 
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buer à sa formation. | Suivant quelques auteurs, les 
racines du pathétique sont en rapport'avec un faisceau 
fibreux du cordon antérieur de la moelle, qui, en sor- 
tant du‘pont de Varole, se recourbe en haut eten de: 
dans sous les tubercules quadrijumeaux (1). Nous ver- 
rons que cette disposition est du moins évidente dans 
certains animaux. | 
Ce nerf se glisse entre le lobe moyen du cerveau 
et la partie adjacente du pont de Varole et de Îa 
jambe ; et après avoir parcouru un fort long trajet, il 
| sort du crâne par la fente sphéno-orbitaire derrière les 
apophyses clinoïdes postérieures. 


ÿo Des nerfs tryumeaux. 


Le nerf de la cinquième paire vient de la partie de 
la jambe du cervelet qui forme le pont de Varole, très 
prés de sa sortie hors du cervelet. [On y distingue ab 
faisceaux de volume très différent : l’un, considérable, 
et quel'on suit sous une partie du pont en arrière, jus- 
que entre les éminences olivaires et les corps resti- 
formes, avec lesquels il semble se confondre (2). Un 
autre petit faisceau , situé en haut, en arrière du précé- 
dent, ne peut guêré être suivi au-delà de son point 
d'origine , et naît sans doute de la portion du cordon 
antérieur de la moelle, qui passe en dedans de lui.] 
Le nerf trijumeau est très mou à son origine, mais il 
devient bientôt fort dur, et se divise en une multi- 
tude de filets disposés en un ruban aplati, qui passe 


(1) Voy. Tiedemann, Anat, du cerv., trad. fr., p. 101. — Longct, 
Anat. et physiol. du syst. nerv., in-8°,t. II, p. 392. 
(2) Guvier, rapp. cit. Idem , dessins inédits: 
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sur une dépression du rocher. Ge ruban se partage 
en trois faisceaux qui ont valu à ce nerf le nom qu'il 
porte de trijumeau ou trifacial, et qui eux-mêmes 
portent le nom de nerf ophthalmique, maxillaire supé- 
rieur et maxillaire inférieur. [ Les deux premiers ré- 
sultent de l'entrelacement des fibres fournies par:le 
gros faisceau d'origine, et qui ont formé un renfle- 
ment gris-jaunâtre, appelé ganglion semi-lunaire ou 
ganglion de Gasser. Le troisième, qui est la continua- 
tion du petit faisceau d'origine, s'accole au ganglion 
sans lui donner ni en recevoir de filet. La: piéton 
branche sort du crâne par la fente sphénoïdale; la 
deuxième par le trou grand rond; la troisième, par le 
trou ovale. | , 


6° Du nerf abducteur ou moteur oculaire externe. 


La sixième paire de nerfs commence sur le bord 
postérieur du pont de Varole par quelques filets qui 
viennent du sillon qui sépare le pont d’avec les: émi- 
nences pyramidales. Quelques uns des filets paraissent 
venir. du pont lui-même; ces nerfs'se portent directe- 
ment sous le pont de Varole , en avant vers la pointe 
du rocher, où ils pénètrent dans les sinus caverneux 
pourse porter ensuite dans l'orbite, comme nous l'indi-. 
querons. Lai 


7° Du nerf facial, ou de la portion dure de la \u' 
Are paire. 


Iltire son origine du sillon qui sépare le pont dé Va- 
role de la moelle allongée, un peu plus en dehors que 
les éminences olivaires [ et dans un enfoncement que 
Vicq-d'Azyr appelle fosse de l'éminence olivaire. Và, 
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ses filets communiquent vraisemblablement avec la 
portion la plus latérale du cordon antérieur de la 
moelle. Nous verrons dans les animaux ce nerf en 
communication plus apparente avec la partie médiane 
antérieure de la moëlle allongée |. A sa naissance, il 
est formé par une portion en forme de bandelette, 
et par une autre qui paraît un peu plus fibreuse, mais 
qui ne tarde pas à s'unir intimement à la première. Il 
entre dans un canal de la dure-mère qui lui est commun 
_avec le nerf acoustique, et entre avec lui dans 1 trou 
auditif interne, 


8° Du nerf auditif, ou portion molle de la ERREE 
paire. 


Le nerf acoustique paraît naître par plusieurs ds 
blanches , dont le nombre varie de cinq à deux, et qui 
se voient sur Île plancher du quatrième débit 
[ Mais il y a aussi un petit ruban gris un peu saillant, 
placé en travers sur le corps restiforime ; qui couvre 
constamment une partie de la base du nerf acousti- 
que, et S'unit au quatrième ventricule; et comme, 
d'un autre côté, le nombre, la direction, et l'existence 
même des petites fibres transversales, n’ont rien de 
constant, on est porté à les regarder comme: moins 
essentielles au nerf auditif que ce ruban gris figuré 
pour la première fois par Prochaska, et qui devient 
dans plusieurs animaux un véritable Ales. (1). } Ce 
nerf se sépare de la masse dans la même fossette que 
le facial auquel il s’accole, et qu'il reçoit dans une 
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(x) Cuvier, rapp. cit.— Idem , dessins inédits. — Prochaska, de struct. 
nerb, tract, anat, Vindobonté, 19 À y iRBs, p. t#8 tab: TI 
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gouttière dont il est creusé. Il se rend dans l'intérieur 
de l’oreille, où nous suivrons sa distribution à l’article 
du sens de l'ouie, [ Le nerf auditif est généralement 
reconnu aujourd'hui comme formant uné paire dis- 


tincte, la huitième(1). ] 


o° Des nerfs glosso-pharyngien, vague et spinal, 
vulguirement nommés nerfs de la huitième pare. 


Le nerf glosso-pharyngien et le vague naissent dans 
le sillon qui borne extérieurement l’éminence olivaire 
[ et sur une ligne que l’on peut regarder comme là con- 
tinuation de celle sur laquelle naissent le long de la 
moelle les racines postérieures de ses nerfs |. Le glosso- 
pharyngien est plus antérieur, et est formé par trois, 
quatre ou cinq filets | qui se réunissent bientôt en deux 
faisceaux d’inégale grosseur, pour s'engager isolément 
dans un petit canal de la dure-mère |. Le nerf vague 
est formé par un nombre beaucoup plus considérable 
de filets qui occupent tout le reste du sillon. [ On l’ap- 
pelle aujourd'hui avec plus de précision Rep preurmno- 
gastrique, | 

Le spinal vient dl plusieurs filets qui abat de la 
moelle de l’épine sur ses côtés, en descendant jusqu'aux 
racines des quatrième, cinquième, sixième et quelque- 


(1) M. Flourens (Ouv, cit:,'p. 492) pense que le nerf acoustique se com- 
pose lui-même de deux nerfs distincts, le nerf du limacçon et le nerf des 
canaux semi-cireulaires. Le premier sérait le. véritable nerf auditif dont 
nous venons de décrire l’origine ; l’autre, qui formerait une paire nou- 
velle, naîtrait par trois racines, du pont de Varole, des pédoncules céré- 
braux et des corps restiformes. M. Flourens annonce la publication dé- 
taillée de ces faits dans un pb _ il pe sur la structure du 
LA UEUR | LE 
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fois septième paires cervicales. [ Les fibres sortent de la 
moelle entre les racines postérieures et le lisament den- 
telé, et appartiennent à la portion latérale du cordon 
antérieur. Le nerf, grossi par ses racines successives, 
remonte dans le crâne | se rapproche du nerf vague, et 
sort avec lui et le glosso-pharyngien par le trou déchiré 
postérieur. 

[ Ces trois nerfs ont été longtemps décrits comme les 
trois divisions d’une même paire, la huitième de Willis. 
Aujourd’hui, dans la classification numérique générale 
ment adoptée, ils forment trois paires distinctes, 
savoir : le glosso-pharyngien, la neuvième paire; le 
vague où pneumo-gastrique, la dixième, et le spinal ou 
l'accessoire de F'illis, la onzième. ] 


10° Du nerf grand hypoglosse. 


Ce nerf, qui formé la douzième paire, quoiqu'il soit 
nommé vulgairement la neuvième, prend naissance 
sur la moelle allongée, un peu au-dessous et entre les 
éminences olivaires et pyramidales, par un grand 
nombre de filets grêles formant une sorte de cercle. 
Ces filets se réunissent bientôt en deux ou trois fais- 
céaux qui se portent vers le trou unique ou double qui 
traversé l'os occipital au-devant de son condyle. 


ARTICLE V. 
DU CERVEAU: DES MAMMIFÈRES. 


Le cerveau des mammifères contient absolument 
les mêmes parties que le cerveau de l'homme, dispo- 
sées à peu près dans le même ordre; mais il varie par 


# 
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ses proportions avec le reste du Corps, par ses propor- 
tions avec le cervelet et la moelle allongée, par sa 
forme générale, par ses circonvolutions, par son déve- 
loppement intérieur, enfin par les différences que pré- 
sentent la base et l'origine des nerfs. 


1° Proportion de la masse du cerveau avec le reste 
du corps. | 


Il est très difficile, pour ne pas dire impossible, 
d'établir cette proportion d'une manière comparative, 
parce que le poids du cerveau reste à peu prés le 
même pendant que celui du corps varie considérable- 
ment, et quelquefois du simple au double, selon qu'il 
est plus maigre ou plus gras : c'est ainsi que cette pro- 
portion a été indiquée dans le chat, comme 1 à 156 par 
un auteur, et Comme 1 à 82 par un autre; dans le chien, 
comme 1 à 309, et comme 1 à 47, etc. 

Voici cependant une table de ces proportions re- 
cueillies de différents auteurs et de nos propres obser- 
vations. On verra que, toutes choses égales, les petits 
animaux ont le cerveau plus grand à proportion; que 
l'homme n'est surpassé que par un petit nombre d’ani- 
maux, {ous maigres et peu charnus, comme les mulots ÿ 
les petits oiseaux, etc. ; que, parmi les mammiferes, les 
rongeurs ont assez généralement le plus grand cerveau, 
et les pachydermes le plus petit; que les animaux à 
sang froid l'ont énormément plus petit que ceux à sang 
chaud, etc. 
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(1) Pour ne pas revenir à cet objet dans les articles où nous traiterons 


du cerveau des autres classes, nous ajoutons ici une table de la propor- 


tion du cerveau au reste du corps dans quelques oiseaux , reptiles et ser- 
pents; elle est prise en partie de Haller Len partie de M. Leuret ], et en 


parte de nos propres observations. 
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2° Porn du cerveau avec le cervelet et la 
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moelle allongée. 


Il est Eté d'obtenir avee justesse la proportion du 
poids du cerveau avec celui du cervelet, parce qu'au 
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cune variation dans la santé, la graisse des indi- 
vidus, etc., ne peut avoir d'influence ici. 

. Cette proportion est plus considérable dans l'homme 
que dans presque tous les autres mammifères , ainsi 
qu'on le verra par la table ci-jointe. Les rongeurs sont 


ceux qui ont le cervelet le plus grand , à proportion 
du cerveau. 


Dans l'homme, le cervelet est au cerveau 
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La proportion du cerveau avec la moelle allongée 
sestime par la mesure de leurs diamètres. M. Sœm- 
mering et M. Ebel ont fait voir que cette proportion est 
plus à l'avantage du cerveau dans l'homme que dans 
tous les autres animaux, et qu'elle est un très bon in- 
dicateur de la perfection de l'intelligence, parce que 
c'est le meilleur indice de la prééminence que l'organe 
de la réflexion conserve sur ceux des sens extérieurs. 
Cependant il y a aussi quelques exceptions à cette 

3. À 6 
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règle : le dauphin «en est une preuve remarquable. 
Voici un tableau des proportions entre la largeur de 

la moelle allongée à sa base, et la plus grande largeur 


du cerveau os quelques animaux. 


Dans l’homme, la largeur de la moelle allongée, après le 
pont dé Varole , est à celle du cerveau 


comme. s e 
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(x) Nous ajouterons ici un tableau de la proportion de ces mêmes 


parties daos quelques oiseaux, 
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3 Forme générale. 
a. Cerveau. 


Les différences dans la forme générale du cerveau 
dépendent principalement du plus ou moins de volume 
et de développement de ces deux appendices des 
corps cannelés, que nous nommons les hémisphères. 
Ces parties sont plus épaisses en tous sens dans l’homnic 
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que dans aucun autre animal. C'est ce qui pr oduit la 
rondeur de son cerveau (1). 

Les singes commencent à l'avoir plus aplati. Dès 
hémisphères se prolongent aussi, en arrière, comme 
dans l'homme, pour y former les lobes postérieurs 
qui posent sur le cervelet; mais dans tous les autres 
mammifères, à commencer par les carnassiers, non 
seulement les hémisphères sont minces, et par consé- 
quent le sillon qui les sépare peu profond et le cer- 
veau aplati en dessus, mais encore les lobes moyens 
sont beaucoup moins bombés vers le bas, et les pos- 
térieurs n'existent point du tout. Le cervelet se voit à 
découvert en arrière du cerveau. 

[Cette sorte de dénudation du cervelet n'a pas lieu 
cependant d'une façon. progressive à mesure que l'on 
s'éloigne de l’homme. Les variations, à cet égard , sont 
considérables d’un genre à l'autré. Ainsi, parmi les 
quadrumanes, les ouistitis ont le cervelet aussi recou- 
vert que dans les singes, mais les mafis manquent en- 
tièrement de Jobe postérieur, et ils laissent voir en 
arrière la plus grande partie du cervelet. Cela est 
moins marqué dans le galago. 

Mêmes différences dans les carnivores; le cervelet 
est presque entièrement recouvert par les hémisphères 


(1) [Voici un tableau des trois principales mesures des lobes céré- 
braux de plusieurs espèces. La hauteur a été prise de la pointe de la tu- 
bérosité temporale à la surface du cerveau, à l'endroit où cette hauteur 
est la plus grande. La largeur est également prise au point où le dia- 
mètre transverse est le ‘plus grand. Il faudrait, pour qu'on püt se faire 
une idée complétement exacte du volume des hémisphères, qu'on eût 
aussi leur moindre hauteur et leur moindre largeur, puisque le plus fré- 
quemment ils perdent de leur épaisseur et de leur largeur en avant. Mais 
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dans le phoque et la loutre; il ne l’est qu'en partie 
dans le coati, la fouine, la mangouste, la hyène, le 


faute d’un point de repère constant, nous n'avons pu prendre ces me- 
sures : 


| 


| LONGUEUR LARGEUR HAUTEUR 
| des des des 
hémisphères. | hémisphères. | hémisphères. 

m. m. nm. 
Orang jeune, . . , . 0,095 0,490 0,067 
PAtarS le ei nt dure 0,072 0,055 0,052 
MATIERE Di ee or 0,065 0,050 0,038 
Midgsqueit ro ur | 0,066 0,055 »: 0,040 
DÉRSNS Ees dosettes le 0,065 0,057 0,050 
Hamadryas, 7 20 0,079 0,064 0,055 

| Mandy St 0 ALL à 0,080 0,065 0,056 | 
Sai à gorge blanche, , 0,067 0,049 0,045 
Mavikina. 4 UNIX 0,034 0,025 0,020 
LS TM CT OM SES 0,04 2 0,040 0,031 
Ours d'Amérique, , . 0,087 0,090 0,054 
Goatiibrun + Lun bic 0,050 0,039 0,030 

| Podies is ton et 0,040 0,034 0,024 | 

RS ER CS ie EL ES 0,057 0,051 0,034 

| Mangouste du Cap. . 0,032 0,025 0,020 | 
Hyène rayée. .. . , 0,065 0,58 0,045 
Lionne jeune, . . . 0,073 0,058 0,050 | 
Couphuar. ss. 41 51" 0,067 0,062 0,050 
RE EE ONCE ME b or BL 0,058 0 053 0,045 
Tigrénoyal..ius à: 0,091 0,760 0,065 
Phoque commun, , , 0,081 0,090 0,056 
Dares La GMT 0,023 0,018 0,014 

| Kanguroo géant , . , 0,049 0,048 0,039 
MAFMIOT TE à 00 de 0,028 0,029 0,020 
Capromysdie ist dia Es 0,024 0,024 6,015 | 

| DAMO Pos 2 ur lie 0,042 0,048 0,028 . | 
PORT ET ST UNE 0,033 0,042 0,022 | 
Pete TC MONT PEUR 0,034 0,033 0,024 
PAPER, Ve en VU 0,067 0,064 0,041 
Péotele Er is- 4 atteints 0,065 0,049 0,042 
Maman. ges 0,030 0,025 0,023 

{  Eléphant d’Afr, non adulte, 0,187 0,240 0,154 
Daslienhs Eu 0,065 0,057 0,037 
DROLE ST de 0,092 0,082 0,060 

B ABMUAIU RIDE. Haer, ; . 0,088 0,073 0,050 
POSE x à 0. 0,982 0,069 0,054 
Chameau na nm ir 0,102 0,101 0,058 | 
Dauphins Goikrcit 0,097 0,143 0,083 : || 

mm 
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lion , le tigre ; il est très découvert dans l'ours et dans 
la genette. 

Dans les rongeurs et les édentés, le cervelet se voit 
presque en entier, [Il se montre également en grande 
partie dans le daman , les cochons , les chevaux , ainsi 
que dans tous les ruminants. Dans le dauphin, le cer- 
velet est recouvert dans une assez forte proportion. 
£#nfin, il y a des animaux, comme certaines chauves- 
souris, comme le sarigue et le dasyure oursin parmi les 
marsupiaux, où les hémisphères deviennent si petits 
qu'ils laissent voir non seulement le cervelet, mais les 
tubercules quadrijumeaux eux-mêmes. 

Quant au contour, il faut létudier à la face supé- 
rieure et à la face latérale du cerveau. 

Le contour supérieur du cerveau des mammifères 
offre trois formes principales : l’une est presque circu- 
laire, comme, par exemple , dans l’orang-outang, le 
phoque ; la deuxième est un ovale plus ou moins allongé, 
mais aussi large ou presque aussi large en avant qu'en 
arrière, comme on le voit, par exemple, dans le on, 
dans le castor, dans le mouton. La troisième forme est 
triangulaire ou en cœur: alors la partie antérieure des 
hémisphères est remarquablement plus étroite que la 
postérieure, comme on le voit dans le furet, dans le 
sarigue, dans le lèvre. 

Ces formes n’ont aucune relation nécessaire avec les 
divers ordres de mammifères, comme le montrent les 
exemples que nous en citons , et comme le montreront 
les détails où nous allons entrer. | 

Les cerveaux des singes sont assez semblables à 
celui de l'homme par leur forme ovale; [ cependant, 
dans l'orang-outang jeune la proportion du petit dia: 
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mètre au grand est bien plus considérable que dans 
l'homme. Le rapport des deux diamètres étant dans 
l'homme d'environ comme 2 est à 3, il est dans l'orang 
comme 9 à 10, ce qui rend le cerveau presque circu- 
laire. Dans tous 7. autres quadrumanes, les différences 
sont trop peu sensibles pour sy arrêter (1). | Dans 
beaucoup de cçarnassiers, les cerveaux sont propor- 
tionnellement plus étroits en avant et se rapprochent 
davantage de la forme triangulaire. Cela se voit surtout 
dans le chien et le sarigue. [ Cela est aussi très marqué 
dans la aupe, dans le furet, mais ensuite par des in- 
termédiaires successifs, comme en offrent les cerveaux 
de la #angouste, de la fouine, de la genette, on arrive 
à des cerveaux où l'ovale est presque aussi large en 
avant res arrière, comme ceux du lon, du cougouar, 
de la hyène, et jusqu'au phoque, qui a le contour ds 
rieur du cerveau presque circulaire. 

| Fous les cerveaux de marsupiaux, le sarigue, le da- 
syure oursin, le kanguroo,le wombat, ont la forme 
trianpulaire AT marquée. | 

OEIL rongeurs, comme le Zèvre, le lapin, le 
surmulot, Vagouti, le paca, ont aussi cette forme; mais 
d'autres, at que le castor, le porc-épic, le caprom US 
ont le contour du cerveau presque circulaire, [et ici, 
comme PEN les carnassiers, on arrive d'une de ces 
formes à l’autre par des HRorapea El tels que Îles 
cerveaux de l'écureuil, de la marmotte, du rat d’eau, etc. 

Parmi les édentés, l'unau a le contour du cerveau 
presque en forme de quadrilatère allongé; les tatous, 
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le fourmilier didaët, yle, Vont triangulaire; Yornitho- 
rynque et V échidné également. 


Dans le daman, le cochon, le pécari, le cheval, 
parmi les pachydermes ; de le /ama, le chameau, 
le cerf, la gazelle, le Dre le mouton, parmi les 
ruminants, te cerveau forme généralement un ovale 
plus large par derrière que par devant. | 

Le cerveau du dauphin est d’une forme très extra- 
ordinaire : ses hémisphères sont fort épais; il recouvre 
le cervelet par-dessus; il est arrondi de toutes parts, et 
presque du double plus laroe que long. 

[Le cerveau des mammifères, vu de côté, ne decle 
pas à prendre un aspect tout différent de ce que l'on 
voit dans l’homme. Dans les singes, en effet, on re- 
marque cet aplatissement des hémisphères dont nous 
avons parlé, et qui est porté très loin dans les rongeurs. 
IL est surtout sensible à la partie antérieure; et comme 
en même temps, dans beaucoup de genres et d’espèces, 
les lobes antérieurs s’évident fortement de dedans en 
dehors et en dessous, le cerveau présente en avant un 
angle quelquefois fort aigu. Cela est déjà sensible 
dans les guenons, plus sensible encore dans le £an- 
guroo , et porté à l'extrême dans le sarigue. Dans un 
. nombre d'animaux, néanmoins, tels que les 
carnivores , les done les ruminants, le lobe 
antérieur 4 cerveau a conservé une sh épais- 
seur, qui donne à Ja face latérale une forme d’un ovale 
allongé. 


Notons, comme une suite de la forme tout exCep- 
tionnelle te cerveau du dauphin , qu en raison de la 
grande hauteur des hémisphères en avant, cet organe, 


LS 
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vu de côté, a la forme d'un triangle obtus dont la 
pointe est en arrière.” 

Mais ce quil faut surtout remarquer, c’est la pré- 
pondérance que prend, à partir des carnassiers, la ca- 
roncule olfactive, et la ligne de démarcation très pré- 
cise qui s'établit entre la partie du cerveau qui paraît 
être plus directement en rapport avec cette caroncule, 
et ce qui constitue plus spécialement les hémisphères. 
Que l’on prenne , en effet, un cerveau de carnassier, 
de ruminant, de pachyderme ou de rongeur, on voit 

“partir du bord postérieur de l'hémisphère, à une hau- 
teur variable, une ligne presque horizontale dont l’ex- 
trémité antérieure vient aboutir au bord supérieur de 
la caroncule olfactive, et la scissure de Sylvius, qui, 
dans l’homme et les singes, descend Jusqu'au bas de 
la face latérale du cerveau, ne descend dans les ani- 
maux dont nous parlons que jusqu’à cette ligne hori- 
zontale. Il n'y a plus qu'une petite impression vascu- 
laire entre la partie antérieure du cerveau et cette 
tubérosité descendante du lobe moyen, que l’on dé- 
signe indifféremment par les noms de tubérosité tem- 
porale, tubérosité de la corne d’mmon ou de lobule 
de l’Ayrppocampe. Nous parlerons plus particulière- 
ment de cette partie en nous occupant de la base 
du cerveau et de l’origine des nerfs. Dans les cerveaux 
sans circonvolutions, la face latérale des hémisphères 
ne montre que cette ligne horizontale et la scissure de 
_ Sylvius qui s'unit à elle sous un angle plus ou moins 
aigu. Dans les cerveaux à circonvolutions, on voit les 
sillons et les contours de ces circonvolutions venir 
aboutir et s'arrêter à cette ligne, et la scissure de Syl- 
* vius respecter aussi cette limite des hémisphères pro- 
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prement dits. Dans le phogue, dont le nerf olfactif 
présente une disposition particulière, la scissure hori- 
zontale qui nous occupe n'existe pas, et celle de Sylvius 
descend jusqu'au bord inférieur de la face latérale, 
comme dans l'homme. 

Nous décrirons plus loin la face in férienre du cer- 
veau avec l'origine des nerfs. | 


B. Cervelet. 

Le cervelet de l’homme, ayant son lobe moyen caché 
sous les deux autres , semble au premier coup d'œil n’en, 
_ avoir que deux, dont le contour est à peu près arrondi. 

Dans les autres animaux, et même dans les singes, 
ce lobe moyen est plus grand à proportion, et est visible 
au dehors. Il égale même les deux autres lobes dans les 
rongeurs ; mais on le retrouve dans le dauphin propor- 
tionnellement plus petitque dans les singes. [ Dans les 
chauves-souris et dans le tatou, le cervelet est peu 
épais, et ses lobes latéraux, ramenés en avant, for- 
ment une concavité qui embrasse les tubercules que 
drijumeaux. 

Le lobe latéral du cervelet se termine en bas par un 
petit lobule quelquefois très saillant, et qui, dans beau- 
cou» d'animaux, se loge dans une cavité particulière du 
Pb et! 

La forme générale de cet organe varie d’ailleurs 
beaucoup ; mais ces variations ne sont dans aucun rap- 
port avec les divisions naturelles des animaux, et ne 
demandent pas que nous nous y arrêtions. | 


4° Circonvolutions. , 
a. Cerveau. 
Le cerveau de l’homme est celui de tous qui a les cir- 


} 
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convolutions les plus profondes, et il y a peu d'animaux 
qui les aient aussi nombreuses. | Aussi va-t-il nous être 
facile de retrouver, réduites à un état de simplicité bien 
plus grand, ces quatre grands replis, ou ces quatre cir- 
convolutions que nous avons décrites dans l'homme, 
sous les noms de circonvolution du corps calleux , de 
circonvolution sylvienne, de circonvolution postéro- 
supérieure et de circonvolution antérieure, et qui sont 
caractérisées par l'étendue, par la continuité ou par la 
profondeur de leurs sillons. L’antérieure est la moins 

constante, et la circonvolution fondamentale que nous 
avons aphielée circonvolution du corps calleux forme 
elle seule la portion la plus avancée du lobe antérieur, 
dans les animaux où ce lobe est fort réduit; les deux au- 
tres existent toujours dans les cerveaux qui ont des 
circonvolutions ; dans les cerveaux qui n'en ont pas, la 
circonvolution du corps calleux est le seul repli super- 
ficiel qui subsiste. Nous ne parlerons donc plus de 
celle-ci, qui est constante, et nous ne nous occuperons 
dans la suite de cet article que des variations des trois 
autres. Mais disons d'abord, d'une manièré géné- 
rale, que l’absence des circonvolutions dans le cer- 
veau ne se manifeste pas par dégradation succes- 
sive à mesure que l'on s'éloigne de l'homme; à cet 
égard les variations sont considérables: des animaux 
très rapprochés de l’homme par l’ensemble de leur or- 
ganisation en ont déjà peu ou point, comme les sénges 
et les ouistitis, tandis que d’autres, qui en sont très 
éloignés sous beaucoup de rapports, s'en rapprochent 
par le nombre, par le volume et par l'étendue de 
leurs Circnvolations, comme l'éléphant et le dau- 
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Les singes ont beaucoup moins de circonvolutions 
que l’homme, surtout les sapajous. Le lobe postérieur 
n'en à même presque aucune, excepté dans le jocko (le 
Chimpansé, S. troglodrtes) et le gibbon, chez lesquels 
ce lobe est séparé en avant du reste par un sillon trans- 
verse tres marqué. 

[Dans l'orang-outang jeune, les circonvolutions 
sont encore tres sinueuses, très arrondies et très voi: 
sines de celles de l'homme ; mais si nous examinons le 
cerveau d'un autre singe, d’une guenon, d'an macaque, 
d'un cynocéphale, nous y verrons les trois grandes 
circonvolutions affecter une disposition constante. Les 
sillons qui les limitent ou qui marquent leur ori- 
gine viennent converger ou se toucher à la partie Ja 
plus élevée de l'hémisphère. Le sillon de la grande 
circonvolution sylvienne monte jusqu'au bord supé- 
rieur du cerveau, où il s'unit au sillon de la cir- 
convolution postéro-supérieure, lequel forme ce sillon 
transverse dont il vient d’être parlé. Un peu en avant 
de ce point de rencontre, on voit commencer le sillon 
de la circonvolution antérieure qui règne le long de la 
face médiane de l'hémisphère (1). Chacune de ces cir- 
convolutions ne forme plus elle-même qu'un où deux 
replis secondaires dont on suit facilement à la surface 
du cerveau les sillons courts et peu profonds. 

Les ouistitis ont un cerveau entièrement lisse , et où 
l'on ne voit que la scissure de Sylvius; dans les makis, 
il y a des circonvolutions, mais moins nombreuses que 
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(1) Voy. Tiedémann , cones cerebri simiarum , etc. La disposition dont 
nous parlons£est bien représentée, pl. 1, fig. 3. — Mais, en général, les 
atlas des figures de cerveaux d'animaux rendent d’une manière très incor- 
recte les véritables rapports des circonvolutions. 


ART. V. CERVEAU DES MAMMIFÈRES. 93 
dans les singes; le galago du Sénégal n’en a point. Il 
faut aussi classer parmi les cerveaux lisses , ceux des 
chauves-souris et des insectivores ; mais dans les carnas- 
siers proprement dits, lessillons sontassez nombreux. Il 
y a cependant de grandes différences du cerveau des ge- 
neltes et des mangoustes, qui n’ont que deux circonvolu- 
tions longitudinales , à celui des coafis, des fouines, et 
surtout à celui deschats, des chiens, des loutres, des OUTS, 
des phoques, qui ont des circonvolutions nombreuses, 
et souvent tres sinueuses.| On peut reconnaître néan- 
moins quelessillons observentun certaimordre qui se re- 
_ trouve le même dans la plupart des espèces. On en voit 
en arrière deux de chaque côté, parallèles à la ligne du 
milieu, et en avant un court qui la traverse en croix. 
[Ce sillon crucial, qui est très remarquable dans 
certaines espèces, comme les chats, est la terminaison 
du grand repli postéro-supérieur, qui, dans les carnas- 
siers, vient beaucoup plus en avant que dans les singes, 
le long de la face médiane de l'hémisphère. L’es- 
pace compris entre ce sillon et celui de la circonvolu- 
tion sylvienne est occupé par ure ou deux circonvo- 
lutions secondaires qui forment, avec le sillon principal 
de la circonvolution sylvienne, deux ou trois lignes con- 
centriques très répulières. Cette disposition est surtout 
très évidente dans la &enette et la mangouste; elle est 
également bien marquée dans le chat, dans le renard(1), 
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(1) Cest cette régularité des circonvolutions de l'hémisphère de quel- 
ques carnassiers qui semble avoir séduit M. Leuret, et l’a porté à prendre 
Pour type de sa classification des circonvelutions celles du cerveau du 
renard. Mais, outre que cette régularité disparait dans d'autres espèces, il 
est facile de voir, en consultant la profondeur des silions , que les replis 
qu'ils limitent ne sauraient être de même ordre. Ainsi, dars un coati, la 
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dans l'ours et dans la plupart des carnassiers; mais 
dans ceux qui ont des circonvolutions très nombreuses, 
comme la loutre et les phoques, où retrouve toute 
l'irrégularité et toute l’inconstance qui caractérisent le 
trajet des circonvolutions secondaires. La circonvolu- 
tion sylvienne est, en général, petite et étroite dans 
les carnassiers; la circonvolution antérieure n'existe 
pas dans la plupart , et c’est la circonvolution du corps 
calleux qui vient se montrer en avant du sillon crucial 
dont nous avons parlé plus haut. Dans le phoque, 
où le lobe antérieur est volumineux, on retrouve la 
circonvolution antérieure, et elle naît même fort en 
arrière. 

Parmi les marsupiaux, le cerveau des £anguroos et 
du wombat a quelques circonvolutions peu nom- 
breuses ; celui des sarigues et celui du dasyure oursin 
n'en ont pas, et, en général, leurs hémisphères sont 
très remarquablement petits. | 

Les rongeurs, en général, n'ont presque aucune cir- 
convolution sensible, Leurs hémisphères sont presque 
entièrement lisses, ou ne montrent que quelques 
lignes peu enfoncées ; | ilen est de même dans les fatous 
et les fourmiliers parmi les édentes, L'unau seulement 
paraît en avoir quelques unes; il y en a d'assez nom- 
breuses dans l'échidné et aucune dans l’ornithoryn- 
que; | mais on retrouve beaucoup de circonvolutions 
dans les pachydermes et dans les ruminants.[ La circon- 
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profondeur d’un sillon de premier ordre étant 0,008, celle d’un sillon de 
second ordre était 0,005 ; dans une loutre, le sillon du contour de la cir- 
convolution sylvienne ayant 0,010 de profondeur, celle d’un autre sillon 
était de 0,005, sans parler des autres sillons plus superficiels encore. . 
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volution sylvienne y est plus considérable que dans les 
carnassiers ; dans les ruminants notamment, elle occupe 
presque toute la moitié inférieure de l'hémisphère 
d’arrière en avant. La postéro-supérieure et l’antérieure 
sont unies éntre elles par un petit repli secondaire à 
la face médiane de l'hémisphère dans le cerf, le mou- 
ton, le bœuf. L'insula est très sinueuse, et n’est pas 
recouverte par les deux lèvres de la scissure de Sylvius.] 

Le dauphin a des circonvolutions nombreuses et 
profondes. [ A cet égard , aucun animal ne peut lui 
être comparé ; mais ces circonvolutions sont trés peu 
épaisses, extrémement sinueuses, serrées, et comme 
engrenées les unes avec les autres. Les trois grands ré- 
plis se retrouvent aisément au milieu des nombreuses : 
sinuosités des sillons de tous les ordres. 

C'est une chose remarquable que les animaux qui 
vivent en grandes troupes, comme le phoque, V'élé- 
phant, le cheval, le renne, le bœuf, le mouton, le 
dauphin , Sont précisément ceux dont le cerveau a 
les circonvolutions les plus nombreuses et les plus 
contournées. | 


£. Cervelet. 


Tous les mammifères ont la surface du cervelet 
marquée de sillons transversaux, parallèles et rappro= 
chés comme dans l’homme ; mais ils diffèrent entre eux 
par d'autres sillons qui le divisent en lobules, et qui 
semblent y former des circonvolutions analogues à 
celles du cerveau. 

Ils sont assez nombreux dans les carnassiers , les ru- 
minants et les solipèdes. On en voit moins dans les 
autres ordres. [Il sémble, au premier abord, presque 
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impossible de se rendre compte de la disposition de 
ces lobules, et d'y observer un ordre régulier. Cepen- 
dant, quand on a examiné le cervelet dans un très 
grand nombre de genres et d'espèces, on parvient à se 
faire une idée plus nette de la disposition des replis 
de cet organe. On remarque d'abord que dans un 
certain nombre d'animaux, et notamment le /ynx, 
le lama, le pécari, etc., une partie des lobules, sur 
la ligne médiane, sont produits par des sinuosités du 
lobe médian qui, étant fort développé, se replie 
plusieurs fois sur lui-même ; mais dans beaucoup d’au- 
tres animaux, plusieurs carnassiers, comme le coati, 
Ja fouine , les marsupiaux, la plupart des rongeurs et | 
les édentés, le lobe médian est droit, et ne forme à 
la face postérieure du cervelet aucune sinuosité. 
Quant aux lobes latéraux, leur degré de complica- 
tion est très variable. Les plus simples de tous sont 
ceux du sarigue, qui forment aux deux côtés d’un lobe 
médian volumineux deux segments de sphère mar- 
qués de sillons verticaux comme la surface d’un me- 
lon ; au-dessous d'eux se glisse une lamelle née de la 
partie inférieure du lobe médian, et qui vient se ter- 
miner en dehors en un petit lobule conique. Dans le 
kanguroo et dans le wombat, il y a de chaque côté du 
lobe médian une bandelette fibreuse blanche (1) 
entre ses sillons et ceux des lobes latéraux : c’est le 
noyau fibreux du cervelet qui se montre à l'extérieur, 
et d’où l'on voit naître les lamelles des lobes latéraux. 
Parmi les animaux qui ont les lobes latéraux plus com- 


(1) Voy. Philosophical transactions, 1837; Owen, On the structure 
of the brain in marsupial animals, pl. 5, fig. 3 et 4. 
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pliqués que les précédents, il y a quelques petits carnas- 
siers, comme les coatis, les martes, les loutres, où la cir- 
convolution qui forme ce lobe affecte une disposition 
particulièrement régulière. Elle nait du lobe médian à 
la partie supérieure; elle se dirige en dehors, puis se 
replie sur elle-même et successivement, de dehors en 
dedans, de haut en bas et de dedans en dehors, formant 
sur le noyau du cervelet des contours comparables aux 
sinuosités régulières d'une route tracée sur le flanc d’une 
montagne, Quand on a suivi attentivement cette dispo- 
sition du lobe latéraÏ, on peut retrouver une disposition 
analogue dans les lobules du cervelet de plusieurs 
animaux, où ils semblent, au premier abord, très irré- 
gulièrement distribués, et où leur développement plus 
grand ne permet pas un plissement aussi simple et 
aussi régulier. Mais il y a d'autres animaux où tout 
rapprochement avec cette disposition devient im- 


possible. ] 


5° Développement des parties intérieures du cer- 
veau dans les mammifères. 


[ Cest surtout des parties intérieures du cerveau des 
mammifères qu'il est exact de dire qu'elles sont sem 
blables à ce que montre le cerveau de l'homme s à la 
surface, nous avons remarqué de srandes différences, 
soit dans la forme générale, soit dans l'absence ou dans 
la présence des circonvolntions, soit dans l'étendue et 
le nombre de ces circonvolutions elles-mêmes; à ia face 
inférieure, nous verrons encore quelques différences 
assez notables; mais pour les parties profondes, ce ne 
sont guêre que leurs proportions relatives qui varient. 
À part quelques exceptions curieuses, cette règle est 
3. HU : 


98 IX* LECON. CERVEAU DES ANIMAUX VERTÉBRÉS. 
constante , et nous dispense d'entrer dans des détails 
sans intérêt. | 


a. Tubercules quadrijumeaux. 


Les tubercules quadrijumeaux augmentent de gran- 
deur proportionnelle dans les animaux qui s'éloignent 
de l’homme, et sont fort considérables dans les herbi- 
vores, tant rongeurs que ruminants, pachydermes et 
solipédes. Ces herbivores ont tous les rates arrondis 
et beaucoup plus grands que les testes ; ce qui fait pen- 
ser que c'est parmi eux que les anciens ont vu et nommé 
ces tubercules. 

[ Les fanguroos ressemblent tout-à-fait aux herbi- 
vores sous ce rapport. | 

Dans les singes, la proportion respective des tuber- 
cules est à peu près la même que dans l'homme; mais 
dans les carnassiers, les £estes sont généralement plus 
grands que les rates. 

Dans le dauphin , ils ont au moins le triple du 
volume. is 

[Dans les tatous, les tubercules antérieurs, très 
petits, sont comme nichés dans une concavité que leur 
offrent les postérieurs, qui sont très élevés d’arrière 
en avant. Dans l'échidné et dans l'ornithorynque, les 
nates sont beaucoup plus grands que les testes; le sillon 
longitudinal qui sépare les premiers est très superficiel, 
et il manque entre les seconds, qui sont ainsi confondus 
en un seul tubercule. | 

Au surplus, ces rapports des tubercules quadriju- 
meaux entre eux, qui sont vrais pour l’ensemble des 
grandes familles, rencontrent cependant dans ces fa- 
milles mêmes quelques exceptions. Ainsi, dans quel- 
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ques petits carnassiers, les coatis, le raton, la genette, 
les tubercules antérieurs sont au moins égaux aux pos- 
térieurs. 

Ce qu'on peut remarquer de plus général, c'est que 
les tubercules antérieurs sont toujours rapprochés l'un 
de l'autre sur la ligne médiane; tandis que dans cer- 
taines espèces, les postérieurs sont si fortement portés 
en dehors, qu'ils ne sont plus réunis l'un à l’autre 
que par une mince cloison verticale adossée à la paire 
antérieure. | 


B. Corps genouillés. 


Les tubercules que nous avons indiqués dans 
l'homme , comme formant une troisième paire sous lé 
nom de corps genouillés internes, deviennent, dans les 
makis, dans les chiens et dans les autres carnassiers, 
aussi gros que ceux des autres paires, mais ils ne sont 
que peu ou point sensibles dans les ruminants. [Ils sont 
très volumineux dans le cheval, et toujours unis aux 
testes par un fort faisceau fibreux qui semble passer 
sous le nerf optique, et se rendre dans les couches 
optiques. Dans les singes, notamment dans l'ouan- 
derou , et le papion hRamadryas, on voit le corps ge- 
nouillé interne recevoir aussi un faisceau des nates, et 
donner une racine qui vient assez bas se réunir au 
cordon principal du nerf optique (1). 

Le corps genouillé externe est beaucoup moins con-. 
stant que l’interne, et sa saillie, déjà très effacée dans 
les singes, ne se A ÉEURA DT dans les autres classes 
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(r) Cuvier, rapport cité, p. 30 et dessins inédits, 
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du relief de la couche optique sous le ruban du nerf 
qui la coiffe. 


y. Couches optiques et glande pineale. 


Le volume des couches optiques paraît être en rap- 
port assez direct avec le volume des replis des hémi- 
sphères. Cela est surtout remarquable dansle dauphin, 
où les hémisphères ont une épaisseur et une largeur si 
considérables. | : 

La glande pinéale ne présente pas de différence re- 
marquable. Elle est tantôt allongée en cylindre, comme 
dans le bœuf ou le phoque, tantôt triangulaire, pris- 
matique ou cordiforme, comme dans le mouton, 
dans le cheval, où conique, comme dans les singes; 
elle est généralement petite dans les caruassiers. On 
suit distinctement ses faisceaux d’origine à la face su- 
périeure des couches optiques jusqu’à la commissure 
antérieure. Dans le sarigue, le faisceau d’origine de la 
glande est volumineux, et forme saillie au bord supé- 
rieur de la couche optique. Plusieurs anatomistes affir- 
ment n'avoir rencontré dans aucun animal de petites 
concrétions analogues à celles qu'on observe dans la 
glande pinéale de l'homme. ] 


Ô. Corps cannelés ou striés. 


Les corps cannelés ne diffèrent guère que par un 
peu plus ou un peu moins de largeur. [Ils sont, dans 
tous les imammiféres, séparés des couches optiques 
par un sillon très marqué, et quelquefois très profond, 
qui loge la bandelette semi-circulaire et le pilier de la 
voûte, et leur volume est, en général, assez semblable 
à celui des couches optiques. Dans le dauphin , cepen- 
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dant, la disproportion est considérable ; le corps strié 
est beaucoup moins saillant ét moins volumineux que 
la couche optique. ] 


s. Corps calleux, voüte et corne d’Ammon. 


Comme les corps cannelés, le corps calleux et la voûte 
ne diffèrent guère que par un peu plus ou un peu moins 
de largeur. Les cornes d'Ammon sont sénéralement plus 
grandes à proportion dans les mammifères. Leur surface 
ne présente pas de boursouflure comme dans l'homme. 
[Le corps calleux semblerait être en rapport de déve- 
loppement avec le corps strié, si l’on constatait dans 
d'autres animaux ce que montre déjà le cerveau du 
dauphin, qui a des hémisphères volumineux , un corps 
calleux proportionnellement petit et peu épais, et un 
corps strié très médiocre. Mais il y a, dans les mar- 
supiaux, une disposition remarquable de l'appareil 
de commissure formé par la voûte et le corps cal- 
leux. Cet appareil y est réduit à ce point, que l'on a 
pu dire avec quelque vérité que le corps calleux 
n'existe pas; en effet, si dans le kanguroo, par 
exemple, on entève la calotte des hémisphères, on ap- 
percoit les piliers postérieurs de la voûte qui viennent 
se rejoindre en avant sur la ligne médiane, en formant 
ensemble un arc dont la concavité est en arrière, et 
en laissant les couches optiques découvertes. A leur 
point de contact, les deux piliers sont unis par un 
trousseau de fibres transversales, au-dessous duquel 
on voit de chaque côté le trou de Monro , et immédia- 
tement les piliers antérieurs plongent au-devant de la 
couche optique. I n ya donc plus ici cette commissure 
si étendue et si complète dans les autres mammi- 
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fères : plus de séptum lucidum, plus de cette large, 
membrane qui unit les hémisphères au fond de la 
scissure médiane, en recouvrant la voûte et. ses 
piliers; toutes les fibres transversales de la voûte et 
tout le corps calleux sont réduits à ce faisceau d'union 
au-dessus et en avant des corps striés (1). Mais en 
même temps que la commissure du corps calleux di- 
minue, la commissure antérieure acquiert un volume 
énorme ; elle est, dans le cerveau du {#anguroo, quatre 
fois plus grosse que la commissure antérieure dans 
le cerveau du bœuf, tandis que le volume du cerveau 
lui-même est quatre fois plus petit. Cette dispari- 
tion presque totale du corps calleux ne se lie pas 
à un développement moindre du cerveau. Les hémi- 
sphères sont, avec la masse totale de l’encéphale, dans. 
leurs rapports ordinaires , et rien au premier aspect, 
ne ferait soupconner la disposition de la voûte. 


Les mêmes particularités de structure s'observent 
dans le cerveau du wombat , des phulangers, des da- 
syures, des sarigues ; le cerveau de l'échidne et de. 
l'ornithorynque, parmi les monotrèmes, les montre 
également, et elles forment ainsi une remarquable 
coïncidence avec le développement particulier du 
fœtus de ces animaux, et l'absence de tout appareil 
placentaire dans le cours de leur vie utérine. | 


(1) L'observation de M. Owen sur cette disposition du cerveau des | 
Mmarsupiaux à été repoussée à tort comme erronée. Il ne nie pas l'exis- 
tence du corps calleux dans les marsupiaux, comme on la supposé 3 il 
déclare formellement qu’on peut voir, si on le veut, dans ce qui reste 
de la commissure, le rudiment d'un corps calleux; mais il relève avec 
raison l'absence dans les marsupiaux d'un corps cälleux comparable à 
celui des autrés mammifères, Owèn, iném, eit. 
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{. Ventricules. 


Les ventricules antérieurs ou latéraux n'ont de ca- 
vité digitale que dans l'homme et dans les singes. Cette 
partie n'existe dans aucun autre mammifère. Sa pré- 
seuce dépend de celle des lobes postérieurs, [Seulement 
dans les phoques et les dauphins, où la partie posté- 
rieure des hémisphères est considérable, le ventricule 
latéral, au moment où il descend dans la tubérosité 
temporale, se coude un peu en arrière, montrant ainsi 
comme un vestige de la cavité digitale du cerveau de 
: l'homme. Ce ventricule se continue en avant dans beau: 
coup démammifères avec le tube creux de la caroncule 
olfactive.] LAN 

Letroisième et le quatrième ventricule ne présentent 
pas de différences remarquäbles. [ Mais à la pointe du 
calamus, à l'endroit où le sillon postérieur de là 
moelle s'ouvre dans le ventricule, on observe souvent 
de chaque côté un petit tubercule. Nous Favons vu 
même très développé dans le porc-épic et l'agouti. ] 


6° De la base du cerveau et de l'origine des nerfs. 


La base du cerveau présente beaucoup moins d’iné- 
galité dans les mammifères que dans l'homme. La 
partie de l'entonnoir est beaucoup moins enfoncée ; les 
l6bes moyens ét le pont de Varole sont moins saillants. 
[En avant du pont de Varole, ce qui frappe surtout, 
à partir des m#akis, c'est la disparition des circonvolu- 
tions, et la liaison intime et continue qui s'établit entre 
le lobe de l'hippocampe et le nerf, ou plutôtle lobe ol- 
factif, Nous avons déjà indiqué, dans la description de 
la face latérale du cerveau, la distinction qui s'opère 
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entre la partie supérieure des hémisphères, qui &e plisse 
en circonvolutions, et la partie inférieure qui se con- 
tinue d'arrière en avant,en un orand tractus qu on 
pourrait appeler le tractus olfactif: A la face inférieure, 
ces deux tractus forment une saillie en forme de cœur, 
.qui occupe la base du cerveau presque tout entière dans 
es carnassiers, les rongeurs, les ruminants. La pointe 
du lobe de l'hippocampe n'est plus séparée du quadri- 
latère perforé que par an faible sillon vasculaire. Quand 
on compare cette disposition à celle du cerveau de 
l'homme, on voit que le même effet se produirait 
dans ce dernier, si les circonvolutions externes du lobe 
moyen disparaissaient, si le quadrilatère perforé re- 
montait au niveau de la circonvolution en crochet du 
même Jobe, et si le nerf olfactif s'unissait à ce quadri- 
latère par un cordon plus large et plus saillant. Le 
cerveau des mammifères ne présente donc à sa base 
en avant d'autre différence avec celui de l'homme que 
dans la proportion de ses parties. Plusieurs anato- 
mistes sont portés à considérer l'apparition de cette 
saillie cordiforme, à la base du cerveau, comme se 
rattachant au développement plus grand du sens de 
l'olfaction chez les animaux où on l’observe; et ce qui 
semble confirmer cette opinion, c'est que dans le dau- 
phin, qui n'a pas d’olfaction, on ne retrouve plus rien 
de semblable, mais, au contraire, une scissure de Syl- 
vius profonde qui sépare les deux lobes cérébraux. 
Ceux-ci sont couverts de circonvolutions , et un petit 
espace quadrilatère perforé se voit au-devant du 
chiasma des nerfs optiques. 

Le tuber cinereum suit l'aplatissement “# la face in- 
férieure du cerveau, et les tubercules mamillaires , 
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souverft bien distincts, comme dans le callitriche, le 
lion, le lynx, se confondent le plus fréquemment en 
un seul, comme on le remarque dans le daman, dans 
le cerf, dans le lama, etc. | 

La diminution de la saillie du pont de Varole estén 
relation directe avec le moindre développement des 
lobes du cervelet. 

Immédiatement en arrière du pont de Varole , la 
face inférieure de la moelle allongée montre une dis: 
position qui ne se voit point dans l’homme : c’est une 
petite bandelette fibreuse qui s'étend, parallèlement 
au bord postérieur du pont de Varole, depuis la py- 
ramide antérieure jusqu au point où le nerf auditif se 
sépare de la moelle. Cette bandelette a été nommée 
corpus trapezoileum , ou simplement trapèze. On la 
voit déjà dans les singes, lorang-outang excepté,et on 
la retrouve dans tous Îles animaux , même le dauphin, 
où la protubérance annulaire est si développée. Elle 
paraît liée à l'origine du nerf facial. | 

Les éminences pyramidales se prolongent plus en 
arrière dans les mammifères que dans l'homme. | Les 
olives sont encore bien distinctes des pyramides dans 
les singes ; mais déjà dans certains carnassiers comme | 
l'ours , elles ne sont bien marquées qu'en avant; dans 
d'autres, conne le rx, le mélas,le phoque, etc., 
leur bord interne se confond dans toute sa longueur 
avec le bord externe des pyramides, et on ne Le dis- 
tingue plus de celles-ci que par la ligne d'origine des 
Re nerveux de la douzième paire. | 

Quant aux nerfs, il n'y a que l'olfactif qui présente 
des différences remarquables. Les singes seuls [et les 
phoques parmi les carnassiers | ont, comme l'homme, 
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détaché jusqu’à la base de la masse du certedu, éten 
forme de filet médullaire. Dans les autres, il y a une 
grosse éminence cendrée qui remplit la fosse ethmoï- 
dale, et dont l'intérieur contient une cavité qui com- 
munique avec le ventricule antérieur. C’est cette émi- 
nence que les anciens avaient appelée caroncule mamil- 
laire. [Dans certains animaux, comme la taupe, le 
sarigue, elle se place au-devant dés hémisphères, et 


peut être regardée comme formant au-devant des: 
masses cérébrales une première paire de tubercules. 


Cette caroncule mamillaire et son pédicule sont dans 
une relation de développement intime avec cette por- 
tion saillante de la base du cerveau dont nous avons 
parlé. A la surface de ce tractus olfactif, les fibres 
blanches du nerf naissent par deux racines, l'une, 
externe, large et forte, que l’on suit jusqu’à la pointé 
du lobe d’hippocampe ; l'autre, interne, qui s'enfonce 
dans la scissure médiane. Dans les phoques, le nerf, au 
lieu d’être appliqué sur un sillon, comme dans l'homme, 
est enfoncé dans ce sillon, dont les deux bords se rap- 
prochent sur lui, et lui forment une sorte de gaine 
étroite. | 

Les dauphins n’ont point du tout de nerfs olfactifs, 
n1 rien qui les remplace (1). [ Il en est sans doute de 
même des autres cétacés voisins; mais les baleines 
paraissent avoir quelques filets olfactifs, car leur crâne 
présente ure fosse ethmoïdale percée de quelques 
trous, Quant aux cétacés herbivores, les /amantins, 
les dugongs et le stellère, ils ont un organe de l'olfac- 


(1) Guvier, Règne animal, 2° édit, 1830;t. L, p. 285 ét296. 
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tion complet, et par conséquent un nerf olfactif comme 
les autres mammifères. 


Dans tous les mammifères, le faisceau principal du 
nerf optique vient des natés au Corpus geniculatum 
externum , après avoir coiffé l'extrémité de la couche 
optique, de manière à faire croire que c'est de cette 
couche que descendent les fibres nerveuses. 


Le nerf optique existe chez tous les mammifères. 
Il a une ténuité extrême dans la taupe; on l'y trouve 
pourtant très distinctement. Après avoir soulevé le cer- 
veau avec précaution, nous avons pu voir, même à 
l'œil nu , et sans aucun doute possible, le nerf s'enfoncer 
dans le trou optique (1). 


Le nerf oculo-moteur naît des pédoncules cérébraux 
à une distance plus ou moins grande du pont de Va- 
role. Dans les ruminants et les solipèdes, on les voit 


assez. loin du pont, entre cet organe et le tubercule 
mamiliaire. Ù 


L'abducteur naît à l'angle de réunion des pyramides 
et du pont par des filets plus longs en arrière qu'en 
avant , et dans la ligne qui sépare la pyr ramide du tra- 
pèze. Dans quelques animaux , Comme la marmotte et 
le pécari, on voit clairement que leur sillon d’origine 
est la suite du sillon d’où sortent les filets de la dou- 
zième paire. 

Les nerfs oculo-moteur, pathétique et abducteur se 
retrouvent dans la taupe à leur point d'origine ordi- 


nn 


(1) En 1824, dans les leçons par lesquelles M. Cuvier ouvrit, au Mu+ 
séum , le cours d'anatomie comparée, il annonçait déjà que le nerf ap- 
tique, dont le mémoire couronné de M. Serres mettait alors l'existence 
en doute dans la taupe , y existait positivement, 
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naire ; et aussi ténus que l'optique. Les deux dernières 
paires sont remarquableinent fines dans le castor. 

Le nerf trijumeau acquiert dans quelques animaux, 
comme le castor parmi les rongeurs (1), le /ama et le 
chameau parmi les ruminants, un volume très consi- 
dérable, comparé à. celui des autres nerfs. Dans la 
plupart des cerveaux, les deux parties qui le compo-. 
sent sont tres distinctes dès son origine, et toujours 
extrêmement inégales; la plus petite est en dedans. Il 
nous a semblé, et cela nous a surtout frappé dans les cer- 
veaux du /ynx; du mélas, du porc-épic, de l'agouti, du 
pécari, du cochon, que le faisceau d'origine de la 
grosse portion du trijumeau venait se montrer à la 
face supérieure de la moelle allongée, en dehors du 
calamus, entre les fibres du cordon postérieur qu'il 
écarte (a). Lorsqu'il est arrivé sur le côté de la moelle, 
on distingue encore sa saillie sous une couche de fibres 
transverses qui le croise, et qui semble continuer en 
arrière le pont de Varole. Cette couche, quelquefois 
très forte, comme dans la genette, se remarque à la 
face latérale de la moelle allongée de la plupart des 
mammifères, et elle va se confondre avec le corps 
restiforme sur le bord du quatrième ventricule, C’est 
entre $es fibres que sortent les filets des nerfs glosso- 
pharyngien et pneumo-gastrique, qui semblent fournis 
par ce même faisceau fibreux de la cinquième paire. 

Le nerf facial se détache obliquement du trapèze de 


(1) Le nerf optique du castor ayant, par exemple, 0,001 de largeur, 
le trijumeau à 0,005, 

(2) C'est cette partie que M. Serres a décrite conne hr tubercule de 
matière grise interposé entre les cordons antérieurs et postérieurs de la 
moelle allongée. Anat. comp. du cerveau, t. 11, p: 200. | 
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la moelle allongée, dont il semble être la continuation. 
Il naîtrait ainsi des cordons antérieurs de la moelle ; 
vers la ligne médiane, et sous les pyramides. 

L'orisine du nerf acoustique se confond avec le 
corps restiforme sur le pédoncule postérieur du cer- 
velet, Ce nerf contourne le pédoncule sous la forme 
d'une bandelette saillante, et devient libre à l'extrémité 
du trapèze , où il rencontre le nerf facial. 

Dans le dauphin, le nerf auditif est logé dans un 
profond sillon du cervelet, et il acquiert un volume 
très grand. Il a plus du double de la septième paire, et 
est presque d'un tiers plus grand que la cinquième (1). 

Les neuvième, dixième et douzième paires ne pré- 
sentent rien de particulier dans leur origine. 

La onzième, ou le spinal, existe dans tous les mam- 
mifères. Dans les petites espèces, comme la belette, la 
taupe, le rat, le muscardin, ce nerf commence vers la 
racine de la troisième paire cervicale; dans les espèces 
plus grandes, comme le chien, le renard, le chat, le 
cochon, le veau, le bouc, il commence vers la racine 
des septième , sixième ou cinquième paires (2). ] 


Résumé sur le cerveau des mammifères. 


ll résulte de ces observations que le caractère 
propre du cerveau de l'homme et des singes consiste 
dans l'existence du lobe postérieur et de la cavité di- 
gitale ; celui du cerveau des carnassiers, dans la peti- 


1) Largeur de la cinquième paire du dauphin ordinaire. 0 005, 
y q P P 9 5 


—— septième  — — 0,003. 
— huitième (nerf auditif)  — 0,007. 


(2) Bischoff, Nerwi accessorii willisii anatomia et physioloqia, in-4, 
Darmstadt, 1833, 


$ 
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tesse des nates relativement aux testes : celui du cerveau 
des rongeurs, dans la grandeur des nates, et dans l'ab- 
sence ou le peu de profondeur des circonvolutions; 
celui du cerveau des animaux à sabots, dans la gran- 
deur des nates, jointes à des circonvolutions nom- 
breuses, profondes; celui du cerveau des cétacés, dans 
sa grande hauteur et sa grande largeur, et pour plu- 
sieurs senres dans Mibsdk à totale des nerfs olfactifs. 
On voit aussi que les herbivores ont tous les nates plus 
grands que les testes , et que c’est le contraire dans lés 
carnivores. | 


+ ARTICLE VE. 


DU CERVEAU DES OISEAUX. 


À. Encéphale. 


Le cerveau des oiseaux se distingue au premier 
coup d'œil, parce qu'il est formé de six masses ou 
tubercules, tous visibles à l'extérieur, savoir : deux hé- 
misphères, deux tubercules jumeaux, analogues des 
tubercules quadrijumeaux des mammifères (1); 1 
cervelet et une moelle allongée. [ Les couches A caubs 


(1) I y avait dans la première édition ces mots : deux couches op- 
tiques. C'était la détermination dé Haller. Mais, dès 1808, M. Cuvier, 
adoptant la détermination de Gall, reconnaissait dans les tubercules 
dont il s’agit les véritables analogues des tubercules quadrijumeaux. 
& Nous avons vérifié, dit-il, cette remarque importante; elle ne souffre 
pas de réplique. Il est d'autant plus du devoir du rapporteur de Île re- 
connaître, qu'il avait adopté l'erreur commune dans ses ouvrages. » Cu- 
vier, rapport cité, p. 33.—Nous avons donc substitué, dans tout l'ancien 
texte de cet article, les. mots de tubercules bijumeaux à ceux de couches 
optiques. 
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sont situées profondément, et entièrement cachées par 
la partie postérieure des hémisphères. 

Le cerveau des oiseaux, dans toutes les classes, 
offre une remarquable uniformité dans sa forme, dans 
la disposition de ses parties, dans leur développement, 
de sorte que ce que l'on dit d'une espèce est en quelque 
sorte vrai de toutes les autres. | 

Les deux hémisphères représentent une figure de 
cœur très bombée, dont la pointe est en avant. [ Ils 
noffrent aucune circonvolution ; mais, vers le mi- 
lieu de leur face latérale, une forte impression vascu- 
laire semble la séparer en deux lobes, et marquer le 
dernier vestige de la scissure de Sylvius.] Les tubercules 
bijumeaux sont arrondis, lisses , placés en arrière, 
sous les hémisphères, mais sans en être enveloppés. Le 
cervelet n’a qu'un seul lobe comprimé latéralement, 
analogue du lobe médian des mammifères, et de cha- 
que côté un petit appendice conoïde qui s'engage 
dans une anfractuosité du temporal. Il a des stries 
transverses, parallèles, serrées, [et qui marquent 
autant de sillons qui le partagent en lobules. Ces sil- 
lons, comme ceux des mammifères, se divisent en 
plusieurs ordres , suivant leur degré de profondeur. 
Ceux du premier ordre, ou les plus profonds, par- 
viennent jusque sur les jambes du cervelet; ils sont 
peu nombreux dans l'autruche; il n'y en a que deux, 
qui partagent le cervelet en trois lobules principaux : 
l'un postérieur et inférieur, généralement petit; l’autre 
supérieur et moyen, beaucoup plus considérable; le 
troisième antérieur. Chacun de ces lobules est divisé 
en lobules secondaires par des sillaons de second 
ordre, qui convergent vers les jambes du cervelet, 
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mais sans arriver Jusque près de la moelle. Enfin 
d'autres sillons, moins profonds encore, subdivisent 
les lobules secondaires en d’autres lobules plus petits. 
Cette distribution des sillons du cervelet est, en gé- 
néral, à peu près la même dans les autres cervelets 
que nous avons pu examiner. | L'arbre du cervelet, 
tel que le montre une section longitudinale, est moins 
composé que dans les mammifères. Le centre du cer- 
velet est creusé d’un enfoncement qui communique 
avec le quatrième ventricule. La moelle allongée na 
ni éminences pyramidales et olivaires distinctes, ni 
pont de Varole, ni corps trapézoiïde; elle représente 
une large surface unie. Les jambes du cervelet y péne- 
trent immédiatement, ou s'y confondent avec les corps 
restiformes sans former de saillie. [Gependant, comme 
la moelle allongée se renfle manifestement à sa nais- 
sance, on devait présumer que les pyramidesetlesolives | 
existent, et on retrouve, en effet, les premières sous 
cette espèce de membrane unie qui semble envelopper 
la moelle d’un côté à l’autre, à sa face inférieure. Dans 
le perroquet, leur saillie est même assez distincte. Elles 
s'entrecroisent d’ailleurs à leur naissance. M. Serres a 
figuré cet entrecroisement dans l'autruche et le casoar. 
Nous l'avons directement observé à la loupe dans le 
cerveau du z70ineau. Quant aux olives, leur contour se 
confond sans doute, comme dans beauconp de mammi- 
fères, avec celui des pyramides (1). A la face supérieure 
de la moelle se voient, comme à l'ordinaire , les pyra- 


(1) M. Serres décrit deux cordons qui occupent, selon lui, la place des 
olives, et qui s’épanouissent dans les tubercules bijumeaux, Ouv. cit., 
t. Il, p. 197. Nous ne les avons pas clairement aperçus. 
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mides postérieures et les corps restiformes, Ces cor- 
dons, après avoir. formé le cervelet, traversent la 
couche optique, et pénètrent dans, le corps strié en 
même temps que les cordons antérieurs de la moelle, ] 

. Le corps cannelé ou strié forme à lui seul presque 
tout l'hémisphère; il ne présente pas dans son intérieur 
de stries alternatives blanches et grises, est de la forme 
d'un rein, et n'a point de queue : aussi les ventricules 
antérieurs ne se recourbent-ils point en dessous, 
comme dans les mammifères, et il n’y a point par con- 
séquent de corne d’Ammon. [Cependant la paroi 
membraneuse qui ferme le ventricule en arrière et en 
bas rappelle bien la disposition analogue, mais plus 
compliquée, du cerveau des mammifères. ] 

Les oiseaux n'ont point de corps calleux, ni de voûte, 
iii de cloison transparente. Lorsque l’on écarte Les deux 
hémisphères ,on voit qu'ils sont séparés selon toute leur 
hauteur, et qu'ils ne s'unissent l’un à l’autre qu’en ar- 
rière, vers la commissure antérieure du cerveau. La 
face par laquelle ils se touchent présente des lignes 
rayonnantes blanches qui semblent venir de cette com- 
missure, | mais qui, en réalité, naissent d’un bourrelet 
fibreux qui fait saillie à la face interne du corps strié, 
en avant de la commissure. Ce bourrelet est plus arrondi 
et plus saillant dans l'autruche que dans les autres oi- 
seaux, et y forme comme un tubercule (1).]Gette surface 


(x) C'est cebourrelet qui constitue la première paire de tubercules dontil 
est question dans le passage suivant de la a gi édition qui términait la 
description du cerveau des oiseaux, et que nous n'avons pas pu conserver : 

« Entre les corps cannelés et les couches optiques sont quatre émi- 
nences arrondies qui'se voient mieux dans l’autruche que dans les autres 
oiseaux. Les premières sont situées en avant de la commissure anté- 


3. 5) 


PRE» 
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est formée par une cloison mince qui sert de paroi aux 
ventricules antérieurs. Cette cloison ést, comme à l'or 
dinaire, un repli de l’appendice du corps cannéelé , [ou 
plutôt c'est une membrane fibreuse qui naît de la face 
supérieure de ce corps, et descend à la face interne des 
hémisphères ,en embrassant le pédoncule cérébral par 
ses pilièrs d'attache antérieur et postérieur. En arrière, 
ellé limite une fente, par laquelle lés ventricules laté- 
raux communiqueraient ensemble et avec le troisième, 
si le plexus choroïde ne.s'ÿ opposait. Ce repli, par ses 
attaches et par son trajèt, semble être l’analogue du 
grand repli ou de la circonvolution que nous avons 
nommée dans les mammifères circonvolution du corps 
calleux. | 

La commissuré antérieure se prolonge de chaque 
côté dans la substance des hémisphères , comme cela 
a lieu dans l'homme et dans les mammifères. 


[Les couches optiques sont également, comme dans 
ceux-ci , placées en arrière de cette commissure , sépa- 


rieure. dans les ventricules antérieurs mêmes; les autres sont en arrière 
de cette commissure, et font saillie dans le troisième ventricule, à peu 
près au lieu où se trouve la commissure molle des mammifères. Ces tu- 
bercules n’ont point d’ analogues dans le cerveau de l'homme ; mais nous 
leur en trouverons dans celui des poissons. » 

Les deux autres éminences dont il est question dans ce passage sont les 
couches optiques elles-mêmes, méconnues alors par M. Cuvier. Quant à ce 
bourrelet d’origine ou de convergence d'une partie des fibres de la mem- 
:Ibrane rayonnée, M. Serres {ouv: cit., pe 477) l’assimile au pilier anté- 
rieur de la voûte, qui s’attacherait au-devant de la commissure, et non 
plus en arrière comme dans les mammifères. Mais il faudrait supposer 1e1 
une transposition que rien n’annonce. C'est précisément cette différence 
dans l'attache antérieure qui nous DAT d’assimiler à la voûte la eloi- 
son interne de l'hémisphère des oiseaux. Lure 
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rées des corps striés par le cercle fibreux de l’orifice 
ventriculaire, et recouvertes par les hémisphères. Leur 
volume est fort petit, comparé à celui du corps strié. 
Une commissure postérieure, sous la forme d'une ban- 
delette blanche, unit les couches optiques en avant 
de la large membrane quis'étend au-dessus de l’aqueduc 
de Sylvius, d'un tubercule bijumeau à l’autre. ] 

Le troisieme ventricule est situé entre les couches 
optiques (1). Les lignes blanches qui les bordent supé- 
rieurement se prolongent, comme à l'ordinaire, pour 
servir de pédicule à la glande pinéale: il est borné en 
avant et en arriere par les commissures. 

Le fond du troisième ventricule communique dans 
l'entonnoir. Sa partie postérieure communique aussi 
avec le quatrième ventricule; mais la voûte placée 
sur cette espèce d'aqueduc n'est point surmontée par 
les tubercules quadrijumeaux. C'est une simple lame 
mince , qui n'est autre chose que la valvule du cer- 
veau prolongée davantage en avant, [et qui unit les 
tubercules bijumeaux. Quant à ces tubercules eux- 
mêmes , placés, dans les premiers temps de la for- 
mation de l'embryon, des oiseaux, à la face supé:- 
rieure de l'encéphale , ils subissent peu à peu, à me- 
sure du développement de l'organe, un mouvement 
de dedans en dehors qui les écarte l'un de l'autre, et 


(Gi) IL est étonnant qu'ayant, dans ce passage de la première édition, 
“si bien déterminé les couches optiques des oiseaux, MM. Cuvier et Dumeril 
Jéür aient rattaché encore deux parties aussi distinctes que les tu- 
ercules bijumeaux. Ils considéraient donc les couches optiques comme 
formées de deux parties : l'ane, interne véntriculaire ; l’autre , externe, 
plus spécialement en rapport avec les nerfs optiques, C'est une opinion 
qe-M. Trevirätius Wréprodnite depuis la détérmimation de Gall,, 
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qui les fait comme pivoter autour de l'axe nerveux, 
pour venir se placer, dans l'animal adulte , presqu'à la 
base du cerveau et sous les hémisphères, ainsi que 
nous l'avons dit plus haut. | | 

Le quatrième ventricule est semblable à celui des 
mammifères , et contient aussi l'impression longitudi- 
nale appelée plume à écrire. 

Les tubercules bijumeaux contiennent chacun un 
ventricule qui communique avec les autres dans l'a- 
queduc de Sylvius. 

Il n'y a point d’éminences ou tubercules mamillaires. 
[Les oiseaux ont tous, comme les mammifères, le tber 
cinereum et une tige pituitaire. |, 


B. Origine des nerfs. 


[Les nerfs olfactifs se détachent de la pointe des hé- 
misphères, en dessous, et on voit à la base du cerveau 
des traits blancs qui leur servent de racines, et qui se 
dirigent en dehors vers le lobe postérieur de l'hémi- 
sphère, le long de l'espace perforé. Lenerf se termine, 
comme dans les mammifères , par un lobule creux, et 
qui communique par un canal avec le ventricule anté- 
rieur, ainsi qu'on le voit dans les vautours, dans l'au- 
ruche, dans le goëéland. | 

Les nerfs optiques naissent du volumineux tubercule 
bijumeau et ils forment immédiatement leur chiasma. 
La troisième paire sort de la moelle allongée, ou des 
pédoncules du cerveau,-au moment.ou ils s'enfoncent 
sous les tubercules bijumeaux. La quatrième vient, | 
comme à l'ordinaire, de la valvüle du cerveau, et la 
sixième naît à la partie médiane dela face inférieure de 
la moelle allongée, laissant entresses racines et celles de 
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la troisième l’espace occupé dans les mammifères par Le 
pont de Varole. Les autres nerfs de l’'encéphale ne pré: 
sentent point de-différence dans leur'origine; seule- 
ment, en-raison de la forme bombée qu'a prise la face 
| fférioare dé la moelle, il faut chercher plus haut, sur 
sa face latérale, les filets d'origine des nerfs, à l'excep- 
tion de ceux de l’hypoglosse. Lie nerf spinal naît à peu 
près à la hauteur de la troisième vertèbre cervicale, et 
comme dans lesmammifères, du cordon latéral. de la 
moelle, au-dessous des racines supérieures des nerfs 

vertébraux (1). ] 


sibétitintint at AT LICE ETES 
DU CÉRVEAU DES REPTILES G). 


A. Encéphale. 


[Le cerveau des reptiles, en général, sé Rttste au 
cerveau des mammifères par la position relative des 


FE F 3 
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a) M. Serres dt Hayek trouvé ce nerf que dans lRtee le casoar 

êt \ cigogne’ blanche; mais il existe dans tous les oiseaux. Nous l'avons 
vu dans laigle:, le:dindon et le canard. M. Bischoff (ouv. eit., p. 39) l'a 
figuré. avec soin dans six espèces de genres différents ; mais ce dernier 
auteur décrit le spinal comme naissant dans les oiseaux ét dans les rep 
tiles par des’ filets implantés au-dessus des racines supérieures des nerfs 
vértébraux. Son observation l’a évidemment trompé, 

(2) Dans.la première édition, les déterminations des diverses parties 
du cerveau des oiseaux étaient appliquées aux parties analogues du cerveau 
des reptiles : ainsi, MM. Cuvier et Dumeril y appelaient couches"! 0p- 
tiques les tubercules quadrijumeaux ; ils décrivaient le cerveau des reptiles 
comme manquant. de ces tubercules, etils méconnaissaient les véritables 
couches, optiques. Nous avons dû rétablir dans cet article les détermina- 
tions , telles que M. Cuvier les avait reconnues et adoptées, depuis son 
rapport sur l'ouvrage de Gall. Gela a nécessairement entrainé la suppres: 
sion d'une-partiemotable de la description de lapremière,édition:: ;: ! 
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“hémisphères; des tubercules quadrijameaux et du cet- 
velet; al celui des oiseaux par la petitesse: dés couches 
“éptiquess à celui des poissons par la longueur de leurs 
dobes olfactifs et la: continuité de” ces lobesavec la 
partie antérieure des hémisphères; mais l’ensemble du 
cerveau est bien moins volumineux qu’on ne l'a vu 
‘dans les oiseaux. Il remplit ençore exactement cepen- 
dant la cavité du crâne. | Toutes les parties du cerveau 
‘des reptiles sont lissés et sans circonvolutions.:: 1: 
[La cavité dulobe olfactif est en communication avec 
le ventricule dont l'hémisphère est creusé. Cet hémi- 
sphère est, comme dans les oiseaux, composé d'un 
noyau ou corps strié, dont le volume varie suivant les 
ordres, et d’une membrane qui ferme le. ventricule en 
haut et en dedans, et vient, par deux piliers, l’un an- 
térieur, l’autre postérieur, embrasser le pédoncule du 
cerveau dans uné anse par où passent les, plexus :cho- 
roïdes.Les couches optiques sont aussi, commedans les 
oiseaux, très petites, limitant le troisième ventricule; 
les tubercules quadrijumeaux, placés | au-dessus de 
l'aquedue, sont arrondis, généralement au nombre de 
deux, séparant les hémisphères d'avec: le cérvelet, 
et creusés, comme dans tous lé oiseaux, d’un ventri- 
cule qui communique avec le troisième.] On voit. aux 
‘deux extrémités de celui-ci les commissures antérieure 
et postérieure, mäis il ny a point ‘dé commissure 
molle. [ Le cervelet est généralement petit, et quelque- 
fois réduit à une simple lamelle transversale. Il ne re- 
couvré pas tout le quatrième ventricule; qui est'ter: 
miné, comme à l'ordinaire, en pointe par l'écarte- 
ment des cordons postérieurs de la moelle. we 
La face inférieure du cerveau est presque unie ; n'y 


ART. VIN CERVEAU DES REPTILES. 119 
ayant d'autre saillie que celle du chiasma des nerfs 
optiques et du #uber cinereum, et le pont de Varole 
n’existant point du tout. Comme dans les oiseaux; une 
impression. vasculaire, qui semble une trace de la scis- 
sure de Sylvius, partage l'hémisphère en deux:iohes, 
dont: le: postérieur:est creusé par l'extrémité du ven+ 
tricule latéral: La glande pinéale et la pituitaire: existent 
«flanaïtons lasiientilesshr «he nes ali canne 
«Dans les tortues , les hémisphères géné bus un nes 
dot la partie antérieure, séparée de: la’ postérieure 
par un-sillon transverse, représente: une espèce! de 
bulbe. qui sert: comme de racine aux nerfs olfactifs.. Ce 
bulbe:est trois fois moindre que rs ig : PE 
mentidit. 4 faux n 1 VE T 11 58 
-: [Les SE hit voir, par leur écartement 
emarrière, da:glaïide:pinéale et les couches optiques 
qui lui-donnent. naissance. | Leur intérieur est creusé 
comme à-lordinairepar:un ventricule, et contient un 
corps analogue au cannelé, qui ressemble assez pour la 
forme à celui des’oïseaux. | Mais il est beaucoup moins 
volumineux, et par conséquent la cavité du ventricule 
beaucoup moins remplie. Iloffre aussi dans sa forma 
tiomune disposition nouvelle. Les jambes du cerveau, 
parvenues dans le lobe hémisphérique, ne s'y renflent 
pas immédiatement enun gros noyau, comme dans 
les mammifères et les oiseaux, mais elles se recourbent 
d'abord d'avant 'eniarrière, et de bas en haut , avant 
deïse renfler en un tubercule qui est le corps strié (1), 
etrelles forment ainsi une sorte de circonvolution à 


(1), Voy: Bojanus, Anat, ; test. EUrop.s nl 24; ? er 85 ; où cette dispo- 
sition est bien représentée, ……: UN DRE | | 
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l'intérieur du ventricule. Les couches optiques sont 
fort petites , et surmontées d'une piaide pinéale assez 
grosse. | | | DEL GATE 8 
“Les tubercules bishéognt nesont pas plus grands 
que les’ bulbes des nerfs olfactifs. Leur forme est ‘ar- 
rondie. [| Mais au lieu d’être seulement distingués lun 
de l’autre par un sillon superficiel , comme dans les 
mammifères, ils sont séparés par un:sillon profond, 
qui descend jusqu'au plafond de l'aqueduc et Fous 
lequel pénètre un repli de la pie-mère. ] pl 
Le cervelet est:à peu près hémisphérique. [e est 
une simple lamebombée , d' égale épaisseur dans touté 
son étendue, et couvrant comme d’une calotte une 
partie du quatrième ventricule. Le reste de cette: ea- 
vité est recouvert par un plexus vasculaire, qui s’é- 
lève de chaque côté de la moelle allongée en formant 
une espèce des valve, et complète; en s'unissant :au 
bord du cervelet, Le pr du: RUES ventri- 
cule (1 }: Ét1S | 4 D L'EST 
Ce ventricule est ‘très férand et tres: shltahgé. deabt 
en arrière. Sur son plancher, vers la ligne médiane; 
les deux cordons: antérieurs-de la moelle font une 
saillie marquée en se dirigeant vers les MEET 
rieures du cerveau. : 1m eu ss 
 Lescrocodilesetles autres sauriensont le b ibn olfsotif 
moins rapproché de l'hémisphère que dans les tortues, 
et le pédicule qui réunit cesdeux:parties:est quelque- 
fois très fin, comme dans le caïmanà museau de ‘bro- 
chet ; mais il est toujours.creusé d'un canal. Les: deux 


(1) Bojanus, loc. cit., a figuré et déerit cè plexus sous hi nom de 
tegmen vasculosum , ventriculo quarto supertensum. FOTRRRUTES 
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hémisphères réunis ont une forme de cœur plus ou 
moins. allongé, mais ils ne laissent pas voir en arrière 
les couches optiques par leur écartement. Le corps 
strié est plus grand que dans les tortues, et ilremplit 
l'hémisphère presque comme dans les oiseaux. Les tu- 
bercules jumeaux sont au nombre de deux, et ceux du 
caïiman sont remarquables, en ce que le sillon qui les 
sépare n'est pas aussi profond que dans la tortue, et 
qu'ils renferment chacun dans leur cavité un tuber- 
cule qui est contenu. dans l’'aqueduc de Sylvius. Le cer- 
velet, dans le caïman, est plus saillant que les tuber- 


cules ‘bijumeaux. Gt une membrane creusée en - 


forme de cloche ; et rabattue d'avant en arrière sur le 
quatrième ventricule. 

Dans les autres sauriens nous ne retrouvons pas le 

tubercule contenu dans l’intérieur des bijumeaux : le 
_ sillon qui sépare ceux-ci est plus profond. Le cervelet, 
très réduit est une simple petite lame transversale. | 

Dans les serpents, les deux hémisphères forment 
ensemble une masse plus large que longue. | Le bulbe 
olfactif qui les précède est quelquefois très grand, 


comme dans le python. Lie corps strié est ‘bien plus 


pétit que: dans les sauriens:: il est, dans le python, 
partagé en deux lobules qu'enveloppe , en formant un 
large: ventricule, la membrane de l’hémisphère, qui 
serdétache en partie de leur face-externe. | Lies tuber- 
cules bijumeaux sont presque globuleux dans beau- 
coup d’ophidiens , et beaucoup plus petits que les hé- 
misphères, en arrière desquels: ils sont situés: [ Mais 
dans le python, ils sont remarquables, en ce qu’ils sont 
véritablement au nombre de quatre, et très sembla- 
bles + à ce que l'onwoit dans les mammifères. ]: 


: 
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…. Le cervelet, danses serpents, est extrêmement petit, 
aplati,, et il a la forme, ou d'un segment dé cercle, ou 
d'une lame: quadrilatère mince / qui couvre la is 
antérieure du quatrième ventricule. ire 

:[ Danses grenouilles , les rainettes, les enapéiaà les 
pipas, les béraiiihras sont plus allongéset: plus étroits 
que dans les tortues ; Le lobe olfactif se continue avec 
leur ‘extrémité antérieure. A l'intérieur de: leur ven- 
tricule sevoit un corpsistrié assez petit.1# 1 (4 

Les tubercules bijumeaux sont plus grands que dans 
la tortue à proportion des hémisphères. C'est le con- 
traire dans les salamandres et les tritons; dont les tu- 
bercules bijumeaux sontpetits;'et dont les hémisphères 
sont presque Sa ie et aussi ends en evant 
qu'en, agrières dir nn é 1: ie ef et) 

| Le cervelet de ces dev genres de: vnpiet est mate j 
triangulaire, et couché en arrière sur la moelle allon- 
gée , mais-sans' couvrir la totalité du: quatrième ven- 
tricule.: +: runfr al too ai Anéé 


4 } 
“à n ; fi $ 


B. Origine des nerfs. 


Les nerfs ou plutôt les bulbe olfactifs nuits 
comme dans les oiseaux, de l'extrémité antérieure'des 
hémisphères; [sur le op ‘quelques ‘traits blancs 
marquent -les racines dumerf: Dans la tortue, il:y a 
deux racinesde chaque ‘côté: l'une externe, et qui 
devient bientôt. supérieure, l'autre interne:, ‘et :qui 
passe sous, la précédente:pour gagner les narines. |: 
‘Les nerfs optiques semblent tirer leur origine d'une 
éminénce commune située: sous le milieu des hémi- 
sphères, [et qui n’est autre ehoseque le twber cine: 
reum; mais en poursuivant leur raciné latéralement 
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en’arrière du chiasma , on voit que les nerfs optiques 
sont, comme dans les deux iclasses précédentes, la 
términaison d’un ruban qui descend dela face supé- 
rieure des tubercules a Ua ‘en croisant les 
jambes du cerveau. Bdoalt DE, das 
21 Loculo-moteur, le ‘pathétique et’: Liiohéie ts ne 
présentent pas de particularité quant à à leur origine; 
mais dans un cerveau de tortue “franche, nous avons 
pu voir de la manière la: ‘plus manifestecun faisceau 
fibreux qui , parti de la partieinférieure de:la moelle 
_ allongée et parvenu en avant du point où le corps res- 
tiforme constitue le cervelet ; se recourbe-en haut et 
‘en dedans ; et s'engage entre le cervélet et: les tuber- 
cules quadrijumeaux. Cette disposition faitcomprendre 
clairement comment le nerf pathétique, 'bién que 
naissant de la portion supérieure du prolongement 
cérébral, ‘émane St de A portion motrice de la 
moelle (a LG SÉLON PRET  endipin el 

‘Dans les ah et. ei oresLibleh Lal sixième 
paire s’accole dès son origine à la cinquième paire (a)! 
Le’ trijumeau ‘paraît, ‘dans les’ sortues ; composé 
d'un grand/nombre de filets, aussitôt qu'il se détache 
de la moelle : dans le pépa, ce nerf a également deux 
racines bien PRINT l’une por di Si l’autre(3), 


» MAR 515 Li +2 it y ! ; LED, . 2 1119 VE $t 
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F $ Ye FATAEETS À PEU BL SE DUMP A 
“() N. Fischer (Amphibiorum run nevrologiæ. spécimen primum, 
Bérôbné. 1843, in-4°) n'a pas trouvé la quatrième paire dans, les sala- 
mandres, et croit in un filet du rameau nasal du re en fait ta 
fonctions. 
(2) M. ‘Fischer, op: cit., croit avoir observé que dans les brobbusiles 5 
non seulement le nerf abducteur s’accole au trijumeau ; mais 2. pé+ 
nètre dans son ganglion. OR 


Pa 


(3) Voy Fischer; 6p.eit., pl. LE, fig. 2. y ss ts, Bodhiniti fe 
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Lesyrapports des septième et huitième paires sont 
les mêmes dans les tortues que dans les mammifères. 
Dans les grenouilles.et les salamandres , ces deux nerfs 
paraissent naître d'un tronc.commun; dans le pipa, 
cependant, M. Fischer a trouvé, un filet distinct 
pour le facial. Peu après sa naissance, le facial quitte 
J'acoustique, et s'accole ou même s'unit au: triju- 
meau (1) ,avec lequel:il sort du crâne. | 

Le glosso-pharyngien est bien distinct dans les £or- 
tues ;-dans les batraciens il paraît confondu avee To- 
rigine du pneumo-gastrique , et les filets qui. le consti- 
tuént ne se montrent qu'après leur sortie du ganglion 
du nerf vague. Celui-ci naît par un nombre variable 
de racines. et il s'accroît, comme dans les deux classes 
précédentes, d'un nerf accessoire, ou du spinal. Ge 
nerf naît, dans les reptiles, vers la première ou.la se- 
conde paire des nerfs cervicaux ; par des racines nom- 
breuses dans les tortues, moins nombreuses dans les 
crocodiles , dans les iguanées \ dans l’amphisbène, dans 
les lézards où il a été observé (2). | 

‘La longueur du quatrième vebésine Les et par consé- 
quent de la moelle allongée, fait que les racines du 
nerf vague sont loin dela partie postérieure de l'encé- 
phiale , ce qui explique comment des reptiles décapités 
peuvent vivre encore pendant longtemps, parce que 
la section n’a pas intéressé l'origine de ces nerfs. 

 L'hypoglosse naît, comme à l'ordinaire , en arrière 
et au-dessous du et vague. ] 


-(1):M. Fischer dit que dans les grenouilles le facial s'unit en entier au 
trijumeau, tandis que dans les salamandres il ne de envoie qu’un filet de 
communication. 


(2) Bischoff, op. cit., pl. V. 
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ARTICLE :VIIL. 
DU CERVEAU DES POISSONS (1). 


Les différents lobes et tubercules :qui composent le 
cerveau des poissons sont placés à la file les uns des au- 
tres , de manière que l’ensemble ne présente point une 
masse commune plus ou moins approchante de la 
forme ovale, mais une espèce de double chapelet. 
Cette comparaison est d'autant plus juste que dans la 
plupart des espèces, ces tubercules sont plus nombreux 
que dans les animaux dont nous avons parlé j jusqu'à 
présent. : 


[ Mais il y a trop de nues entre le cerveau des 
poissons osseux et celui des poissons cartilagineux 
pour qu'il ne soit pas nécesssaire d’en traiter séparé- 
ment. Nous commencerons par 


A. Les poissons OSsSeUT. 


Si dans le cerveau des oiseaux et des reptiles on re- 
trouve assez aisément les parties analogues du cerveau 


ho oo NME NC TIC PONT SR. EU MNT EU ER 


(1) Dans la première édition, M, Cuvier n'avait pas donné les raisons 
des analogies qu'il établissait entre les parties du cerveau des poissons et 
celies du cerveau dés autres classes, Il appelait hémisnhères ce qu'il a de- 
puis appelé lobes creux, et couches optiques ce qu’il a appelé les lobes infé- 
rieurs. Dans son Histoire naturelle des poissons, il a au fond assez peu 
changé sa première détermination des parties, mais il l'a discutée, et 
trouvant toutes les analogies plus ou moins contestables, il a préféré se 
servir des-noms nouveaux de lobes creux et de lobés inférieurs. Nous 
substituerons ces mots dans tous les SR de: la 7 édition que 
nous avons CONsErvÉs. | renier AADTE RE 
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des mammifères, il n'en est pas de même du cerveau 
des poissons osseux; et ‘lorsqi'on voit la discordance 
des anatomistes sur cette question, on demeure con- 
vaincu que là poursuite des änalopies n'est possible que 
dans des limites assez étroites, et que le cerveau des 
poissons à subi dans son développement ou dans la 
position relative dé ses parties des FIOUTREMORE pro= 
fondes. 

Les variations d'un genre à l’autre sont aussi beau- 
coup plus grandes que dans tés Wie premières classes. 
Mais avant d'entrer dans le détail de cés différences, 
il convient de faire connaître d’une manière générale 
les parties constituantes du cerveau dés poissons. 

Il y a une partie dont le caractère est incontes- 
table (1), et qui peut servir dé point fixe pour recher- 
cher les analogues des autres parties : c'est le cervelet, 
qui, placé en travers sur le hatt de la moelle, en joint 
les deux côtés comme ferait ün pont. |”? éco 

Le cervelet est toujours impair; il est té grand à à 
proportion que dans les animaux à sang chaud ; il sur- 
passe même souvent en volume les hémisphères” ou 
les lobes qu’on peut leur comparer ! 

[ Immédiatement au- -devant du re il y a une 
paire de lobes dont l'existence est constante; ils sont 
généralement de forme ovale , Sans circonvolution ap- 
parente , et contiennent chacun un venir icule commu- 
niquant avec son congénére, et dont le plancher pré- 


OT rS 
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(r) Cependant Weber l'a méconnue, ét a pris pour le cervelet les lobes 
placés derrière le lobe-npair. Celui-ci, qui est notre cervelet ; représente 
pour lui les tubercules quadrijumeaux. (Anat, comp. nervirsympabius, 


Leipzig, 1817.) 
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sente une saillie analogue aux corps cannelés (1): 
Ils’ sont formés de ‘deux ‘couches membraneuses, 
l'une extérieure grise, dont les fibres aboutissent pour 
là plupart au nerf optique; l’autre intérieure, blanche, 
dont les fibres dirigées transversalement semblent 
sortir des corps cannelés,  : Qu 
Sous la voûte commune de ces lobes creux, il yatantôt 
deux, tantôt quatre tubercules, qui varient pour la 
figure. et pour les proportions, et qui présentent une 
analogie frappante avec les tubercules quadrijameaux. 
Le plafond de ce ventricule commun est formé par 
l'union des deux lobes creux sur la ligne médiane {9). 
Quelquefois il ne recouvre pas en entier les tubercules 
de leur cavité, comme on le voit dans la Carpe, par 
exemple, où ces tubercules sont très volumineux. 
L'union des deux lobes est marquée sur Ja ligne mé- 
diane par des stries transversales très apparentes dans 
certaines espèces , et qui, dans les harengs, par exem- 
ple, forment en arrière un triangle très marqué ; mais 
dans aucun poisson cette commissure transversale n'est 
aussi apparente que dans la carpe, où elle rempliten 
avant un large espace triangulaire, On la retrouve 
moins étendue dans d’autres cyprins. Cette commissure 
LE AA te RE LP 


(1) M: Gottsche, médecin à Altona, auquel on doit un grand travail 
sur le cerveau des poissons osseux, considère ce bourrelet saillant comme 
lanalogue des couches optiques et non des corps striés. Vergleichende 
anatomie des gehirns der grâtenfische. Dans Archiv. fur Physiologie, etc., 
de J Muller: 1835, p. 244. , | j À 
(2)M:Gottsche, loc.cit. p.264, appelle ces lobes creux les lobes optiques, 
et il-eonsidère leur ventricule comme réunissant à 14 fois les ‘deux ven- 
tricules latéraux iet le troisième ventricale: Mais cela ne peut être, puis- 
qu'on trouve sur le plancher de ce ventricule l'ouverture du troi- 


sième , comme nous le dirons plus bagi #40 ele 
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a quelque chose de comparable au corps calleux, et 
M. Gottsche lui donne, en effet, ce nom (1). 

Sous cette espèce de corps calleux est une arête 
saillante, qui a aussi quelque: chose de comparable 
à la vodte,et qui, née au devant de la commissure 
antérieure par deux petits piliers contigus, va s'at- 
tacher, soit en arriere des tubercules intraventricu- 
laires, soit à ces tubercules eux-mêmes (2). L'orphie 
nous l'a présentée bien développée ; on'la retrouve 
dans les autres brochets, dans les cyprins, les clu- 
pes, ete. 

Sur le plancher du ventricule des lobes creux , ilY 
a une commissure qui les unit à leur partie antérieure. 
Entre cette commissure et les tubercules contenus dans 
leur cavité, on voit l'ouverture du troisième ventricule, 
qui conduit, comme à l'ordinaire, à linfundibulum et 
à la glande pituitaire. | | 

Plusieurs anatomistes (3) prennent les lobes creux 
pour les hémisphères du cerveau, d’autres (4) pour les 


(1) Cuvier, Hist, nat. des poissons, p. 421 ; Gottsche, mém. cit., p. OT, 
fig..20, 29 , 54 et 55. 

(2) ice ouv. cit., p. 424. —Gottsche, loc. cit. — M, Gottsche n’hé- 
site pas à appeler cet appareil la voüte, fornix, comme il appelle la com- 
missure au-dessus corps calleux. — On ne peut se dissimuler cependant 
que ces noms communs, donnés à des parties dont les rapports d’origine 
et de situation ne sont pas les mêmes dans le cerveau des quatre classes, 
et ces assimilations dans le détail, quand l'assimilation dans lPensemble 
n’est pas certaine, ne soient propres à produire de la confusion ; mais il 
ya lieu, en même temps, de s'étonner que M. Gottsche n'ait pas adopté 
le nom d’hémisphères pour désigner les lobes creux, lui qui n'hésite pas 
à y reconnaître un corps calleux , une voûte et des couches optiques. 

(3) Camper, Ebel, MM. Cuvier et Duméril, 1° édition, MM. Weber 
et Fenner. 


(4) Arsaky, M. Serres, Desmoulins. 
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tubercules bijumeaux dés oiseaux et des reptiles. I y 
a de fortes raisons pour et contre chacune de ces dé- 
terminations. Les lobes creux donnent naissance par 
leur surface à une partie des fibres du nerf optique , 
et la glande pinéale, lorsqu'elle existe, s'élève au-de- 
vant d'eux. Cela porterait à les regarder comme les 
analogues des tubercules quadrijumeaux ; mais dans 
cette hypothèse, le troisième ventricule et l’infun- 
dibulum subiraient une grave transposition, et se- 
| raient reportés en arrière. Que sont aussi dans cette 
opinion tous ces organes compliqués que contient le 
ventricule des lobes creux ? 

- Pour l'assimilation aux hémisphères, on peut s'ap- 
puyer sur la complication de la structure de ces lobes; 
sur l'existence, à leur intérieur, d'un corps cannelé 
d'où part une membrane fibreuse; sur la position 
de la commissure antérieure, et sur l'ouverture du 
troisième ventricule, en arrière de cette commissure ; 
sur la position des lobes olfactifs au-devant des 
lobes creux, comme dans les reptiles ; enfin sur les 
tubercules de leur intérieur, qui ressemblent, soit 
par leur rapport avec le cervelet, soit par leur position 
au-dessus de l’aqueduc de Sylvius, et même par leur 
figure, aux tubercules quadrijumeaux des mammifères 
et à ceux du python parmi les reptiles. Mais dans cette 
hypothèse la glande pinéale serait portée en avant, 
entre les hémisphères et les lobes olfactifs, ce qui 
constituerait une transposition des connexions non 
moins grave que dans l'hypothèse précédente (1). 
MR NE US CU, À na Re ner 

(1) M: Nat. Guillot, dans un intéressant ouvrage qu'il vient de publier 

(Exp. anat. de ? orgams, du centre nerv, dans les quatre classés d’anim. 
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A quelque détermination que l'on s'arrête, les lobes 
que nous étudions présenteront donc toujours des ca- 
ractères particuliers qui rendront l’analogie dou- 
teuse , et il semble dès lors préférable de les désigner 
simplement par le nom de lobes creux (1):] 

En avant de ces lobes, les nerfs olfactifs forment 


MR ET CUT RSR OUR OGSSRRN OU UTP ONE TN DEN TOITS 


vert. , in-4° avec pl., 1844), rend. compte de cette position variée de la 
glande pinéale à l’aide d’une supposition ingénieuse. Il croit pouvoir 
admettre que la lamelle cérébrale qui recouvre l’aqueduc de Sylvius, et 
qui porte les tubercules quadrijumeaux et la glande pinéale, a pour sôn 
extrémité antérieure un point d’attache qui varie selon les classes d’ani- 
maux : ainsi cette lame s’attacherait tantôt à l’une, tantôt à l’autre des 
trois masses de matière grise qui, selon l’auteur, représentent dans tous 
les cerveaux les hémisphères, les corps striés et les couches optiques ; et 
ces variations du point d'attache expliqueraient les changements de rap- 
ports qui s’observent dans les parties fondamentales du cerveau des di- 
verses classes. 

(1) Gette impossibilité d'établir une détermination qui ne soit pas 
contestable par de très bonnes raisons a fini par frapper les anato- 
mistes ; et sans poursuivre davantage, quant à présent , des analogies qui 
nous échappent, ils sont rentrés dans la voie patiente de l'observation. 
C’est ce qu'a fait M. Gottsche dans le grand travail que nous avons déjà 
cité. Cet habile anatomiste préfère , comme M. Cuvier, attribuer aux 
lobes qui nous occupent un nom particulier, et qui ne décide pas de leur 
analogie avec des parties du cerveau des autres classes : seulement il 


n’adopte pas le nom de lobes creux, par la raison que ce nom n’est pas. 


suffisamment précis, puisque le cervelet est aussi un lobe creux; il préfère 
done le nom de lobes optiques. Mais il y a une bien plus grave objection 
contre ce dernier nom, c’est qu'il a déjà été appliqué aux mêmes parties 
par d'autres anatomistes et avec un autre sens : ainsi M. Serres, qui ap- 
pelle lobes optiques les tubercules quadrijumeaux des mammifères et les 
tubercules bijumeaux des oiseaux et des reptiles, appelle également lobes 
optiques les lobes creux des poissons, parce que pour lui ces lobes creux 
sont les analogues des tubercules quadrijumeaux ou bijumeaux. Mais il 
est à craindre qu’en adoptant le nom sans adopter l’analogie, comme le 
font M. Gottsche et quelques auteurs après li, on n’amène dans la des- 
eription du cerveau des vertébrés une confusion très fâcheuse. 
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des renflements ou des nœuds dont le nombre varie, 
et qui sont souvent si volumineux que plusieurs au- 
teurs les ont pris pour le véritable cerveau. [La surface 
de ces lobes est quelquefois marquée de dépressions 
qui y forment comme des circonvolutions confuses. 
Ils, communiquent généralement l'un avec l'autre 
par une commissure. placée à leur partie posté- 
rieure (1). Quelquefois il y en a une autre plus anté- 
rieure ; quelquefois enfin les deux lobes sont 'entiè- 
ment soudés l’un à l'autre. Mais les lobes placés en 
avant de ceux-ci dans quelques g genres, au nombre de 
une ou deux paires , n’ont, jamais de commissure. 

Les anatomistes qui regardent Jes lobes creux comme 
représentant lestubercules quadrijumeaux,prennent la 
première paire des lobes antérieurs pour les véritables 
hémisphères, et les lobes olfactifs ne seraient que les 
paires placées au-devant de celles:ci. Par conséquent, les 
lobes olfactifs n’existeraient pas toujours, ou du moins 
ils seraient reportés àl'extrémité du nerf, et ne se trou- 
yeraient plus à son origine. On voit que dans ceite 
hypothèse la glande pinéale occuperait sa place régu- 
lière; mais ré hémisphères seraient des masses solides 
et sans ventricule,,ce qu'on n'a vu enggre dans aucune 
classe. ] 

En arrière du cervelet sont presque toujours ee tu 
Droules qui paraissent donner naissance à plusieurs 
paires de mr , et-qui sont souvent aussi considérables 
que les lobes creux. {y a quelquefois éntre eux un tu-- 
bercule i impair qui forme comme un second ceryelet. 
| Ces lobes, que l'on pat appeller rares PR 


[4 


] 


&) Cuvier, 6 nat. des poissons, 1,1, p. vis ok VE fige EKovis » 
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diffèrent par le nombre et la configuration, comme on 
le verra plus loin. Les classes supérieures n’en offri- 
raient tout au plus que des vestiges, si l’on voulait 
adopter l'opinion de ceux qui les ont comparés au 
tænia grisea des frères W enzel, ou à un cordon mé- 
_dullaire qui borde le quatrième ventricule derrière le 
cervelet; mais ils en seraient dans ce casun développe- 
ment prodigieux (1). Ils paraissent surtout en rapport 
avec le volume du nerf vague. | 

A la face inférieure du cerveau des poissons on voit 
les nerfs olfactifs et les lobes antérieurs auxquels ils 
tiennent; l'entrelacement des nerfs optiques; derrière 
ceux-ci l'infundibulum , qui s'étend en pointe plus ou 
moins allongée entre les deux lobes inférieurs (2). Il 
est partagé en deux lèvres par une fente longitudinale 
qui communique dans le troisième ventricule. Aux 
côtés de l'infandibulum et en arrière, sont les deux 
‘lobes inférieurs, généralement assez grands, en forme 
d'ovale ou de rein, et séparés de la moelle allongée 
par un sillon quelquefois profond. Ils fournissent des 
fibres au nerf optique; ils sont le plus souvent pleins , 
et quelquefois creusés d’un ventricule qui communique 
avec le troisième, et avec le ventricule commun des 
lobes creux. | 

Ces tubercules paraissent propres aux poissons, 


0 


(r) Cuvier. Hist. nat. des poissons, t. I, 433. La plupart des anatomistes 
ont regardé les lobes postérieurs comme propres aux poissons, Weber 
seulément , comme nous l'avons dit, les'a pris pour le cervelet. 

(2) Cette partie que M. Cuvier appellé Pin fundibulum, M. Gottséhe 
la décrit (loc. cit., p. 293) sous le nom de trigonum fissum. Hi la regarde ! 
avec raison comme l'analogue du tuber cinereum et de l’espace criblé dans 
le cerveau de l'homme, | FRA Ft LAS ULSE 
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bien que quelques anatomistes les aient assimilés aux 
éminences mamillaires de l'homme (1). 

Les lobes inférieurs s'étendent un peu sous la partie 
antérieure de la moelle allongée; quand on les sou- 
lève, on trouve au fond de leur angle d'union avec la 
moelle une commissure particulière, que M. Gottsche 
a-décrite sous le nom de commissura ansulata : elle 
paraît, en effet, composée de trois anses fibreuses, 
se touchant par leur sommet sur la ligne médiane. 
L'une de ces anses est longitudinale; elle semble la 
terminaison élargie du sillon antérieur de la moelle, 
et est formée par les deux faisceaux blancs ou les py- 
ramides qui longent le sillon. Les deux autres anses 
sont transversales ; elles sont formées, de chaque 
côté, par un petit cordon fibreux replié sur lui-même, 
et dont les deux chefs, après avoir embrassé dans leur 
concavité, près de la ligne médiane, le nerf oculaire 
commun, pénètrent dans l'épaisseur du lobe creux en 
croisant son pédoncule (9). 

Une autre commissure, placée en avant de l'infun- 


: (1) Dans la 1° édition, MM. Cuvier et Duméril nommaient ces lubes 
les couches optiques, et disaient : «Les couches optiques sont constam- 
ment situées , comme dans les oiseaux, au-dessous des hémisphères, 
Elles sont plus petites qu'eux, et contiennent aussi chacune un ventri- 
cule. » — Dans son Histoire naturelle des poissons, t. 1, p.431 , M. Cuvier 
n'insiste pas sur cette détermination de la première édition; mais il re- 
pousse. la comparaison avec les éminences mamillaires qui manquent 
dans les oiseaux et dans les reptiles, et qui reparaitraient ainsi dans les 
poissons plus grandes, que dans les mammifères. « J'ai peu vu, dit-il, 
dans la série des êtres, de ces résurrections d’o organes se remontrant subi- 
tement dans une classe,.après avoir disparu dans une ou deux de celles 
qui la précèdent dans l'échelle. » Lt gi 

(2) Tout ce petit appareil de commissure est très distinct. Les re- 
cherches doivent être faites sur le cerveau frais, avec une grande atten- 


* 
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dibulübi , tit l'un à l'autre les nërfs optiques, et atissi 
les lobes inférieurs. M. Gottschie la noiimeé commis- 
suré transversale de Halle (1). | 

Ta moëlle allongée présente avec uñe remarquable 
constance les mêmes parties que la moelle des autres 
élasses. À la face supérietiré, déux cordôns voisins du 
sillon média, où les pyramides stipérieures; plis eñ 
dehors, les corps restiformes : dans le #raguéreau ; des 
fibres transVérsés bien visibles unissent en arrière les 
deux pyramides postérieures. À la face inférieure; l'o- 
ripirie de la moelle allongée est marquée par Vap- 
parition, dans son épaisseur, d'une forte proportion 
de substarice grise qui se montre au dehors. On voit 
sur la lighe médiane Îles: pyramides antérieures, 
et en dehors de celles-ci üh ruban blanc qui occupe 
la place des olives (2), et qui se reécourbe bientôt én 
dessus , entie le cervelet et Le lübe creux ; comme nots 


SRE 


tion, et sous l'eau. C’est le seul moyen d'obtenir que les parties éxtrème- 
ment pulpetisés dé l’éncéphalé obéiséent aux directions dù scalpel. Il faut 
beaucoup de soin pour ne pas détacher l’origine extrêmement molle de 
l'oculo-moteur, M. Gottsche considère cette commissure comme un vé- 
ritable pont dé Varole. il y a quelque ressemblante dé bositioh; à la 
vérité, mais les cordons qui forment cette commissure ne nous ont paru 
avoir aucune espèce de relation avec lé cérvelet. R 
(1) Loc. cit, p. 442. M. Gotische sigrale l'oubli où, depuis Häller, 
les anatomistes ont laissé cette commiséüre importante. il rémärqué , 
avec raison, que M. Cuvier n'en parle pas dans son Histoire natirelle 
des poissons. Nous la trouvons Cependant très bieh représentée dans plu- 
sieurs figures du cerveau de là morue, dessinées dé la maih de M. Cuvier. 
M. Gottsche décrit encore, Sous le nom de fascia lateralis , ün faisceau 
fibreux qui irait dela comimissura ansulata à la commissura tränsVefsa 
Halleri. Nous n'avons pu voir cé Faigceau soûs le tronc des nerfs ücüulo- 
moteur et pathétique qui passent entre 18 16be inférieur et le 18be 
creux. end avoreéanin né: 


(aj Meckel et M. Gortéélie hômment cé fañècéau rubañ de Reil. 
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avons déjà vu un faisceau analogué le faire dans la 
tortue franche. À la naissance de la ioelle allonpéé 
en dessous, on voit, notamment dans lé maguereau , 
dans le chaboisseau (cottus scorpius) ét le dorsch 
(gadus catlarias), des fibres blanchés transvérsalés qui 
se réunissent en un faiscéau qui va s'ühir au nérf tri- 
jumeau (1). 

‘Le plancher du quatrième ventricule laisse voir des 
sillons longitudinaux qui ärquent là division des fais- 
ceaux de la moëélle; lés externes $e réndent dans les 
lobes creux, et en forment la lame interne én s’'épa: 
nouissant dat le corps cannelé ; lès fdisceatix intérnés 
eu médians se rendent dans les lobes antérieurs: Le 
quatrième ventricule est quelquefois recouvert, et ses 
bords sont souvent garnis par les lobes sastituliers qui 
se développent derrière le cervelet, et dont nous parle: 
rons en détail plus loin ; de sorte qu'il peut ÿ'avoir au- 
dessus de ce ventricule is voûtes superposées , l'uñe 
fournie par le cérvelet ; et l'autre par les lobes posté. 
rieurs; quelquefois encore, comme dans le chaboisseau, 
à défaut de ces lobes; il y a derrière le cervelet unie 
lime de substance grise qui forme ‘une comimissuie 
au-dessus du quatrième ventricule. | 

La glande pinéale existe dans tous lès poissons (2) 
sous la forme d'un petit globe de matière grise, très 
distinct dans l'anguëlle et le congre , moins apparent 
dans d’autres espèces, et inséré entre les lobés creux et 
les lobes antérieurs, +: PRE CFA : pets cordons médul- 


“ 
: c AS Le e CR TEUE : { ‘à 
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(r) M. Cottyelia croit que ciquéliahs filets. vont, aussi. s'unir au merf 
vague; Nous ne l’avons pu voir: “distifetements jr153h sfsvos)  N 

agi P 

(2) Cuvier, ouv. cit., Gottsche:: Mém. citispas455on à, 0 
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laires, soit vasculaires, soit membraneux. Souvent, 
au point d'insertion de ces filets, il y a un se renfle- 
ment tuberculeux. 

La glande pituitaire est nant constante, et, en 
général, plus grande relativement à Lnotpiatie que 
dans les autres classes. Elle est tantôt allongée 
comme dans la morue et les autres gades ; tantôt ar- 
rondie,, comme dans les poissons plats; quelquefois, 
comme dans la baudroïe, Vinfundibulum se prolonge 
en un filet grêle, et la glande pituitaire est fort loin 
en avant (1). Souvent, enfin, la glande pituitaire est 
accompagnée, et notamment dans les raies , les gades, 
les pleuronectes , le cycloptère , les caranx, les tri: 
gles , les murènes, les gobies , d'appendices membra- 
neux et vasculaires que quelques auteurs ont pris 
pour une seconde glande. (2). ] 

Le cerveau des poissons est toujours très petit à pro- 
portion de leur.corps , il ne remplit jamais entièrement 
la cavité du crâne. Mais. ce vide entre le crâne etle 
cerveau .est beaucoup moindre dans les jeunes sujets 
que dans.les adultes, ce qui prouve que le cerveau ne 
croît pas dans la même proportion que le reste de 
leur corps (3). | 

«| La ses Li Eh que nous venons di donner 


.() M: Cuvier (Hist. nat. des. poiss.,:t. 1, p.434).attribue la même 
disposition À à | ‘aigrefin ; pentes d'après M. pes res , qui représente, en 
“effet (ouv. cit., atlas, fig: T8r4 184), ‘le cervéau de l’aigrefin avec un in- 
fandibulum Hu long encore que dans la baudroie, M. Gotische affirme 
cependant (mém. cit., p. 434) que ni l'aigrefin ni aucun autre gade ne 
. Tuiont.offert un-semblable-pédicule à ba glande pituitaire. | 
(2) M. Gottsche décrit cet'appendice 'sousle nom de saccus vasculosus, 
(3) Cuvier. Mist, nat. despoiss., t, 1; p4#201:. 
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de l’encéphale des poissons, et qui s'applique princi- 
palement aux poissons osseux, n'en fait encore con- 
naître que les parties constituantes, et l’on n’en aurait 
pas une idée complète, si nous n'y ajoutions le détail 
des différences qu'on observe fréquemment d’un genre 
à l’autre. Mais nous avons auparavant à dire quelques 
mots | 


B. Des poissons cartilagineux. 


Leur cerveau, si l’on en excepte les cyclostomes, qui 
offrent une structure particulière, présente beaucoup 
moins de difficultés pour être rapproché de celui des 
reptiles. La paire de lobes qui est en avant du cervelet, 
ou les lobes creux, sont simplement creusés d’un ven- 
tricule communiquant avec l’aqueduc de Sylvins, et 
n'ont plus la structure compliquée des lobes creux 
des poissons osseux. Devant ces lobes ,le cerveau offre 
un étranglement,etlaissevoirnon recouverte l'ouverture 
de l’infundibulum et de laqueduc; plus en avant en- 
core est une paire de lobes, presque en entier son- 
dés en un seul, mais cependant creusés d’un petit ven- 
tricule où pénètre de chaque côté un petit plexus 
choroïde, et qui communique par un canal avec les 
lobules olfactifs placés plus en avant sur leur côté. On 
voit donc qu'à part la forme souvent étrange de ces 
lobules olfactifs, à part surtout la soudure des deux 
lobes antérieurs, on aurait ici, dans les mêmes rela- 
tions et dans la même position que dans les reptiles, 
un cervelet, des tubercules quadrijumeaux creux et 
surmontant l'aqueduc, des couches optiques rudimen- 
taires formant l'aditus ad infundibulum, des hémi- 
sphères creux , et dont la cavité.se continue dans les 
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lobules olfactifs; mais on voit en même temps, ét 
sans que nous ayons besoin d'y insister, quelles dif- 
férences il y a entre un cerveau de cartilagineux et 
un cerveau de poisson osseux, et combien il est diffi- 
cile d'en comparer sans contestation les différentes 
parties. Si l’on voulait absolument rapprocher les cér- 
veaux de ces deux classes, on pourrait dire que le 
cerveau d'un cartilagineux est un cerveau de poisson 
osseux, auquel il manque la membrane externe des : 
lobes creux, et qui, par: suite, montre à découvert l'in- 
fundibulum et les tubercules quadrijumeaux de son 
intérieur (1). | 

Quoi qu'il en soit, et pour mettre de la elarté dans 
l'exposé qu'il nous reste à faire des différences de 
forme, de proportion et de nombre qu'offrent les par: 
ties de l'encéphale des poissons , nous désignérons uni: 
formément par le nom de lobes creux , darts les déux 
séries de poissons, les lobes placés anltwanl du cer- 
velet, et par celui de lobes d dia de les paires placées 
plus en avant. | 

Les cerveaux des diéfébentes espèces de poissons 
peuvent différer ‘entré eux : premièrement, par le 


(1) M. le professeur Stannius, dans un travail sur le cerveau de l'es- 
turgeon (Archives de J. Müller, 1843, p. 36), compare , comme nous ve- 
nons de le faire; lés lobes creux des cartilagineux, qu'il appelle lobes opti- 
ques, aux lobes optiques des oiseaux.et des reptiles , c'est-à-dire aux tuber: 

cules quadrijumeaux ; mais il les croit différents des lobes optiques des 
poissons osseux. Ce rapprochement doit faire sentir l'inconvénient de 
donner le méêmé nom de lobes optiques à dés parties qte l'on regarde 
comme différentes, non seulement d’une elasse à l’autre ,.mais dans la 
même classe, et on comprendra qu’à défaut du nom d’hémisphères, au- 
quel on peut reprocher d'être l'expression d'une théorie contestable, 
fôts préfériôns celui de lobes éreux, qüi n'éxpose à auéuné équivéqué: 
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nombre et la forme des nœuds du nerf olfactif; deuxiè- 
mement, pàr Le nombre et: la forme des éminences 
contenues dans l'intérieur des lobes creux; troisième- 
ment, par la forme du cervelet; quatrièmement , par 
les tubercules situés en arrière du cervelet; [ cinquiè- 
mement , par le volume, la forme et la structure des 
lobes inférieurs:] Nous allons is examiner sous ces 
différents rapports. | 

1° Lobes olfactifs. 
[leur surfacé est quelquefois sillonnéé de circon- 
volutions, comme dans l'anguille, dats le stntilet, et 
surtout dans là morue. | 

Dans les racés et les squalés : ces nœuds sont Soûdés 
étisémble en une seule masse , généralément plus large 
que longué , ét qui surpässe du double les lobes creux 
én grandeur. | Gette proportion est plus forte encoré 
dans le requin (Sg. vaärchartas), où les deux lôbes for- 
fhent üne masse globuleuse très considérable. | Leur 
intérieur est entièrement formé d'une substance mé- 
dulläiré homogène, ävéc une petite cavité à sa partie 
inférieure. Dé’ chacune de es parties latérales dans 
lés raies ; dans le régüin, dans d’autres squalés, où de 
soi extrémité antérieure dans la /eiche, part le nerf 
olfactif [ qui, après s'être plus où Moins aminci, et 
äprès un trajet plus ou moins long, $e retifle encore 
aväht de Sortir du crâné , eh üh tubercule de volume 
ét de formé variable, communément éloigné de son 
congénèré. Dans la Zeiche, ce second tuberculé est 
ovoide et séparé du premier par un pédicule court. 
Dans la grande roussette, quiale museau obtus, c'est un 
ganglion semi-lunaire , qui est placé sur le côté même 
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de la première paire de lobes, et qui s'en détache à leur 
partie postérieure, de sorte que le lobe olfactif paraît 
composé ide trois lobes, un médian et deux latéraux; 
chacun des latéraux entre en se bifurquant dans la 
narine, dont il n'est séparé que par une cloison mem- 
Lbriouts [ 

Dans l'esturgeon , les lobes olésstif: sont allongés, 
étroits. [Il y a une paire de nœuds ou tubercules au- 
devant de la paire principale. Il y a également deux 
paires de lobes, mais plus larges que longs, dans la 
myxine glutinosa et le bdellosioma hexatrema (x). ]Les 
lobes olfactifs sont simples, ovales et plus petits que les 
creux dans le cycloptère et le tétrodon lune. Le genre 
gade, c'est-à-dire les morues, les merlans, les a simples, 
arrondis. [ls sont même dans la morue presque aussi 
grands que les lobes creux. Les /abres et tout le genre 
cyprin., c'est-à-dire les carpes, les barbeaux.,, les tan- 
ches etc, les ont aussi simples et arrondis; mais on y 
voit un sillon léger qui leur donne la forme d’un rein, 
Dans les pleuronectes, les harengs, les, brochets, les 
perches, et tout le genre.des saumons, qui comprend 
les truites et les éperlans.,] dans l’uranoscope , le spet, 
le surmulet, les chabots, les scorpenès, les épinoches, les 
spares, le thon, Vespadon, les centronotes , les caranx, 
les zeus, les coryphènes, les rubans le muge , la blennie 
vivipare, les gobies, les centrisques, les exocets, l'eche- 
neis , léquille, les syngnathes, | il y a deux paires 
‘de nœuds dont l’antérieure est plus petite que l'au- 
tre, mais qui n’égalent point le volume des lobes creux; 


(1) J. Müller. Uber den bau des srl viol bei den cyclostomen, 
Berlin, in-f°, 1838, pl. 2. “ta | 
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enfin, dans le genre des anguilles , il y a trois paires de 
ces nœuds, qui vont en diminuant de grosseur à com- 
mencer près des lobes creux : ce qui fait que leur cer- 
veau présente en tout dix tubercules en avant du cer- 
velet, dont huit supérieurs et deux inférieurs. [La 
première paire des lobes olfactifs est plus grande dans 
l'anguille que les lobes creux. Mais il n'en est pas de 
même dans la vive et le maqguereau, qui ont aussi deux 
autres paires de nœuds ou tubercules de grandeur dé- 
croissante, en avant de la première. | 


2° Æminences de l'intérieur des lobes creux ou 
hémisphères. 


a. Les corps cannelés ne sont pas sensibles dans les” 
poissons cartilagineux , où l'intérieur du ventricule ne 
présente aucune éminence. Dans la plupart des autres 
poissons ils représentent deux arcs de cercle, dont la 
concavité est dirigée en dedans, et du bord convexe 
desquels partent des stries médnllaires très fines, qui 
se prolongent transversalement sur les parois internes 
du ventricule: Ges corps cannelés sont plus ou moins 
larges selon les espèces. Ils forment deux ovales saillants 
danslemerlan. Leur extrémité antérieure se rapproche 
davantase de la ligne moyenne que la postérieure. 
Un peu plus en avant qu'eux est la commissure an- 
térieure du cerveau. Entre eux est un sillon qui con- 
duit dans le troisième ventricule. La portion supérieure 
de chaque hémisphère n'est, comme dans les autres 
animaux vertébrés, qu'un appendice de ces corps can- 
nelés, qui se recourbe en dessus pour former une 
voûte. 

b. Les tubercules semblables aux quadrijumeaux 
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nexistent pas dans les poissons cartilagineux. Dans 
les anguilles, dans le congre, dans les gades, iln'y.en 
a qu'une seule paire qui forme une éminence demi- 
ovale en avant du cervelet entre les extrémités posté- 
rieures des corps cannelés. Mais le très grand nombre 
des poissons osseux, notamment les brochets, les truites 


<= »0 


et saumons, les perches, lesclupées, les tétrodon, les” 


trigles, en ont deux paires, qui forment quatre petits 
tubercules arrondis, dont les postérieurs sont un peu 
plus gros. | 


Dans le Dre des Carpes il ya aussi quatre tuber- 


cules, mais très inés aux : les postérieurs sont petits et | 


arr ut ; les antérieurs sont extrêmement allongés en 


forme de cylindres, et se recourbent en dehors et en 


arrière pour suivre la courbure des ventricules latéraux 
dontils remplissent toute la capacité. Leur face pos- 
térieure est marquée d'un sillon longitudinal. 

[Dans le maquereau, c'est la paire postérieure qui est 
la plus grande; elle se courbe en avant , et est marquée 
d'une ligne longitudinale qui lui donne l'aspect d'une 
anse intestinale. Cet aspect est bien plus marqué encore 
dans le ton, où, au lieu de:tubercules, on voit une 
masse divisée en trois lobes, qui eux-mêmes ont chacun 
un sillon, en sorte qu’elle représente un cylindre qui 
aurait six replis (1).] 


3° Cervelet. 


Le cer velet des poissons ne l'écouvre pas seulement 


(1) Cette disposition est représentée dans une figure du cerveau du 
thon, publiée par M. J. Müller dans son Mémoire sur les cyclostomes , 
d’après uo dessin :de la main deM. Cuvier. Î 
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le quatrième ventricule : cette cavité s'élève aussi dans 
sa substance. Il'est tantôt arrondi, et tantôt plus ou 
moins approchant de la forme conique. Dans ce cas, 
onvoit, comme dans la perche, la morue, la carpe, 
sa pointe se recourber un peu en arrière, et lui donner 
la forme d'un bonnet phrygien; | d’autres fois comme 
dans le maquereau, le silurus. glanis , Vecheneis, le 
thon , le sommet du cervelet se recourbe en avant, et 
recouvre tout ou partie des lobes creux. Dans le 
thon, son développement est si considérable, qu'il se 
porte en avant sur les lobes creux et les lobes ol- 
 factifs jusqu'à l'extrémité antérieure de ceux-ci. Sa lar- 
geur est un peu moindre que la moitié de sa longueur. 
Dans les cartilagineux, le cervelet prend des formes et 
des volumes très différents. H est grand et semblable à 
un cervelet d'oiseau dans le reguin; ovoïde dans la 
roussette et la leiche ; ovale, lobéet aussi tres volumineux 
dans les races ; d'autres fois, comme dans les eSLUrgeons 
et les lamproies, il est réduit à une barre transversale. 

Le plus ordinairement le cervelet des poissons est 
lisse. Cependant celui du requin carcharias est partagé 
par des sillons transversaux rapprochés et de pr ofon- 
deur inégale tout-à-fait comparables à ceux des oiseaux. 
l'y a aussi dés sillons transversaux dans le cervelet du 
thon, mais bien moins nombreux et moins profonds, 
On ne voit dans l'intérieur du cervelet d’autres vestiges 
d'arbre de vie que quelques lignes blanchâtres, four- 
nies par un axe médullaire qui envoie des ramuscules 
de même nature dans la matière corticale(1 ).] 


1 


(1) Cuvier. Hist. nat, des poissons, 1. 1, p. 423, 
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4° Tubercules situes en arrière du cervelet. 


Ces tubercules sont propres aux poissons, à moins 
qu'on ne les regarde comme tenant la place des émi- 
nences olivaires (1). 

[ Les variétés de leurs formes, de leurs proportions et 
de leurs connexions sont très nombreuses. Dans les 
raies , les squales , V'esturgeon, ce sont des cordons qui 
prolongent de chaque coté le bord libre du cervelet, 
en se repliant sur eux-mêmes d'avant en arrière , pour 
border le quatrième ventricule. 

Dans la plupart des poissons, ce sont deux tubercules 
ou renflements des côtés de la moelle derrière le cer- 
velet, lesquels se touchent par quelque point ou su- 
| nissent parune commissure, et forment ainsi sous lecer- 
velet une seconde voûte pour le quatrième ventricule. | 

Lacarpeles a aussi grands que les lobes creux, en forme 
de reins, et entre eux un gros tubercule arrondi qu'on 
pourrait nommer second cérvelet, mais qui tient im- 
médiatement à la partie dorsale de la moelle allongée, 
et qui ne renferme aucun ventricule. [On y distingue 
deux bosselures en avant, et leurs parties latérales sont 
striées transversalement. 

Dans le surmulet, les lobes postérieurs sont aussi très 
grands , et leur surface est sillonnée par des circonvo- 
lutions, | : 

Dans le merlan et la morue, ils sont ovales, placés 
tout-à-fait au-dessus de la moelle; il en est à peu près 
de même dans l'arguille et le congre. 

Ces parties sont peu sensibles dans les brochets, les 


EE 


(1) Voyez ci-dessus, p. 151. 
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truites , les saumons et les perches [mais dans les 
trigles , le nombre des renflements va jusqu'à cinq de 
chaque côté, et ils forment comme un chapelet de 
tubercules arrondis, qui égale presque en longueur le 
reste de en bile. La deuxième paire de bé spi- 
naux sort du dernier de ces tubercules(1). | 


b Lobes inférieurs. 


[Ges lobes paraissent propres aux poissons; ils 
existent dans tous. Ils sont assez grands, en forme d’o- 
vale ou de rein; tantôt pleins, comme dans la vive, 
l’uranoscope , la scorpène, lespadon, la môle; tantôt 
creusés d’un ventricule, comme dans les perches, le 
surmulet , le thon, le maquereau, les trigles, les ca- 
ranx , les gobtes , les cyprins, les saumons , les pleu- 
ronectes, les syngnathes, les raies, et les squales. Ce 
ventricule communique avec le troisième, et par son 
intermédiaire avec le ventricule commun des lobes 
creux. Quelquefois, comme dans le surmulet et le re- 
quin, les lobes inférieurs ont leur surface sillonnée ou 
lobée. Dans l'esturgeon , ils paraissent réunis en un 


seul (2).] 
6° Origine des nerfs. 


Dans les poissons , les nerfs olfactifs ne sont que la 
continuation des nœuds placés en avant des lobes 
creux. {Ils sortent de la partie inférieure du lobe ol- 
factif, et sont en relation avec la commissure trans- 
verse de ces lobes. Es varient pour leur grosseur et leur 


(1) Cuvier. Hist. nat. des poissons , t, I, p. 432. 
(2) Stannius. Mém, cit., p. 37. 


à, 10 
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composition ; quelquefois très fins etcommecapillaires; 
d'autres fois très gros, et en même temps ne formant 
qu'un seul cordon; d'autresfois, enfin, composés de filets 
réunis en deux , trois faisceaux ou plus. Quands ils nesse 
renflent pas à leur sortie du lobe olfactif, ils offrent, 
comme dans la carpe, un renflement ganglionnaire à 
leur extrémité, avant de percer la membrane pitui- 
taire. ] Le trajet qu'ils parcourent avant d'arriver aux 
narines, est souvent très long. 

. Les nerfs optiques naissent par plusieurs origines. 
La principale est formée par les fibres de la couche 
extérieure des lobes creux. Ils en reçoivent aussi du 
lobe inférieur (1); d’autres de la moelle allongée; : 
d'autres enfin du lobe antérieur, comme onle voit dans 
les raies (2).] Ces nerfs sont très gros, et composés, 
tantôt de plusieurs filets distincts, tantôt d’un seul ru- 
ban aplati, qui est quelquefois plissé longitudinalement 
sur lui-même pour remplir le tube que lui donne la dure- 
mère. Ils se croisent sans se confondre, en sorte qu'on 
voit clairement [dans la plupart des poissons] que 
celui du côté gauche se rend à l'œil droit, et récipro- 
quement. | Mais dans les rates, les nerfs optiques sont 
unis au point que leur croisement est aussi probléma- 
tique que dans les mammifères (3). Dans le hareng, le 
nerf optique gauche traverse le ei dans son épais- 
seur pour le croiser. hiag 


(1) M. Gottsche mét en doute cette communicaton.du nerf optique 
avec les lobes inférieurs, qu'il n’a pu observer. Nous la trouvons repré- 
sentée de la façon la plus évidente dans des dessins du cerveau de la 
morue, faits de la main de M, Cuvier. 

(2) Cuvier. Æist. nat, des poiss., t. 1, p. 423. 

(3) Cuvier, Hist, nat, des poissons, 1,1, p. 435, 
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Nous avons déjà parlé de la sortie de la troisième 
paire, dans l'anse de la commissura ansulata, près de 
la ligne médiane , et au point d'union de la moelle al- 
longée avec le lobe inférieur; la quatrième ‘paire naît 
entre. le cervelet ét les lobes creux ; quelquefois un peu 
sur le côté. Nous avons indiqué le faisceau. inférieur 
ä la moelle , qui remonte vers cette origine, 

Ces deux paires, ainsi que la sixième, manquent en- 
tièrement dans les rnyxénoïdés | selon M. 3. Müller. ] : 

Le nerf de la cinquième paire a son origine si prés 
de celle du nerf acoustique, qu’il semble n’en former 
qu'un’ seul avec: lui. [Il naît surle côté du quatrième 
ventricule , tout près de la partie antérieure des lobes 
postérieurs. Dans les squates ,; les deux branches d'o2 
rigine ; lune supérieure, l'autre inférieure, sont re- 
marquablement distinctes; dans la /eiche: surtout ; où 
le quatrième ventricule:est très allongé, et:les origines 
des nerfs très écartées l'une de l'autre, la racine ‘supét 
rieure. du trijumeau sort sous la forme d’une grosse 
branche: arrondie du cordon supérieur dela moelle. 
Nous avons déjà parlé du petit: tr'ousseau de fibrés 
transverses que reçoit ce nerf de la face inférieure de 
la moelle allongée, 

"La sixième paire, fort grélé, uaît, Comme à Fordi- 
aire, à la face de 4e pi Anne ak ve près 

1 


de la ligne médiañe ,.et. à peu près entre.les racines de 


la cinquième. | Là PU RA 
| At dit que la huitième paire, ou T'acous- 
tique,nait si près de lacinquième, que cesnerfs semblent 
m'avoir qu'une origine commune. Dans l'animal frais, 
Cépéndanit, ôn distingue lés Cordons proprés à chain 
d'eux. La. division. de l'acoustique; en deux branches, 


En 
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au moment de son origine, comme on le voit dans la 

morue, a fait admettre par plusieurs auteurs un nerf 

accessoire de l’auditif. | | 
Le facial est en revanche très distinct du nerf acous- 

tique (1). [AL est très fin à son origine. On le voit, dans 

la morue, naître à la face inférieure de la moelle, et 


‘plus loin, en arrière, que l'acoustique. On le reconnaît 


à son trajet à travers l'oreille, et à sa sortie sur:la joue 
pour s'unir à la cinquième paire. Dans les squales, son 
origine est également très distincte entre l’acoustique 


et le vague. | 


Le nerf vague est très gros. [Il naît des côtés de 
la moelle par plusieurs filets sortant sur une ligne 
longitudinale sous les lobes de derrière le cervelet , et 


qui s'unissent bientôt en un ganglion avant de se sub- 


diviser. Souvent,comine dans la morue, le filet leplusan- 
térieur est un pen plus en avant et un peu plus haut que 
les autres,auxquels il s'unit après un court trajet. C'est 
l'analogue du glosso-pharyngien. Dans la /eiche , parmi 
les squales , le même filet se distingue, par son volume, 
de tous ceux qui le suivent et qui forment par leur réu- 


oo 


, . , . + . e a CE 
(x) M. Cuvier, qui s'exprimait ainsi, et avec raison, dans la première 


édition de cet ouvrage, ne parle cependant pas : u facial dans le chap. V 


le son Alistoire naturelle des poissons ,t. T, p Mais à la page 440 du 
même volume, il en fait remplir les fonctions par nne branche de la cin- 
son Mé- 
de Stras- 


bourg, t. 1}, ne dit rien non plus du facial. M. Gottsche, mém. cit. , 


quième paire, qu'il appelle branche operculaire. Büchner, da 


moire sur le sytème nerveux du barbeau; Mém. de la soc. d'hisl. : 


p. 477, dit qu'il n'existe pas. Il nous parait cependant en faire mention, 
mais ne pas le distinguer du glosso-pharyngien. L'extrème rapproche- 
ment des trijumeau et vague à leur origine, dans beaucoup de poissons 
osseux, fait que le facial ne se distingue pas aisément de J'un ou de 
l’autre, et explique cette divergence dans les opinions des anatomistes, 
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nion le nerf vague proprement dit. Enfin, derrière ce- 
lui-ci, un filet très distinct dans l'ange et dans la leiche, 
et: qui naît de la moelle par sept où huit radicules, 
dent la dernière et la plus longue se recourbe en anse, 
vient.s'accoler au nerf vague pour sortir avec lui du 
crâne, Il représente clairement l'accessoire de Wil- 
lis (1). Nous avons retrouvé le même filet, mais plus 
grêle, dans la grande roussette. | 

Le dernier des nerfs du crâne, ou épais 


naît de la moelle allongée par éd racines (2); l'une : 
supérieure plus grêle, l’autre inférieure, 'et il sort, 


comme à l'ordinaire, par un trou de l’occipital. ] 


ARTICLE IX. 


RÉSUMÉ DES CARACTÈRES PROPRES AUX CERVEAUX 
DES QUATRE CLASSES D'ANIMAUX VERTÉBRÉS (3). 


is l'examen que nous venons de faire: , il résulte : 
* Que le caractère qui distingue le cerveau des 
LAIT d’ avec celui des autres animaux vertébrés 
consiste : 


j 

(1) M. Cr ne De pas de l'accessoire. MM. Weber (de: aure et 
auditu ) et Bischoff (mé p.51) Pont méconnu. Ils décrivent comme 
l'accessoire un nerf | mérite évidemment pas cé noin, car ils lui 
donnent des origines toutes différentes de celles de l'ile les 
autres “ à et le font venir, entre autres, de la cinquième ( et de Ja 


huitième Paire, et même de l’acoustique. nb 

(2) Büchner, Mém. cit. p, 28. 

(3) Nous croyons rt but en note Jes anciens paragraphes 
de cet: article qui n’ont pu être conservés dans le texte, puisqu'ils étaient 
fondés sur des déterminations erronées: Ces paragraphes ont encore au- 
jourd'hui une valeur historique, en faisant, connaître l'état de la science 


à l'époque où parut la première édition. 


ME. 
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- æ:: Dans l'existence du corps calleux, de la voûte, 
des cornes d'Ammon et du pont de Varole ;: | 
-b: (1) Dans les lignes alternativement bye et blan- 
re de l'intérieur des corps cannelés 3: 1 1201 
:c::Dans l'absence de tout ventricule aux NÉS HUES 
gaie; | | L 
:'d. [Dans l’éxistence de has Biéase au attelet | 
9° Le caractère propre du: cerveau des oiseaux 
consiste: : |: | CO PTS D | 
a. Dansda SAT mince et rayoniante qui ferme 
chaque ventricule antérieur du côté interne; fè 
b. [Dans,la position des tubercules quadrijumeaux 
sous la base du cerveau ; 
Dans la srandéuniformité de sa structure dans 
les différents ordres. ] 
"3 Té caractere propre . cerveau MS An con- 
siste : , 
a.(2) Dans la position des Has APT 
derrière les hémisphères ; de s L 
b [Dans la petitesse du céryelet.… à eu Mag 
40 Le caractère propre du cerveau des poissons 
cartilagineux consiste : 
“a. Dans la Lee de la she LE de lobes 
olfactifs ; 
rev te l'absence de br l'intérieur rs 


lobes creux. — 


Y :4 144aF #41) 


(1) Premiere édition. b. Dans la ee des tubercules phtériémealx 
sur l'aqueduc de Sylius, “ion 3 ‘ds | mur 
‘nc! Dans l'absence: dé tout'ventrieule aux couches’ optiques, ét dans la 
position de ces couthés'en dedans'des héniisphères. | 
(2)! Première édition a. Dans la position des' couches optiques der-| 
rière, etc. 464 
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be Le caractère propre du cerveau des poissons 
osseux consiste : 

[ Si l'on assimile les lobes creux aux tubercules' LUE 
D : | 

Dans des fémisphères sans ventricule ; 

ni Dans des tubercules quadrijumeaux d’une struc- 
ture très compliquée ; 

c. Dans la position de l'aditus ad infundibulum à 
l'intérieur de la cavité des tubercules quadrijumeaux 
Si l'on assimile les lobes creux aux hémisphères (1} 

a. Dans la position de la glande pinéale, en avant 
des hémisphères ; 

b. Dans la position des tubercules quadrijumeaux 

à l’intérieur du ventricule commun des hémisphères. 


Quelle que soit l'assimilation que l'on adopte, le cer 
veau des poissons se distinguera toujours : | 

a. Par la paire de lobes de la face inférieure : | 

b. Par les nœuds du nerf olfactif et les tubercules 
situés en arrière du cervelet ; 

c. [ Par les grandes ras de structure Le il pré- 
sente d’une famille à l’autre.] 

6° Les trois dernières classes ont en commun les ca- 
ractères suivants, par lesquels elles se distinguent de 
la première : 

_a. Ni corps calleux (2), ni voûte, ni leurs dépen- 


dances : 


-(r) C'est cette dernière assimilation que nous adopterons ge là suite 
du résumé qui nous occupe. 

(2) Cela n'est exact que dans l'hypothèse où l'on appelle slot 
danis les poissons osseux les premiers lobes olfactifs. Dans l'autre hypo- 
thèse au contraire les poissons ont leurs hémisphères tunis sur la ligne 


* 
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b. (1) Des ventricules dans les tubercules quadri- 
jumeaux ; 

c. L'absence de tout pont de Varole. 

7° (2) [Les oiseaux et les reptiles ont certains carac- 
tères communs : | 

a. La petitèsse de leurs couches optiques: 


b. L'absence de protubérances mamillaires à la 


base du cerveau et de tout organe qui les remplace. ] 

- 8 Les poissons et les reptiles ont en commun, pour 
caractère qui les distingue des deux premières classes, 
l'absence de l'arbre de vie dans le cervelet (3). 

9° Tous les animaux vertébrés ont en commun les 
choses suivantes : 

a. La division principale en hémisphères, couches 
optiques, tubercules quadrijumeaux, et cervelet ; 

b. Les deux ventricules antérieurs pairs, le troisième 
et le quatrième impairs, l'aqueduc de Sylvius, l'in- 
fundibulum, la communication ouverte entre toutes 
ces cavités ; 


A 


médiane par une commissure comparable au corps calleux. Voy. ci-dessus 
P. 127. ( 

(1) Première édition. b. Des tubercules plus ou moins nombreux, situés 
entre les corps cannelés et les couches optiques: 

d. L'absence de tout tubercule entre les couches optiques et le cervelet, 
Voy. ci-dessus, p. 113 et 115. 

(2) Première édition. 6° Les poissons ont certains caractères communs 
avec les oiseaux, qui ne se retrouvent point dans les deux autres classes! 
Ce sont : w 

a. La position des couches optiques sous la base du cerveau ; 

b. Le nombre des tubercules placés en. avant de ces couches ordinai- 
rement de quatre. 

(3) Il est probable cependant que le PA TE du requin offrirait à 
l'état frais un arbre de vie bien marqué; mais c’est parmi les poissons 
une exception, Voy. plus haut, p.143, 


Eu 
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c. Les corps cannelés et leurs appendices en forme 
de voûte, nommés hémisphères ; 

d. Les commissures antérieure et postérieure , et la 
valvule du cerveau ; 

e. Les corps nommés glande pinéale et pituitaire. 

f. L'union du grand tubercule impair, ou cervelet, 
par deux jambes transversales avec le reste du cerveau, 
qüi naît des deux jambes longitudinales de la moelle 
allongée. | 

10° 11 semble aussi y avoir certains rapports entre les 
facultés des animaux et les proportions de leurs parties 
communes. it 

Ainsi la perfection de leurintelligence paraît d'autant 
plus grande que l’appendice du corps cannelé qui 
forme la voûte des hémisphères est plus volumineux. 

L'homme a cette partie plus épaisse, plus étendue, et 
plus reployée que les autres espèces. 

À mesure qu'on s'éloigne de homme, elle devient 
plus mince et plus lisse; à mesure qu'on s'éloigne de 
l'homme, les parties du cerveau se recouvrent moins 
les unes les autres; elles se développent et semblent 
s'étaler davantage en longueur. 

IL paraît même que certaines parties prennent dans 
toutes les classes un développement relatif à certaines 
qualités des animaux. Par exemple, les tubercales qua: 
drijumeaux antérieurs des carpes, quisont les plus fai- 
bles ,les moins carnassiers des poissons, sont plus gros à 
proportion, comme ceux des quadrupèdes qui vivent 
d'herbes. On peut espérer , en suivant ces recherches, 
d'acquérir quelques notions sur les usages particuliers à 
chacune des parties du cerveau ou de l’encéphale. 
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ARTICLE X. 
DES ENVELOPPES DU CERVEAU. 


Dans tous les animaux à vertèbres, le cerveau, ainsi 
que les autres parties du système nerveux, est enve- 
loppé par trois membranes. 

Celle qui le touche immédiatement a été putisiés la 
ptie-mère ; l'externe se nomme la dure-mère , et celle 
qui est intermédiaire a été désignée par le nom d'arach- 
noïde. SA] | 

a. La dure-mère est une membrane épaisse ; opaque, 
très solide, qui tapisse toute la cavité osseuse du crâne 
et du canal vertébral. | 

La plupart des fibres de la face externe sont longi- 
tudinales , et la plupart de celles de la face intérne sont 
ad mais il y en a beaucoup d’autres <çe sui- 
vent Ads directions. | | | 

Dans le crâne, la dure-mère est intimement unie 
aux os; elle leur sert de périoste; elle paraît comme 
veloutée à sa face externe; elle est lisse et brillante à 
sa face interne. Dans le canal vertébral , elle est plus 
lâche et n’est point intimement unie aux ‘os; mais 
son organisation est la même. Cette membrane 
est regardée par les anatomistes comme formée de 
deux lames, quoiqu'il soit très difficile de les séparer. 
Entre ces deux lames rampent les vaisseaux sanguins, 
et la lame interne paraît se détacher de l'externe pour 
former divers replis. | 

On sait que dans l’homme on en a déni sept, 1° la 
faux du cerveau; qui s'étend de la crête ethmoïdale 
à l'épine occipitale interne, dont le bord inférieur 
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libre, plus étroit en avant, plus large en arrière, se 
trouve engagé entre les deux Gas nur qu'ilsépare 
l'un de l'autre ;: «tes 

2° La tente du cervelet, qui sépare les deux Ldiée 
postérieurs du cerveau d'avec lé cervelet; elle provient 
de la dure-mère au-devant des deux branches de la 
croix occipitale, et se porte vers les apophyses cli- 
noïdes postérieures, en laissant un vide par lequel 
plongent les prolongements médullaires du cerveau; 

3° La faux du cervelet , qui répond à la ligne infé- 
_ rieure de la croix occipitale, et qui se ir un peu 
entre les lobes du cervelet; 

4° Les deux replis qui s'étendent des PAPE cli- 
LT antérieures aux : postérieures, et circonscrivent 
ainsi la fosse pituitaire ; | 

5° Enfin; les deux replis qui énhebri les fosses an- 
térieures dé cerveau d'avec les moyennes, en se con- 
tournant sur les apophyses orbitaires -de los sphé+ 
noïde,, qu'on nomme petite aile d'Ingrassias. 

: Dans les mammifères ; la: faux du cerveau diminue 
berucoup de longueur et de largeur. 

« La tente du:cervelet, au contraire a beaucoup de 
A CET est même soutenue par une lame os- 
‘seuse dans :ceux qui sont très prompts à la course, 
comme nous l'avons indiqué àl'article I de l'ostéologie 
de la tête (1). Ce repli semble destiné à empêcher les 
deux parties de l’encéphale de se froisser, de la même 
manière que la faux du cerveau: peut:obvier à ce que 
l'un des, hémisphères pèse trop sur l’autre, lorsque la 
tête repose shr un côté. . | 
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La faux du cervelet disparaît entièrement dans les 
animaux chez lesquels le processus vermiforme fait 
plus de saillie que les lobes latéraux, comme dans 
tous les véritables quadrupèdes. 

On retrouve dans les oiseaux la faux du cerveau ; 
elle a, dans le dindon, la forme d'un seoment de 
cercle; elle s'étend du riébè de l'intervalle des ouver- 


tures des nerfs olfactifs jusqu’à la tente du cervelet. La 


faux du cervelet manque; sa tente est peu étendue, 
soutenue par une lame osseuse, et il y a en outre deux 
replis particuliers, un de chaque côté, qui séparent les 
hémisphères d'avec les tubercules bijumeaux. 

Dans les vertébrés :à sang froid, il n'y a aucun 
de ces replis. La dure-mère des reptiles et des pois- 
sons est toujours adhérente à la surface interne du 
crâne, elle est même souvent séparée du cerveau par 
une humeur muqueuse ou huileuse plus ou moins s0- 
lide. [ Dans certains poissons, comme les cyprins ; les 
coites , elle est ponctuée de noir; dans d'autres, comme 
les BnibA A lorphie, la. Phi elle a un brillant 
métallique. ] | 

b. La membrane arachnoïde a éténommée ainsi par 
rapport à sa texture extrêmement délicate et transpa- 


rente, qui l'a fait comparer à une toile d'araignée. [Elle 


est de la nature des membranes séreuses | et par consé- 
quent toujours en contact avec elle-même par lune 
de ses faces , tandis que par l’autre elle est en contact 
avec la dure et la pie-mère. De son feuillet externe, elle 
tapisse toute la cavité de la dure-mère et ses replis, et 
lui donne cet aspect lisse et brillant dont il est question 
plus haut; de son feuillet interne] elle enveloppe la 
pie-mère;, mais elle ne s'enfonce pas avee elle dans les 
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sillons du cerveau ; elle est tendue au-dessus de ces en- 
foncements , et forme là comme un pont, à l'exception 
cependant des endroits dans lesquels se prolonge la 
membrane interne de la dure-mèêre; elle forme un 
vaste entonnoir dans lequel est reçue la moelle épi- 
nière, Ce sac paraît naître dans l’homme immédiate- 
ment au-dessous de l'origine des nerfs optiques. 

Dans les vertébrés à sang froid, chez lesquels, comme 
nous l'avons déjà dit, le cerveau ne remplit pas toute 
la cavité du crâne, à beaucoup près, l'arachnoïde est 
remplacée par une cellulosité lâche qui occupe tout 
l'espace compris entre la dure et la pie-mère,et elle est 
ordinairement abreuvée d’une humeur de consistance 
de gelée, comme dans les poissons cartilagineux, et 
quelquefois sanguinolente. Dans la carpe, et dans le 
muge et le saumon, cette humeur ressemble à une 
écume huileunse. [Dans l'esturgeon et le thon, c'est une 
graisse assez compacte. ] + 

c. La pte-mère est la membrane qui enveloppe im- 
médiatement la substance du cerveau; elle s'enfonce 
dans tous les sillons qui sont tracés sur sa surface et 
qui en forment les circonvolutions. Elle paraît com- 
posée de vaisseaux sanguins; mais cependant les ar- 
tères et les veines ne font que la pénétrer. On a remar- 
qué quelle est beaucoup plus solide, et qu’elle a un 
plus grand nombre de vaisseaux sur les endroits où 
elle ne recouvre que la substance grise du cerveau, que 
dans ceux où elle enveloppe la substance médullaire 
et les nerfs : elle suit aussi la moelle vertébrale, qu’elle 
enveloppe; elle pénètre dans plusieurs ventricules, 
mais elle ne s'attache point à leurs parois; elle flotte 
dans leur intérieur en y supportant les vaisseaux : on 
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nomme les prolongements qn'elle y forme plexus cho- 
roïidiens. | 

Les replis de la pie-mère, qui pénètrent dans les cir- 
convolutions, sont attachés à la substance du cerveau 
par une cellulosité fine qui paraît être produite par des 
vaisseaux sanguins d'une ténuité extrême. 

Le plus grand des prolongements de la pie-mere se 
trouve, chez les mammifères, dans la partie des ventri- 
cules antérieurs qui correspond au-dessous de la voûte 
et au dessus des couches optiques. C’est une toile vas- 
culeuse repliée sur elle-même , et formant une espèce 
de cordon. Lorsqu'elle est étendue, on lui:trouve une 


LA2TE 


forme à peu pres triangulaire, Les vaisseaux qui la : 


pénètrentsontentrelacés d'une manièrebien plus serrée 
sur les bords de cette toile : ce sont eux qu'on désigne 
plus particulièrement sous lenom de plexus choroiïdes. 
Il y a encore un plexus à peuprès semblable au milieu 
de la face inférieure de cettetoile, et positivement sur 
l'ouverture du troisième ventricule. 

Dans les oiseaux, il y a deux bandes étroites qui 
pénètrent dans les ventricules et qui en ‘occupent 
toute la longueur. 


Il y a bien une disposition analogue dansles poissons; 


mais ià le plexus adhère aux parois &es ventricules et 
n'y flotte: point. 
[ Dans les tortues, les plexus choroïdes sont assez 


volumineux, et lorsqu'on les développe , ils ont Fappa- ( 


rence de folioles à l'extrémité de leurs ramuscules (4) 
Ontrouve deux aütres prolongements de la pie-mère 
dans le quatrième ventricule:situé sous le cervelet ; un 


j, 


(1) Nogi Bojañus, Anal! test) etop., PL XXE, fig. gr. sh ‘not sb 
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pour chaque côté. Ils sont libres et sans adhérence bien 
marquée: il n'y en a pas dans les oiseaux [| mais ils sont 
extrémement considérables dans les tortues, où ils 
complètentle plafond du quatrième veñtricule, comme 
nous l'avons dit plus haut, 

Dans quelques reptiles, la pie-mère a une coloration 
brunâtre ; dans le #uge, parmi les poissons, elle est 
d'une couleur orangée. nt | 

Il ÿ a toujours entre la pie-mère et l’arachnoïde , 
dans Ja cavité du crâne et dans celle du rachis , un li- 
quide que l’on nomme liquide Cérébro-spinal, et dont 
_nous parlerons à l’article de la moelle épinière. ] 


: ARTICLE XH. 


DES VAISSEAUX DU CERVEAU. 


Dans l’homme, six artères principales serendent dans 
le crâne , trois de chaque côté; l’une se distribue dans 
la dure-mère, on la nomme artère sphéno-épineuse ; 
les deux autres se divisent dans le cerveau , on les dési- 
gne sous le nom de carotides internes et de vertébrale. 

L'artère sphéno-épineuse ou mentingée moyenne est 
une branche de la maxillaire interne qui pénètre dans 
le crâne par le trou épineux de l'os sphénoïde. Parve- 
nue dans l'intérieur du crâne, elle monte vers la face 
interne de l'os pariétal ; elle se divise la dans l'épaisseur 
de la dure-mère , en un grand nombre dé ramifications 
qui s’anastomosent entre elles, et que l'on a comparées, 
dans l’homme | aux nervures d'une feuille de figuier. 
Cette disposition est la même dans tous lés autres 
Mianrièrens rhone regie dé sang 
La :carotide interne sort ‘du conduit osseux de l'os 
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temporal, rampe quelque temps dans l'épaisseur de la 
dure-mère, où elle baigne dans le sang veineux con- 
tenu dans le sinus caverneux ; elle pénètre enfin dans le 
crâne, derrière les apophyses clinoïdes antérieures : on 
la nomme alors artère cérébrale. Elle donne là plusieurs 
ramuscules qui se distribuent aux parties voisines, et 


toujours en arrière un gros rameau qui va s'unir au. 


tronc des artères vertébrales, et qu'on nomme artère 
communicante. 

Deux petits rameaux qui vont se rendre au plexus 
choroïde naissent ordinäirement de l'artère cérébrale 


lorsqu'elle a fourni la commumicante. Le tronc se bi- 


furque ensuite. L'une des branches se porte en devant 
au-dessus du corps calleux, ce qui la fait appeler artère 
calleuse : elle fournit, ainsi que toutes les autres bran- 
ches, beaucoup de ramuscules aux parties voisines. 
L'autre branche est un peu plus grosse que l'antérieure; 
elle se porte en dehors à la surface des hémisphères 
dans l'épaisseur de la pic-mère et dans la scissure de 
Sylvius, où elle se divise et se subdivise à l'infini pour 
pénétrer par des artérioles extrêmement délicates dans 
la substance même du cerveau. 

Les artères vertébrales, après de nombreuses in- 
flexions dans le canal formé par les trous dont sont per- 
cées les apophyses transverses des cinq vertèbres inter- 
médiaires du col, arrivent dans le crâne par le orand 
trou occipital; elles se portent en devant dans la fosse 
basilaire de l'os occipitalk; elles s'unissent là pour ne 
former qu un tronc commun ; nommé artère basilaire; 
mais. elles donnent auparavant deux branches de 
chaque côté au pont de Varole: celles-ci se ramifient à 
la face inférieure du cervelet. L'une des ramifications 
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porte le nom de spinale postérieure, parce qu'elle pé- 
nètre dans le quatrième ventriculé, et qu’elle suit en 
arrière, la moelle épinière jusqu’à la hauteur des vertè- 
bres lombaires. Des mêmes artères vertébrales provien- 
nent les spinales antérieures, qui se réunissent vers les 
nerfs grands hypoglosses en un tronc unique, lequel 
descend dans le canal vertébral au-devant de la moelle 
épinière jusqu'au sacrum , en donnant beauco up de pe- 
tites branches qui s'anastomosent avec d’autres artères. 

Le tronc basilairese bifurque de nouveau pour pro- 
duire les artères supérieures du cervelet situées entre le 
cerveau et le cervelet, et de plus les artères commun. 
 cantes, qui, comme. nous l'avons. vu , S'unissent aux 
carotides. | | | 
.…, Bes veines du cerveau ne forment point deprostronce ; 
elles: débouchent dans des conduits d'une structure 
particulière, nommés siaus. Ils sont formés par des 
duplicatures de la dure-mére, collés aux os par une 
cellulosité épaisse ,et munis dans leur intérieur de tissu 
cellulaire et de brides ligamenteuses. Les veines s’y 
insèrent d'une manière contraire au cours du sang. Lie 
but de cette organisation paraît être d'empêcher le 
reflux du sang veineux, qui pourrait comprimer le 
cerveau 
: Tous les sinus dégorgent le sang qu'ils contiennent, 
soit directement , soit médiatem ent, dans une sorte de 
dilatation, qu'on nomme golfe des jugulaires, Ge golfe 
est situé au-dessus du trou déchiré postérieur, par le- 
quel la veine sort du crâne. 0 
Les sinus de l’homme sont le longitudinal postérieur; 
qui règne le long du bord convexe dela faux ; le longitu- 
dinal inférieur,situé sur son bord concave; le droit, qui 
3. 11 
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del'extrémité postérieure du précédent va $ boucher 
avec l'un ou l'autre des sinus latéraux. Ceux-ci se distin- 


guent en droit et en gauche; Fun recoit ordinairement 


à lui seul le sang du sinus longitudinal supérieur; l'autre 
vecoit aussi le plus ordinairement celui qui est conténu 
dans le sinus droit. Ils suivent chacun de leur côté le 
sillon tracé entre le cerveau et le cervelet à la base du 
rocher ; ils descendent ‘et suivent son bord postérieur 
je” au golfe des jugulaires. À 
«Le sinus circulaire de la selle sphénoïdale entoure 
la glande pituitairez il se décharge dans deux grands 


réservoirs situéssur Les côtés de la selle, nommés sinus h 


caverneux au milieu desquels baïgnent dans lé sang 
l’artére carotide et plusieurs paires de nerfs. On 
pomme pétreux inférieur un conduit veineux qui va 
du sinus caverneux au solfe des jugulairés; énfin, l'on à 
désigné, sous le nom de sinus pétréux supérieur, un 
autre petit conduit qui suit l'angle saillant du rocher 
et qui débouche dans le sinus droit. 

Les: vaisseaux sanguins dé l'intérieur du crâné des 
PRES ne diffèrent de ceux dé l'homme que par 
léur. position. Nous avons indiqué, dans la huitième 
lécon:, les cavités de l'intérieur ducrânet lés $illons qui 
y sont tracés. Ces sillons étant les, traces des vaisseaux 
indiquent jusqu'à un certain point leur position. Ainsi, 
d’après la description du éanal carotidien ;'du trou’ épE 
neux et du trou vertébral, 6n voit les points desquels 
partent les artères. Quant à célles du cerveau, elles 
sont à peu près disposées comme celles de homme, 
mais-elles suivent d’autres! ne Sid déterminées a 
les formes des lobes. bre D Or MANS 

:Cependänt: il est une disparition particulière "a 
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vaisseaux autour de l'artère carotide, au moment où 
cé vaisséau pénètre dans le crâne: c'est ce que les 
anciens anatomistes ont nommé réseau admirable 
+ réle rnirabile }. On avait avancé d'abord que cette 
disposition dé Vaisséaux existait dans l'homme; mais 
l'est bien réconnu maintenant qu ou ne la trouve que 
‘dans un certain nombre d'animaux. Voici $a distéibu- 
tion la plus générale : lé réseau admirable est Le pro- 
duit d’un. plexus d'artérioles rameuses qui proviennent 
dé l'artère Carotide , et qui entourent la glande pitui- 
taire. Tous ces tebbusotilest dans lesquels l'artère sern- 
blait s'être dissoute d’abord ,'8é véunissent de nouveau 
én un seul trône: cela parait étré ainbi au moins dans 
le plus grand nombre des carnassiers. L'éléphant ët le 
ei obt poitit offert cette disposition (r).. 

[Dans les oiseaux ét dans les reptiles, la différence 
capitale avec lés mariifères consiste en ce que tout le 
sang du cérVeau ét de là moelle épinière est fourni par 
une seule artère dé! chaque côté qui est la carotide cé- 
rébrales mais les deux artères forment également à la 
bàse: au cerveatt un vEFeAe Lnita ou Vo da de Willis 
conplet. d 

"Dans les oisedux ; Ja carotide, aussitét qu'elle a pé- 
nétré dans le crane, së partage ‘en deux nr 
Püné: antérieure, l'äutre postéfietve. MH of 

ef antérieur e croise le nerf Mau héitieoà is dé: 
ve du tubereule bijumeat: puis elle donneune bran- 
Ché qui remonte’entré ce tübéréule et l hémisphère; en: 
Süite File fournit 4 artère D 44 nie Ru vient, en se 
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rapprochant de celle du côté opposé, sortir, dans beau- 
coup d'oiseaux, Comme les pies, les canards , les pé- 
“4rels, etc., par uu trou particulier percé presque sur 
Ja ligne médiane, au-dessus du Jarge trou des nerfs opti- 
ques. Dans les oiseaux où une grande cloison cartilagi- 
neuse ferme seule la partie antérieure du crâne etsépare 
les deux orbites, c'est par un petit trou de cette cloison 
que paraissent sortir les artères ophthalmiques ; mais 
il y a quelques oiseaux comme le grand-duc, où ilny 
a aucun trou particulier au-dessus du trou optique, 
et il est vraisemblable que dans ce cas l'artère sort 
avec le nérf. Après qu’elle a donné l'ophthalmique, 
l'artère cérébrale se partage en trois branches; l'une 
se dirige en avant, communique avec celle du côté 
opposé , complète ainsi le cercle artériel en avant, et 
représente l'artère calleuse; des deux autres . l'une 
remonte sur la face de l'hémisphère, et s'y subdivise 
en ramuscules; l'autre se répand sur la dure-mère, et 
s'y partage en beaucoup de rameaux. . A 
.! La branche postérieure de la carotide, après avoir 
donné, presque immédiatement après Sa naissance ; 
une artère qui remonte entre le tubercule bijumeau 
et la moelle allongée , rejoint, derrière le tuber cine- 
reur, celle du côté opposé, com plète ainsi en arrière le 
cercle artériel, et sert à former le tronc unique de 
l'artère basilaire. De celle-ci partent de chaque côté, 
à angle droit, des rameaux qui vont au cervelet, et 
deux autres. plus volumineux qui se recourbent. à la 
face supérieure de la. moelle pour former les spinales 
supérieures. Le tronc basilaire se continue le long de 
la face inférieure de la moelle , sous le nom d'artère 


spinale inférieure. 


s 
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Un grand sinus longitudinal supérieur, un Sinus:lon- 
gitudinal inférieur, et deux sinus latéraux qui suivent 
l’arête osseuse interposée entre les hémisphèreset les tu- 
bercules bijumeaux, amènent le sang veineux au con- 
fluent des sinus: De là un sinus médian large et court 
le conduit presque auprès du trou occipital, où ce si- 
nus se bifurque, et où le sang prend deux directions; 
une partie se verse dans une veine qui est la continua- 
tion du sinus, et qui sort du crâne entre l'occipital et la 
première vertèbre, pour venir s'unir à la jugulaire, à 
la partie supérieure du cou: une autre partie du sang 
rencontre , sur le côté du trou occipital, un sinus pé- 
freux , qui passe au-dessus du trou auditif, et qui se 
verse dans le golfe de la veine jugulaire. D’autres sinus 
plus petits du devant de la base du crâne viennent Égar 
lement aboutir au golfe de la jugulaire. 
© Dans les tortues, la disposition des vaisseaux arté- 
riels et veineux est assez semblable à ce qu'on voit 
dans les oiseaux. La carotide , parvenue dans le crâne 


‘au côté de la selle turciaque, donne d’abord l'artère ci- 
iue, ( 


liaire, puis elle se partage en plusieurs branches. En 


‘avant, elle donne l'artère ophthalmique, qui sort du 


crâne par un petit trou particulier ; puis la communi- 
cante antérieure , qui passe sur les nerfs optiques; puis 
une artère que l'on peut appeler caileuse, bien quil n'y 
ait pas de corps calleux, et dont l'un des rameaux se 
répand à la face interne de l'hémisphère, tandis que 
l'autre suit le lobe olfactif à sa face inférieure. En ar- 
rière de l'artère calleuse naissent successivement une 


branche qui se répand à la surface de Phémisphère, 
une autre qui monte entre l'hémisphère et les tuber- 
eules quadrijameaux, et donne un ramean an plexus 
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choroïdien; puis l'artère cérébelleuse; puis, enfin un 
rameau pour Legrand plexus vasculaire du quatrième 
ventricule. Alors le tronc de l'artère cérébrale se rap+ 
proche de celui dn côté opposé pour compléter le 
cercle artériel , et ces deux troncs réunis forment l'ar- 
tère basilaire. Gelle-ci se comporte comme dans les 
oiseaux. LEE - 

Conime dans les oiseaux également, les sinus rame- 
nent le sang veineux dans le tronc de la jugulaire 
par deux branches principales. L'une, plus longue et 
placée dans l'épaisseur des os de la base du crâne, est 
la continuation du sinus caverneux , lequel est en avant 
sur le côté dé la selle turcique; l’autre branche, plus 
courte, vient du sinus occipital. Ge dernier sinus forme 
un anneau coimplet qui entoure la moelle allongée 
entre l'occipital et l'atlas. Le sinus longitudinal supé- 
rieur, que Bojauus appelle aussi falciforme et qui règne 
le long de la face supérieure du cerveau, vient s ou- 
vrir par deux branches, à droite et à gauche, dans ce 
sinus annulaire ou occipital, après avoir lui-même 


recu l'embouchure d'un sinus longitudinal , inférieurs 


ou pétreux. Enfin, il y a un canal veineux vertical qui 
fait communiquer ensemble les deux sinus longitudi- 
naux supérieur et inférieur, et qui. envoie aussi un 
petit conduit de communication au sinus caverneux. | 

Dans les poissons, et spécialement dans les cartila- 
gineux, comme les aies, les squales ;les vaisseaux ar- 
térielsdu cerveau proviennentde deux troncs récurrents 
de la première paire de veines branchiales. Ces deux 
artères remontenten devant vers le crâne, qu'elles per- 
cent en dessous, à peu près dans le point de son union 
avec la colonne vertébrale. Parvenues dans la cavité 
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encéphalique , elles se partagent chacune en trois ra- 
meaux , l’un qui descend dans le canal vertébral,, pour 
s'unir à son correspondant de l'autre côté et à un petit 
tronc moyen dont nous parlerons par la suite. La réu- 
nion de ces trois rameaux forme unegrosse artère qui 
suit la moelle épinière en dessous, et qu'on pourrait 
nommer l'artère spinale. Il s’en sépare beaucoup de 
ramifications qui suivent le trajet des nerfs. Le second 
rameau de l'artère vertébrale se porté obliquement en 
avant au-dessous de la moelle épinière ; il rencontre là 
le tronc moyen et le rameau correspondant de l’autre 
côté; nous en parlerons par la suite. Lé troisième ra- 
meau de l’artère vertébrale est le plus antérieur; ar- 
rivé sur la naissance de la moellé épinière, il donne 

deux rameaux qui se rendent à un anneau vasculaire 
produit par le vaisseau moyen qui passe au travers, de 
manière à former une espèce de æ, ou de phi grec ma- 
Jeur, accompagné de deux moitiésde cercle accolées en 
sens opposé 2pc. Le rameau continue encore de se 
porter en avant à la hauteur des nerfs de la huitième 
paire ; il s'en détache là de nouveau deux troncs qui, 
venant à se rejoindre, font le commencement du vais- 
seau moyen, dont nous avons parlé plusieurs fois, et 
qui finit par former l'artère spinale en suivant ainsi 
toute la ligne inférieure du cerveau. Le rameau anté- 
rieur, continuant de se porter en avant, fournit beau- 
coup de petites. artérioles au cerveau; il passe sous 
Vorigine du nerf de la cinquième paire et, enfin, ar- 
rivé sous le tubercule olfactif, il s'y épanouit en patte 
d'oie et l’environne de toutes parts. 

Tels sont les rameaux principanx de l'encéphale des 
poissons. Les vaisseaux veineux sont aussi fort nom- 


À 
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breux, et rampent dans la graisse ou la liqueur miu- 
queuse dont est enveloppé le cerveau. 


ARTICLE XII. 


DE LA MOELLE ÉPINIÈRE. 


Le prolongement de l'encéphale , qui sort du crâne 
par le grand trou occipital, a été nommé la 10elle épi- 
nière. Elle paraît produite, ainsi que nous l'avons vu, 
par l'union des appendices médullaires du cerveau et 
du cervelet (1). Ce prolongement médullaire est pres- 
que cylindrique, un peu comprimé; il semble formé 
de deux cordons séparés entre eux par deux sillons 
médians, l'un du côté du corps de la vertèbre, et 
l’autre du côté de son apophyse épineuse. 

La grosseur de la moelle vertébrale varie dans les 

différents points du canal qu’elle parcourt. En général 
le canal des vertèbres est d'un plus grand. diamètre 
dans la partie inférieure du col; c'est aussi dans cet 
endroit que la moelle épinière est plus grosse [à 


(1) Aujourd'hui les anatomistes regardent communément lencéphale 
comine résultant du développement de la moelle épinière. C’est le cas de 
rappeler ici ces paroles de M. Cuvier : « I1y a dans toutes ces discussions 
beaucoup de difficultés qui naissent de l’abus des expressions figurées, 
Aïnsi , lorsqu'on a dit que le cerveau est une production , une efflorescence 
- de la moelle, ou la moelle une continuation du cerveau, on s'est exposé 
à être facilement réfuté par ceux qui prennent, ces termes au pied de la 
lettre. Je devrais dire même qu’en les prenant ainsi, on s’est donné pour 
les réfuter une peine très inutile. Les auteurs ne voulaient exprimer que 
des rapports de liaison, de connexion, et non pas d'extraction. Ainsi, 
lorsqu'on dit que les artères naissent ou sortent du cœur, on ne pré- 
tend pas que primitivement elles aient été dans le cœur, qu’il les ait 
émises, etc. » ( Rapport sur les travaux de l'Académie des sciences , 1823.) 
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l’origine des nerfs des membres pectoraux]. Elle 
éprouve encore une sorte de renflement vers les der- 
nières vertèbres du dos [à l’origine des nerfs des 
membres abdominaux; mais le renflement supérieur 
est plus considérable que l'inférieur]. Dans la région 
lombaire, elle se rétrécit et devient conique, et finit 
par un filet qui appartient à son enveloppe, et qui va 
se fixer à l'extrémité du canal vertébral. [ Outre les 
deux sillons antérieur et postérieur dont nous venons 
de parler, qui divisent toute la moelle en deux moitiés 
égales, on en remarque encore trois de chaque côté, 
mais qui ressemblent plutôt à des dépressions qu'à de 
véritables sillons. Ce sont les sillons collatéraux anté- 
rieur et postérieur, où s'implantent les racines des nerfs 
spinaux , et entre le sillon médian et le sillon collatéral 
postérieur, le sillon postérieur intermédiaire, qui ne se 
montre distinctement que jusqu'aux deux tiers de la 
portion dorsale. ] | 

La moelle vertébrale paraît, au-dehors, entièrement 
composée de substance blanche. [A l'intérieur,elle ren- 
ferme de la substance grise, dont la disposition a beau- 
coup occupé les anatomistes. En général, elle offre, sur 
une coupetransversale de la moelle , deux arcs dont la 
concavité est dirigée en dehors, la convexité en dedans, 
et dont les extrémités, plus où moins renflées et denticu- 
lées, se dirigent versles sillons collatéraux.Ges deux arcs 
‘sont réunis par une commissure moyenne transverse. | 
En écartant un peu les bords des silions, on aperçoit des 
fibres qui semblent s'entre-croiser, et qui réunissent les 
deux faisceaux de la moelle (5). | 


(1) Rolando appelle substance grise gélatineuse une portion plus pâle 
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La moelle épinière donne naissance à autant de 
paires de nerfs qu il ya de trous de conjugaison entre 
les vertèbres. On désigne ces nerfs sous le nom de la 
région de la colonne vertébrale par laquelle ils sortent. 
1” origine de tous les nerfs vertébraux est à peu près 
semblable ; ils sont produits par deux racines, dont . 
l'une vient de la partie antérieure du cérdon , et 
l’autre de la postérieure. Ces deux racines sont séparées 
entre elles par un prolongement membraneux, dont 
nous parlerons en traitant des enveloppes. [ Ghacune 
de ces racines est elle-même formée de plusieurs filets 
qui convergent les uns vers les autres en s “éloignant de 
la moelle, et toutes deux se dirigent vers un trou de 
conjugaison que leur offrent les vertèbres, et qu’elles 
traversent dans deux gaïînes de la dure-mère. Elles se 
confondent ensuite en un seul tronc; mais avant cette 
réunion, et dans leur passage à travers la colonne 
Hate la racine postérieure se renfle en un 


Pat 


de la substance grise qui se trouveivers l'origine des racines postérieures. 
Suivant la plupart des anatomistes, la structure intime des deux sub- 
stances de la moelle est la même que dans le cerveau, Mais MM. Wal- 
lach et Stilling (Untersuchungen über die textur des Ruckenmarkes, in- 4 4 
Leipzig, 1842) croient y avoir reconnu une structure spéciale. Selon eux, 
la substance blanche de la moelle épinière est exclusivement composée 
de tubes nerveux longitudinaux ; la substance grise est composée à la fois 
de tubes longitudinaux et de tubes transversaux. Ces fibres transversales 
croisent les longitudinales à angle droit. Parmi elles, les unes vont jusqu'à 
la périphérie de la moelle, et les fibres primitives des racines des nerfs 
ne sont autre chose que leurs prolongements directs; les autres ne vont 
pas à la périphérie, mais s ‘anastomosent entre elles. Un certain nombre 
des fibres transversales postérieures pénètrent au milieu des fibres trans- 
versales antérieures, et réciproquement, par où les auteurs expliquent 
cette action de la moelle que l'on a appelée réflective, et qui s'exerce 
sans l’intervention de la volonté. 


E 
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ganglion nommé intervertébral. Cependant L gan- 
glions des dernières paires sacrées n'occupent point le 
trou de conjugaison, ils sont renfermés dans le canal 
même du sacrum. On nomme queue. de cheval le fais- 
ceau des nerfs lombaires et sacrés qui occupe le canal 

vertébral, à partir du point où la moelle finit. 

_ . Les racines postérieures des nerfs sont, comme 
nous, l'avons dit, conductrices de la sensibilité, et, les 
antérieures du mouvement : on a recherché si les sillans 
superficiels de chacune ae moitiés latér ales de la 
| moelle la partageaient en deux parties, qui, seraient 
‘également distinctes par leurs propriétés et par leurs 
fonctions. A l'extérieur. chaque moitié de la, moelle 
semble divisée en trois cordons; mais à l'intérieur 
on remarque que la pointe postérieure de l’are de la 
substance grise se prolonge jusqu'à la superficie de la 
moelle , tandis que la pointe antérieure de cet: arc est 
nb environnée de sub$tance blanche. 

Il semble donc y avoir de chaque côté de la moelle 
un cordon postérieur plus petit, isolé par la substance 
grise, et compris entre de “ire collatéral postérieur 
et le sillon médian; le reste de la moelle en forme le 
cordon antéro- hibrse 

Cette division anatomique serait d'accord avec les 
expériences physiologiques, s'il se confirme que | les 
‘cordons de là moelle sont doués des mêmes propriétés 
que ve racines nerveuses qui en naissent , et que, Le 
tandis que le cordon antéro-latéral est uniquement des- 
tiné aux mouvements (1). | 


(1) Voy. sur ce point les expériences de MM, Longet (ouv. cit.» t, L) et 
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‘La’ shbstante médallaire blanche de la moelle épi- 
nière se forme ou du moins paraît avant Ja grise. 
À la septième semaine , la moelle épinière s'étend 
jusqu'à l'extrémité inférieure du tronc (1); sur le mi- 
lieu de sa face postérieure, règne un sillon dans lequel 
s'enfonce la pie-mère; peu à peu des renflements se 
prononcent au niveau des membres thoraciques et ab- 


dominaux; la moelle se raccourcit et ne se prolonge 
bientôt plus dans le sacrum, Vers le cinquième mois, la 


substance orise apparait, et par son accumulation 
successive remplit peu à peu le canal de la moelle, Il 


en subsiste cependant des traces dans la moelle de” 


4 76 
quelques adultes, et dans quelques maladies. 


Dans tous les animaux vertébrés, la moelle offre | 
d'une manière générale la même disposition que dans 


l'homme, Elle est toujours formée desubstance blanche 
à l'extérieur, et de substance grise à l'intérieur, Mais à 
mesure que l'on s'éloigne des animaux supérieurs, la 
matiere blanche augmente, et la grise diminue ; cette 
dernière perd même sa Couleur, en sorte qu'il est quel- 
quefois assez difficile de la distinguer. | 


Dans les mammifères, 


[ La moelle épinière descend plus bas que chez 
l'homme; elle s'étend le plus souvent jusque dans les 
vertébres sacrées, mais il y à beaucoup d'exceptions. 
Dans l'échidné, elle s'arrête versle milieu de la région 


Lé “ 
+ * A4 1 ÿ . Li | 
Van Deen (Traités et découvertes sur La physiologie de la moelle épiniere. 
Leyde, in-8°, 1841). 
(1) Tiedemann, Anatomie du cerveau , contenant l'histoire de son dé- 
' { £ à E AL RE) \ f 
veloppement dans le fœtus, etc. Paris, 1823, trad, de Jourilan. 
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dorsale; de même, dans quelques espèces à queue 
courte, comme la chauve-sourts et le hérisson ,S'H faut 
en croire Meckel, la moelle se terminerait dans les 


vertèbres thoraciques; cependant, dans la noctule , elle 


se prolonge, d'après nos propres observations, Jusque 
dans les vertèbres lombaires. C’est également dans ces 
vertèbres qu’elle se termine dans des espèces à longue 
queue, comme la musaraigne et le rat, tandis que dans 
Je lapin, qui n'a qu’une queue très courte, elle: se con- 
tinue ‘au-delà même des vertèbres sacrées. Comme 


dans l’homme, un certain nombre des derniers gan- 


glions des racines postérieures sont renfermés dans le 
canal médullaire. él 
* Les proportions des deux renflements varient sui- 
vant la force des deux paires de membres. Quand une 
des paires manque, comme dans les cétacés , iln’existe 
qu'un renflement. Dans les nammifères à col court, 
comme les chauves-sourts , les musaraignes , les rats , 
les éléphants, le renflement antérieur est très rap- 
proché de la moelle allongée, et ne s’en distingue que 
par un tres léger rétrécissement. | 
Le canal de la moelle épinière paraît subsister dans 
plusieurs mammifères adultes.) 


Dans les oiseaux, 


” [La moelle épinière se prolonge jusque dans les ver- 
tèbres coccygiennes. Elle offre dans toute sa longueur 
uu petit canal cylindrique, et dansla région du sacrum 
une disposition propre aux oiseaux, et très singulière. 
LA le sillon médian de la moelle s’élarpit par l'écarte- 
ment de ses.cordons postérieurs: puis ces cordons se 
rapprochent de nouveau, après avoir ainsi circonscrit 
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üune petité cavité elliptique, que remplit une substance 
transparente , démi- concrète , Qui en sortavec facilité. 
C'est ce qué les anciens anatomistes ont appelé le sinus 
rhomboïdal. Si lon coupe transversalement la moelle, 

on S'assure que ce sinus he résulte pas .de l'élargisse- 


ménit du canal centr cal de la moelle, et qu'il n’a aucune. 


Communication avec ‘ui : on voit, en. effet, la sub- 
étance Blanche des cordons postérieurs s Lo Et dans 
cé sinus en tapisser les parois, et venir se réunir pro- 


fondément sur la ligne médiane ; on distingue aussi le É 


canal céhtral au milieu de la substance p grise, et séparé 
du’ sinus par la ébuche de substance blanche (1). À 

C'est à peine si l'on aperçoit quelque t trace du sillon 
antérieur de Ja moelle 


FT 
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mères vertébrés ne à et le postérieur dans fée 
vertèbres sacrées. Nous avons constamment, observé 
que cé dernier était plus considérable que l'anté- 
riéur, aussi bién dans les oiseaux de haut vol, comme 
l'épervier, la brise comrnune, l'Airondelle, le pigeon, 
que dans les oiseaux marcheurs , comme les gallina- 
cés (2),'et céla donne du poids à à cette remarque, que 
le volume comparé des deux renflements de la nllé 
dans l'homme et dans les oiseaux permettrait: d'at- 
tr Lit 14 supér iorité de calibre du renflement le plus 
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volumineux beaucoup plus'äux nerfs du touéher qu'à 
_ ceux du mouvement 9 à Du pet 
vsDans les reptiles, 
” [Ba moelle épinière est également percéé d'un canal 
revêtu intérieurement dé substance grise ; elle s'étend, 
dans les sauriëns et les ophidiens, jusque dané les pre- 
mères vertébres coccygiennes ; mais elle est' plus 
courte dans les chéloniens et les batraciens ânouüres, 
Généralement dans les tortues, mais surtout dans les 
| tortues terrestres, où le thoraxk'ést tout d'üne pièce et 
sans aucune espèce de mouvement, la moelle épinière 
est réduite à un cordon filiforme énitre sés renflements 
antérieur et postérieur. Dansles batraciens anoures elle 
se termine avec les vertèbrés, et les dernièrés paires de 
nerfs, sürtiés ‘par le” dernier trou dé ‘conjugaison ; 
marchent de chaque côté de los coccygien, et parallé- 
lement à lui.] A PA NT A TA I 
 .. Dans les poissons, SR LEURS 
* [HY a aussi constamment un canal aû centie dé la 
moelle épinière. La'ioelle, en général, né se términe 
que vers la fin de l'épine. l'en est ainsi ‘dans la 44e 
drote (2), éomme dans là ‘plupart des poissons: "inais 
dans le poisson-lune (tétrodon mola ), la mioellé"ést 
“extrêmement raccourcie, ét elle ne sémblé qu'une 


e U y Q sise LÉ vi DE + Î? tenu À JÉy TT à re N 
| Petite proéminencé conique de l'encéphale’ d'où part 
. RTE | 1# " vELt * { LU: m0 (SRE TET ‘ 1413 SOS" # } 


FRE 
*(1) Longét, Anat. et phys. du. syst, nérvi; 2:v ing; 18 for 2 
“di @) Vay: Cuyier, Hist, mat. des poissons » te 1, p. 437.11 rectifie l'erreur 
de ceux qui ont avancé que,dans la baudroie la moelle finit vers. la ERT 
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une longue queue de cheval; dans le lump ( cyclopte- 
rus lumpus) etYanguille, elle est renflée d'espace en 
espace, vis-à-vis de chaque paire de nerfs. Ceux-ci 
ne sortent pas toujours de la colonne vertébrale en 
face du point où ils naissent; dans la baudrote, par 
exemple , ils sortent beaucoup plus bas, et l'espèce 
| d'étui qu ils forment à la moelle a causé l'erreur des 
JUAN Ie tea qui ont dit que cette espèce manquait 
de moelle épinière. | + 

Le ganglion des racines | supérieures est en général 
très petit dans les poissons. |. 


l'aisseaux de.la moelle épinière. 

Les artères de la moelle épinière sont nombreuses; les 
vertébr ales lui en fournissent deux.: lune antérieure, 
et l'autre, postérieure, qu'on désigne sous lés noms de 
S pinales. Elles se distribuent dans l'épaisseur de la pie- 
mère, et plusieurs filets pénètrent dans la substance 
médullaire même. Les autres artères proviennent des 
cervicales. .des intercostales.,. des lombaires ; des sa- 
crées.et des coccygiennes ; elles entrent dans le canal 
par les trous qui donnent sortie aux nerfs, et elles 
communiquent.avec les autres. et entre elles par un 
grand nombre de fines anastomoses. 

{'hgns! les oiseaux et les reptiles, les artères verté- 
brales, n'entrent pas dans le crâne; ce sont les artères 
cérébr los qui donnent les spinales inférieure et supé- 
rieure. | “ | 

Les veines de la moelle épinière sont aussi fort nom- 
breuses ; leurs: petites ramifications rampent dans 
l'épaisseur de la pie-mère, et elles se dégorgent dans 
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deux sinus longitudinaux de la dure-mère qui revêt 
le canal vertébral. Ces deux sinus s'unissent par des 
veines de communications transversales xl répon- 
dent à chacune des vertèbres. La premiere de ces 
branches communicantes se désorge dans les fosses 
jugulaires ; les autres dégorgent , savoir : les cervicales 
dans la veine vertébrale; les dorsales dans les veines 
intercostales: enfin, les BAT Ed et les sacrées dans 
les veines du même nom. 


Enveloppes de la moelle épinière. 


Nous avons vu, à article des enveloppes du cer- 
veau, que les tr. de ce viscère se prolongent 
dans sh canal vertébral, et recouvrent la moelle épi- 
niere. Le tout est contenu dans'ce canal osseux formé 
par les vertèbres, dont le nombre et les articulations 
varient beaucoup, ainsi que nous l'avons déjà vu dans 
la troisième leçon en traitant des os de l'épine. 

-[Les deux lames de la dure-mère, intimement unies 
en avant, se séparent sur les côtés et en arrière, où la 
lame externe sert de périoste au canal vertébral, et 
nest unie à l'interne que par un tissu cellulairelâche; la 
lame interne forme un sac plus large que la moelle, et 
fournit à chaque: nerf spinal une enveloppe ; Lei au- 
delà du trou de conjugaison. 

L'arachnoïde, formée de deux feuillets qui se tou- 
chent, et qui sont même unis l’un à l’autre par quélques 
filaments, fournit aussi une painéaux nerfs dela moelle 
épinière. Entre l'arachnoïde et la pie-mère, il y a un 
intervalle rempli par du tissu cellulaire , et surtout par 
un liquide qui paraît destiné à combler l’espace que la 
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moelle épinière laisse libre dans le canal vertébral, et 
à PÉGE les chocs qu'elle pourrait recevoir. La même 
couche de liquide recouvre aussi le cerveau entre la 
pie-mère et l’arachnoïde, et pénètre dans.les ventri- 
cules par une ouverture de la pie-mère placée vers la 
pointe du calarmus scriptorius (1),La quantité de ce 


liquide, chez un homme de taille ordinaireet en santé, 


est d'environ 62 grammes; c'est dans l'homme, parmi 
les mammifères, qu'il paraît y en avoir le plus, eu égard 


au calibre du canal vertébral. Les oiseaux en ont fort 


si | 
re e liquide est de nature alcaline ; il contient en 
Ro notable des sels de soude sé de potasse , et 
de l'osmazôme. ] 

La pie- mère présente une disposition pabtieulur 


dans l’intérieur du canal vertébral. De chaque côté du 


cordon, elle s'épaissit et se prolonge entre chacune 
des racines des nerfs vertébraux , de manière à former 
autant de dentelures qu'il y a de paires de nerfs, Cette 


duplicature de la pie-mère porte le nom de ligament 


dentelé. commence vers le bord du trou occipital , 
et ses dentelnres se terminent vers les premières ver- 
tèbres lombaires : alors il se confond avec la pie-mère, 
et se fixe avec elle et avec la dure-mère à la face pos: 


térieure du coccyx. Cette disposition est la même 


dans les mammifères et les oiseaux. 
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(1) Magendie à Recherches sur le liquide céphalo-rachidien. 
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DIXIÈME LEÇON. 


DISTRIBUTION DES PRINCIPAUX NERFS DANS LES 
ANIMAUX VERTÉBRÉS. 


Après avoir vu; dans la dernière leçon, ce qui con- 
cerne, la partie centrale du système nerveux, nous 
allons suivre aujourd'hui les branches de ce système 
dans leur distribution aux parties. 

\ Ce que cette distribution nous offre de plus remar- 
quable, c'est la fidélité de la nature à suivre un plan 
général, dont elle ne s'écarte que le moins qu'elle peut 
dans me diverses espèces. 

Nous avons eu déjà des preuves répétées de cette 
constance à l'égard du squelette et des muscles: elle est 
plus remarquable encore à l'égard des nerfs, parce 
que la conformité y est plus exacte, quoiqu’au premier 
coup d'œil.elle paraisse moins nécessaire. 

Les parties analogues reçoivent constamment leurs 
nerfs de la même paire dans tous les animaux, quelle 
que soit la position de ces parties , quels que soient les 
détours que cette paire est obligée de faire pour sy 

rendre, Les nerfs analogues ont toujours une distribu- 
tion semblable ; ils se rubis toujours aux mêmes par- 
ties; même lés plus petites paires, celles dont la distri- 
bution est la plus bornée, ou qui pourraient être le 
plus aisément suppléées par les paires voisines, comme 


la quatrième et la sixième , conservent leur existence et 
leur émploi, ü | | 
pers 


0 
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Il semble assez naturel de conclure de là que les. 
nerfs ne sont pas entièrement semblables entre eux, et 
ne conduisent pas partout un fluide absolument iden- 
tique , comme le font , par exemple, les artéres ; mais 
qu'il y a dans la structure de chacun d'eux, dans leur 
manière d'agir, dans leur action sécrétoire, quelque 


particularité relative aux fonctions et à la nature de : 


l'organe qu ‘ils vont animer. 
C'est surtout sous ce rapport que la comparaison 
détaillée des nerfs dans les diverses classes peut inté- 


resser le physiologiste. 


ARTICLE PREMIER. h 


DU NERF OLFACTIF, OU DE LA PREMIÈRE PAIRE 
ù DE L'ENCÉPHALE. 


A. Dans l'homme et les mammifères. 


Nous avons indiqué de quelle manière naît le nerf 
olfactif dans l’homme, dans les mammifères et dans 
les autres classes d'animaux vertébrés ; nous allons 
maintenant le suivre dans la cavité du crâne jusqu'à 
l'endroit où il pénètre dans l'organe de l'odorat. 

Dans l'homme, aussitôt que le nerf olfactif ‘est 


parvenu à la face inférieure du cerveau, il se porte en 


devant au-dessus de la membrane arachnoïde, en s'ap- 
prochant de plus en plus de celui du côté opposé, de 
sorte que, lorsqu'ils sont arrivés sur la lame criblée 
dé l'os ethmoïde, ces nerfs ne sont plus séparés l’un de 
l'autre que par la faux du cerveau. Dans ce trajet, le 
nerf est reçu dans un sillon peu profond du lobe anté- 
rieur, Lorsqu'on l'en fait sortir, il paraît triangulaire; 
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il se termine en devant par un petit tabercule très mou, 
de couleur cendrée [appelé bulbe olfactif; ce bulbe est 
composé de substance grise et de fibres blanches , et 
de sa partie inférieure naissent de nombreux filets que 
l'on peut considérer comme étant véritablement les 
nerfs olfactifs, et qui pénètrent dans la fosse nasale par 
les trous dont est percée la lame criblée de l’eth- 
moide|. 

Les singes ont ces nerfs disposés à peu près comme 
ceux de l'homme; mais ce sont [ avec les phoques] 
les seuls animaux qui les présentent distincts et de 
forme allongée. Dans tous les autres, au lieu du cordon 
blanchâtre qui constitue le nerf olfactif, on n’aperçoit 
plus qu'une grosse éminence cendrée qui remplit la 
fosse] ethmoïdale [et à la face inférieure de laquelle 
sont les deux faisceaux blancs qui forment les racines 
du nerf, comme nous l'avons dit plus haut | Cette 
éminence médullaire est creusée et communique avec 
_ la cavité du ventricule antérieur. C'est même à cette 
disposition singulière qu'on doit attribuer l'igno- 
rance du nerf olfactif, dans laquelle les anatomistes 
ont été si longtemps, et l'erreur qui avait fait penser 
aux anciens que ces nerfs, qu'ils nommaient procès ou 
caroncules mamillaires, étaient des conduits qui 
transportaient la prétendue pituite du cerveau dans la 
cavité des narines. | 

[ Le bulbe olfactif est de forme variable, et très grand 
dans les animaux qui ont un odorat trés développé. 
Dans le rat, c'est un corps oblong; lisse; dans les car- 
nassiers et les ruminants, c'est une masse globulaire et 
mamelonnée, etc. | 

Parmi les mammifères, les marsouins et les dauphins 


À 
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n'ont point du tout de nerfs olfactifs (1) [aussi leur. 


crâne moffre-t-il ni fosse ethmoiïdale fi trous pour 
des nerfs. Mais dans les baleines il y a une fosse eth- 
moïdalé assez grande et plusieurs trous ethmoïdaux, 
ce qui permet de croire que ces animaux ont des nerfs 
olfactifs. L'existence n’en est pas douteuse dans les 
autres cétacés. 

Dans les mammifères, à l'exception de l'homme et 
des cétacés, on trouve sur la face supérieure, et vers le 
bord interne du bulbe olfactif, une petite masse par- 


ne ele de PR CS de 


ticulière, jaunâtre ou brunâtre, qui est enchâssée dans 
ce bulbe, et que l’on peut même quelquefois en déta- « 


cher. Il en naît des filets nerveux qui traversent dés 
trous particuliers de la lame cribleusé , et se rendent à 
l'organe de Jacobson, dont nous parlérons à l’article 


de l'odorat. | 


B. Dans les oiseaux. 


Le nerf olfactif des oiseaux, après sêtre séparé 
du cerveau de la manière dont nous l'avons indiqué 


[ et après avoir formé un bulbe généralement petit]. 


se glisse dans un canal osseux, où il est accompagné 
d'un vaisseau veineux; il parvient ainsi dans la cavité 
des narines. 


C. Dans les reptiles. 


[ Nous avons déjà dit quels étaient les rapports 
intimes du bulbe olfactif avec les hémisphères. | 


(x) Jacobson et M, de Blainville pensent que les dauphins out au 
moins des rudiments de nerfs olfactifs. ; 
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Le nerf olfactif qui en sort se porte aux narines, 
à peu près de même que dans les oiseaux; maïs il est 
plus long. 

[Dans la tortue franche, où il a près de 5 centim., 
il est composé, à son origine, de quatre gros faisceatix 
réunis par de la cellulosité, et qui se subdivisent en 
faisceaux plus petits avant de pénétrer dans la narine. 

Dans les crocodiles , les filets, qui sortent en grand 
nombre du bulbe, entrent immédiatement dans l’or- 
gane , à peu près comme dans les mammifères. | 

Le cänal qui reçoit le nerf est en partie osseux et en 
partie cartilagineux. Les deux canaux n'ont qu'une 
ouverture commune dans l'intérieur du crâne. En gé- 
néral, les nerfs olfactifs des reptiles sont beaucoup 
plus solides que dans les classes précédentes. | 


D. Dans les poissons. 


[Nous avons déjà longuement traité du bulbe ou lobe 
olfactif dans les poissons. 
Däns les cartilagineux, quelle que soit la distance 
entre le lobe olfactif le plus antérieur, que l'on pour- 
rait appeler nasal, et celui qui tient au cerveau, ct 
qu'on pourrait appeler cérébral, les rameaux nerveux 
qui naissent du premier pénètrent dans Wap ol- 


 factif après un très court trajet. | 


Les poissons osseux otit des nerfs olfactifs Jougs 
[et qui varient beaucoup par la grosseur et Ia compo- 
sition, Quelquefois on les trouve simplement capil- 
laires, d'autres fois gros et simples, d'autres fois dott- 


‘ bles ou triplés, d’autres fois composés de filets plus 


nombreux. Dans le congre, par exemple, de nérf est 
très gros , et partagé en a Branches qui se rendent 


7 
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chacune dans un côté de l'organe de l'odorat, | Dans 
les poissons qui ont le bec allongé, ce nerf est reçu 
dans un tuyau cartilagineux. Dans ceux qui ont le mu- 
seau court, le nerf n'est revêtu que d’une membrane 
fine, qui paraît la même que celle qui contient l'hu- 
meur grasse ou huileuse qui recouvre le cerveau. 


# 
che 
(4 


Dans le plus grand nombre de ces poissons , le nerf | 


est de même largeur dans ses différentes parties. [ Quel- 
quefois cependant il présente à sa racine, en avant 
du lobe olfactif proprement dit, un ou plusieurs ren- 
flements ou lobes secondaires, comme nous l'avons dit. 


Le genre cyprin et celui des gades ont ce nerf renflé à | 


l'extrémité nasale en un ganglion arrondi qui forme 
une espèce de cupule. On a remarqué que cela a lieu 
dans les espèces où il n'y a pas de renflements secon- 
daires en avant du lobe olfactif. ] 


ARTICLE IL. 


DU NERF OPTIQUE OÙ DE LA SECONDE PAIRE 
DE L'ENCÉPHALE. 


Nous ne déerirons encore ici le trajet du nerf optique 
que depuis le point où il se sépare de son entrecroise- 
ment jusqu'à celui où il entre dans le globe de l'œil 
pour former la rétine. Nous ferons connaître sa ter- 
minaison dans la lecon du sens de la vue. 

Dans tous les animaux vertébrés, le nerf optique, 
après s'être entrecroisé avec celui qui lui correspond , 
se rend directement à l'œil du côté opposé. 

Dans les mammifères, les oiseaux et les reptiles, il 
est très difficile de distinguer ces nerfs dans leur union 
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[on croit avoir reconnu que les fibres internes seule- 
ment du nerf optique des mammifères se croisent. 
avec celles du côté opposé, et que les, fibres externes 
marchent directement depuis les tubercules quadriu- 
meaux jusqu'au globe de l'œil ; on explique ainsi com- 
ment l'atrophie d'un œil se propage quelquefois sans 
effet croisé sur Île nerf optique du même côté. Nous 
avons observé dans le /ynx un petit sillon transver- 
sal qui partage le chiasma en deux parties inégales, 
dont l’antérieure est la plus grande. Dans la marmotte, 
le chiasma est bordé en arriére par un petit ruban 
fibreux, qui s'étend en anse du corps genouillé d’un 
côté à Sas de l’autre côté.] *; 
Dans les poissons, et surtout dans les poissons os- 
seux, on voit manifestement que les nerfs optiques se 
croisent sans se confondre ; ils sont à la vérité collés 
par de la cellulosité. On reconnait et on démontre là 
très facilement que le nerf optique du côté gauche va 
à l'œil droit, ef vice versd. Dans les poissons cartila- 
gineux, ce croisement est moins apparent. 
| On a décrit dans les reptiles (1), et notamment dans 
le caméléon, un entrecroisement des nerfs optiques 
analopue à celui dont nous avons parlé dans le 4a- 
reng (2), et une arcade postérieure transversale comme 
on.en voit dans la r#7armotte. | | 
Le nerf optique des gros animaux présente une 
structure très remarquable. Son névrilème, ou l'en- 
veloppe qui lui est fournie par la pie-mère, Le partage 
intérieurement en un grand nombre de canaux longi- 


(1) Dugès, Physiol, comp. de l'homme èt des animaux, t. I in-8°, 1838. 
(2) Voy. plus haut, IX° leçon , p. 146. 
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tudinaux qui contiennent la substance médullaire. On 
parvient à rendre cette structure très sensible en fai- 
sant dissoudre la partie médullaire par la macération 
dans un liquide alcalin; on souffle ensuite le nerf et on 
le fait dessécher. Des coupes de ce nerf ainsi préparé 
démontrent la disposition des canaux qui le parcou- 
rent. 


[ Dans un certain nombre de poissons osseux, les 


perches , les thons, l'espadon , la morue, le nerf op- 
tique n'est qu'un large ruban mince, enveloppé de né- 
vrilème et plissé longitudinalement sur lui-même 
comme un éventail, pour remplir le tube que lui fournit 
la dure-mère. Une structure analogue se retrouve dans 
l'œil de certains oiseaux (1). Le nerf optique dans les 
oiseaux de proie diurnes, et dans certains passereaux, 
échassiers et palmipèdes , est plissé dans une partie seu: 
lement de son épaisseur, Ces plis sont plus où moins 
profonds et plus où moins nombreux, suivant lés es- 
pèces; et lorsqu'on les écarte, ils forment des dentelures 
qui, dans l'aigle par exemple, donnent au nerf l'aspect 
d'un peigne. 

Ou a supposé que ces plis de la substance médullaire 
des nerfs des oiseaux et des poissons étaient destinés à 
augmenter l'intensité de la vision dans le même rapport 
que l'étendue de la surface: mais il faut remarquer que 
ces lames sont comiposées de fibres médullaires, et 
que lé nombre des fibres n'est pas plus considérable 


pour être disposées en lames que pour l'être en tubes | 


cylindriques. | 
PMAAÉPOE NS PRESENT ER HU FRERE RERO 


(1) Desmoulins, ouv. cit. t. I. 
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ARTICLE TX. 


. DES NERFS DE LA TROISIÈME, QUATRIÈME 
ET SIXIÈME PAIRE. 


1. Du nerf oculo-musculaire commun ou de la troi- 
sième patre. 


Après avoir percé la dure-mère au côté de l’apo- 
 physe clinoïde postérieure, chacun de ces nerfs se 
glisse dans l'épaisseur de cette membrane pour parve- 
nir vers la partie la plus large de la fente sphéno-orbi- 
taire [mais avant d'y pénétrer , il communique avec le 
rameau carotidien du ganglion cervical supérieur et 
avec la branche ophthalmique du trijumeau |. Arrivé 
dans l'orbite, il se partage en deux branches : l'une, 
petite , qui se distribue dans le muscle droit supérieur 
de l'œil et dans le releveur de la paupière. L'autre 
branche est plus considérable; elle se partage en trois 
rameaux : l'un se rend dans le muscle droit interne de 
l'œil; le second dans le muscle droit inférieur, et le 
troisième se termine dans le muscle petit oblique 
[après avoir fourni la courte racine du ganglion oph- 
thalmique |. 

Cette description abrégée de la disposition du nerf 
oculo-musculaire dans l’homme convient à peu prés 
à tous les animaux vertébrés. Dans tous, il pénètre 
dans l'orbite par un trou particulier, nine il ny a 
point de fente sphéno-orbitaire, soit seul, soit avec 
quelqu'un des antres nerfs destinés à l'organe de la vue, 
et il se distribue de la même manière. Au reste, nous 
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reviendrons encore sur ce nerf, et sur ceux quisuivent, 
à l’article de l'organe de la vue. Nous remarquons seu- 
lement ici que, dans les rates et les squales, poissons 
dont le globe de l'œil est supporté par un pédicule 
mobile, l’une des branches du nerf oculo-musculaire 
passe au travers de ce pédicule cartilagineux par un 
trou particulier, afin d'aller se distribuer dans les mus- 
cles qui sont situés au-dessous. [Nous remarquons 
également que dans les poissons il n’y à point de gan- 
glion ophthalmique, et que la troisième paire pénètre 
dans le olobe de l'œil et donne les filets de sa membrane 
choroïde. | 


IL. Du nerf pathétique, ou de la quatrième paire 
de nerfs. 


Ces nerfs percent la dure-mère en arrière des pré- 
cédents, et un peu plus vers la ligne moyenne. Ils sont 
les plus grêles de ceux qui sortent de la base du crâne. 
Logés dans l'épaisseur de la dure-mère, ils se portent . 
vers la fente orbitaire supérieure, et pénètrent dans 
l'orbite par la partie la plus large de cette fente. Lors- 
qu'ils y sont parvenus, ils se dirigent vers la voûte, et 
se terminent dans le muscle grand oblique. 

La distribution de ce nerf est la même dans tous 
les animaux vertébrés que nous avons pu examiner. 

[ On a cru que, dans les batraciens anoures, le pathé- 
tique donne un rameau à l'ophthalmique, et que, dans 
les salamandres et les tritons , il sanastomose tout en- 
tier avec la cinquième paire (1); mais il nous paraît 
qu'il n'est qu'accolé à ce nerf. jo 


(1) J.-G. Fischer, amphibiorum nudorum nevrologiæ spec. prim.,in-4°, 


1843, 
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IL Du nerf abducteur, ou oculo-musculaire ex. 
terne, ou de la sixième paire de nerfs. 


Le tronc unique, ou les rameaux qui com posent ce 
nerf dans l'intérieur du crâne, percent la dure-mère 
au-dessus de la pointe du rocher. Ils glissent quelque 
temps dans son épaisseur, et placés au côté interne de 
la troisième et de la quatrième paire et de la branche 
ophthalmique du trijumeau, parviennent dans le sinus 
caverneux, où ils se réunissent. Ce nerf augmente 
alors un peu de grosseur; il recoit ou donne un ou 
plusieurs filets qui communiquent avec le rameau ca- 
rotidien du. ganglion cervical supérieur, lorsqu'il est 
encore baigné dans le sang du sinus [ puis avec la bran- 
che ophthalmique, le ganglion ophthalmique ou ci- 
liaire, et selon Meckel avecle ganglion sphéno-palatin ], 
après quoi il pénètre dans l'orbite par la fente supé- 
tieure, et il vase distribuer dans l'épaisseur du muscle 
abducteur de l'œil. 

+ Nous avons observé la même: disposition dans les 
autres animaux vertébrés. 

[ Quant. à l'observation que dans une méné des 
teens comme la rainette commune, le sonneur 
igné,, le pelobates brun, le pipa, le nerf abducteur se 
rendrait, au ganglion semi-lunaire, tandis que dans 
d'autres, comme le crapaud des palmiers et les sala- 
mandres ; il suivrait la marche. ordinaire (1), nous 
la:croyons sujette à la même explication que ci-des- 


sus (2). | 


:(1) J.-G. Fischer, ou. cit. 
(2) Dans le premier volame de l'Histoire naturelle des poissons, M. Cu- 
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ARTICLE IV. 


DES NERFS DE LA CINQUIÈME PAIRE, OÙ TRIUMEAUX. 


Nous avons indiqué de quelle manière se partage le 
nerf de la cinquième paire dans les animaux à vertè- 
bres : nous allons suivre maintenant à leur sortie du 
crâne chacune de ses branches dans les différentes 
classes, en commençant par la branche ophthalmique, 
ou celle qui se Ho à l’oœil. 


L Du nerf ophthalmique, première branche de la. 
cinquième paire dans l’homme et les mammifères. 


A. Dans l'homme. 


La première branche de la cinquième paire sort du 
crâne par la fente sphéno-orbitaire avec la troisième; 
la quatrième et la sixième paire; souvent même ellé 
donne à la quatrième paire un rameau transversal très 
remarquable. Avant de parvenir dans l'intérieur de 
l'orbite, et lorsqu'elle est encore enveloppée dela 
dure-mère, elle se partage en trois rameaux : l'un se 
porte vers le bord nasal; le second, vers la voñté 
ou le bord frontal, et le troisième, vers le bord 
temporal de othieus le second est le plus Bron "+ 
trois, #11 3° LL RASE | ù À 

Le rameau nasal est infétécué et interne: il se divise 
en deux antres rameaux, le nasal externe et Île nasal 


à 
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vier annonce qu'il croit avoir aperçu une anastomose de ce nerf avec le 
grand sympathique dansla morue, Büchner croit l’ayoir également trouvée 
sur le barbeau. 


‘(4 f \ 
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interne [ mais avant de se bifurquer, il fournit la longue 
racine du ganglion appelé /enticulaire ou ophthalmique 
que concourt aussi à former un rameau de la troi- 
sième paire. C'est un petit corps gris, de forme variable, 
situé au côté externe du nerf optique, et qui commu- 
nique par un filet avec le ganglion cervical supérieur 
du grand sympathique ]. C’est par ce ganglion que sont 
formés les nerfs ciliaires, lesquels sont disposés en deux 
faisceaux composés chacun de dix à douze filets qui se 
rendent obliquement dans le bulbe de l'œil, où nous 
aurons occasion de les examiner en traïtant de cet 

organe. | | 
[Le rameau nasal externe où palpébral s'avance 
dans la direction primitive du nerf nasal le long de la 
paroi interne de l'orbite, sort de cette cavité au-des- 
sous de la poulie cartilagineuse du grand oblique, 
puis Se distribue à la peau de l’angle interne de l'œil 
etdela racine du nez, en s'anastomosant avec le grand 
et le petit frontal, le sous-orbitaire et le facial. } : 
Le rameau nasal interne où ethmoïdal continue de 
se porter le long du bord nasal de l'orbite: il'entre 
dans le trou orbitaire interne antérieur, suit le-canal 
dont ce trou est l'ouverture , rentre dans le crâne au- 
dessous de la dure-mère , en ressort vers le bord anté- 
rieur de la lame criblée, pénètre dans la membrane 
nasale , et se perd au-dessus des cornets supérieurs et 
sur les côtés de la lame verticale. | jui 
Le second ramean du nerf ophthalmique est ap- 
pelé frontal. X| est situé entre le périoste de la:voûte 
de l'orbite et le musclé releveur de la paupière supé- 
rieure, Il se sépare presque dès sa naissance en deux 
ramuscules: l’un, appelé frontalinterne ou petit frontal, 


. 


D. 
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se porte vers la poulie du muscle grand-oblique de l'œil, 


sort de l'orbite, entre cette poulie et le trou sus-orbi- 


taire, puis se rend au front, à la paupière supérieure 
et à la racine du nez. Quelques filets pénètrent dans les 
sinus frontaux et s’anastomosent avec quelques filets du 


frontal externe et du nasal. Le frontal externe se porte | 
au-dehors de l'orbite par le trou ou l'échancrure sus= 
orbitaire , et s'épanouit sur le front et sur la paupière 


supérieure en donnant des filets à la peau et au pé- 
rioste environnant, et en s’anastomosant avec le facial. 
Enfin, le troisième rameau du nerf ophthalmique a 


été nommé lacrymal; il est situé vers le bord temporal 


ou externe de l'orbite, et se porte vers la glande la- 


crymale. Avant de parvenir à cette glande, il se divise. 


en plusieurs filets : l'un perce la glande, se perd 
dans la partie externe de la paupière supérieure ‘et 
s'anastomose avec le ramneau orbitaire ‘du maxillaire 
supérieur; un autre se distribue presque entièrement 


dans Îla glande; un troisième, et quelquefois un qua: 


trième, apres avoir per cé aussi la olande , Se partagent 
en sept ou huit filaments, dont plusieurs passent dans 


la fosse temporale par la fente sphéno-maxillaire, et su: 


nissent à d'autres filets du nerf temporal profond : l'un 
d'eux perce l'os jugal, se porte sur la Joe et s'unit 
avec des filets du nerf facial. 4 


B. Dans les mammifères. 


: C'est par la fente, ou plutôt par le trou sphéno:or- 
bitaire, qui est en même temps le trou optique, qui 
parvient dans l'orbite la branche ophthalmique des 
. mammifères. Elle se sépare: des deux'autres branches 
dans l'intérieur du crâne, et elle rampe dans l’épais- 
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seur de la dure-mère avec la troisième, la quatrième 
et la sixième paire. Aussitôt qu’elle est arrivée dans 
l'intérieur de l'orbite, elle se partage, comme dans 
l'homme , en trois rameaux. 

Celui du côté interne de l'orbite, qui correspond au 
nasal, est le plus gros des trois. Il se divise en cinq 
ou six ramuscules; les uns pénètrent dans les sinus 
frontaux par mériies petits trous dela voûte orbitaire, 
qui sont assez sensibles dans le mouton; d'autres, beau- 
coup plus gros, pénètrent dans la cavité nasale par le 
trou orbitaire interne. Enfermés dans un canal osseux , 
ils remontent dans le crâne par les grands trous de la 
lame criblée de l'ethmoïde que nous avons indiqués, 
puis ils en ressortent par les trous ethmoïdaux , pour se 
distribuer sur la membrane nasale : ils sont très faciles 
à Suivre dans les ruminants, Un ou deux autres se ren- 
dent dans la paupière supérieure. L'un de ces ramus- 


cules concourt à la formation du ganglion ophthal- 


migue.De ce ganglion partent, dans le chien, deux filets 
ciliaires qui se divisent ensuite, et trois ou quatre filets 
dans le veau. Enfin, un ou plusieurs de ces ramuscules 
vont se terminer dans la glande de Harderus, dont 
nous parlerons à l'article du sens de la vue, en traitant 
des larmes. Ces nerfs sont surtout très étés 
dans les ruminants. 

Le rameau moyen de l'ophthalmique ou le frontal 
est supérieur. Îl est couché sous la voûte osseuse de l’or- 
bite : il se divise en deux filets principaux. L'un, ex- 
terne, fournit deux filaments qui se perdent dans ja 
peau du sourcil, en s’anastomosant avec d'autres filets 


nerveux, Le filet interne donne une division très re= 


marquable, souvent très grosse, qui, passant par 
3. 13 


pm 


194  X° LEÇON. NERFS DANS LES ANEMAUX VERTÉBRÉS. 
l'échancrure ou trou surcilier, vient s'épanouir dans la | 
peau du front. 

Le troisième rameau du nerf ophthalmique ou /a- 
crymal est composé d’un grand nombre de filets qui, 
quoique rapprochés, sont très distincts : ils se perdent 
presque tous dans la glande lacrymale, 

[ Le ganglion ophthalmique existe dans tous les : 
mammifères , quoiqu il soit souvent très petit, comme 
dans le cheval et le lapin; il est très gros chez les car- 
nassiers et les ruminants; il présente toujours les mêmes 
connexions, c'est-à-dire que sa grosse et courte racine 
est fournie par la troisieme paire, et la racine longue et | 


faible par l’ophthalmique. | 


IL. Du nerf maxillaire supérieur , seconde. branche 
de la cinquième paire dans l'homme et les mammi- 


fères.. 


À. Dans l'homme. 


Sortie du crâne par le trou rond de l'os sphénoïde, 
cette branche fournit presque aussitôt un petit filet, le 
rameau orbitaire , qui entre dans l'orbite par la ls 
inférieure de cette fosse. Ge filet s'unit avec un. autre 
qui appartient au nerf lacrymal, puis il fournit des 
ramuscules qui se rendent à la glande lacrymale et, à 
l'angle interne de la paupière supérieure ; d'autres pas- 
sent, ainsi que nous l'avons indiqué, dans un petit canal 
de l'os de la pommette pour s'épanouir sur la joue , en 
s’anastomosant avec le nerf facial et le sous-orbitaire, 
et en arrière avec des filets temporaux du maxillaire 
inférieur. 


ja branche maxillaire supérieure arrivée dans l'inter- 
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valle qui existeentre la base des apophyses ptérygoïdes 
et la partie supérieure de la tubérosité malaire ,ils'en 
détacheunou deux rameaux qui, dans ce dernier cas, se 


réunissent presque aussitôt et forment un ganglion ou 


renflement rougeâtre, de forme et de volume variable | 


qui se trouve situé au-devant du trou sphéno-palatin, 


et qui porte le nom de ganglion sphéno-palatin ou de 
mechel. part de ce ganglion beaucoup de filaments qui 
se portent dans des directions diverses, et qui forment 
des nerfs très remarquables : ils sont sujets à varier 


dans leur nombre, mais rarement dans leur distribution. 


Il en part d'abord, du côté interne, quatre ou cinq 
filets qui, entrant par le trou sphéno-palatin dans les 
fosses nasales, se divisent en sphéno-palatins externes 
qui se distribuent dans la membrane olfactive , et en 
sphéno-palatin interne, {Ce dernier est plus volu- 
mineux; il se porte sur la cloison, descend oblique- 
ment, puis marche vers le canal palatin antérieur, en 
distribuant des filets à la membrane muqueuse des na- 
rines. Il traversele canal, et se termine par de nombreux 
filets dans la partie antérieure de la voûte palatine. | 

En arrière du ganglion sphéno-palatin naît un filet 
qui, s'engageant dans le canal de la base de l'apophyse 
ptérygoïde ou vidien, se porte en arrière vers la pointe 
du recher.On a nommé ce nerf vidien , d'après l’auteur 
quiale premier faitconnaître sa distribution. À sa sortie 
ducanal, le nerf se bifurque. L'une des branches rentre 
dans le crâne, passe par une petite rainure du rocher 
quiaboutit au canal de Fallope, où il s’unit au nerf fa- 
Cial. L'autre branche de la bifurcation du nerf vidien, 
molle et de couleur grisâtre, pénètre dans le canal 
de l'artère carotide, et s'anastomose avec le raméau 
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carotidien externe du ganglion cervical supérieur. 

Enfin, de la partie inférieure du ganglion sort le plus 
gros filet nerveux, qui paraît être la continuation du 
tronc. Il s'engage dans le canal ptérygo-palatin en 
grande partie. Il se divise là en plusieurs filaments qui 
traversent de petits canaux osseux. Les uns se portent 
dans la membrane olfactive, et d’autres, en arrière, 
se perdent dans la membrane du pharynx près de 
l'orifice de la trompe d’Eustache. Le tronc, qui porte 
le nom de nerf palatin, sort par le trou palatin posté- 
rieur, et se portant en devant, il se divise en plusieurs 
rameaux sur la voûte du palais. 

Après avoir donné les deux filets qui produisent le 
ganglion sphéno-palatin , la branche maxillaire se porte 
vers l'ouverture du canal sous-orbitaire ; mais avant d'y 
entrer , elle fournit un petit rameau, appelé a/véolaire, 
qui se divise souvent en deux autres: l'un rétrograde, 
pénètre dansle sinus maxillaire, où ils’anastomose avec 
les nerfs dentaires; l'autre se porte sur les alvéoles 
de fa canine et des incisives, dans lesquelles il pénètre: 
il donne aussi beaucoup de filaments aux gencives. 

Engagée dans le canal sous-orbitaire, la branche 
prend alors le nom de sa position. Il s’en détache un 
rameau assez considérable qui se porte dans l'épaisseur 
de l'os, pénètre dans le sinus et se distribue dans les 
racines de presque toutes les dents, Le tronc sort de 
l'os par le trou sous-orbitaire ; parvenu sur la face, il 
se fait un épanouissement de tous ses filets qui se per- 
dent dans la paupière inférieure, dans la lèvre supé- 
rieure , dans la peau, dans la membrane muqueuse de 


l'aile du nez, et dont un grand nombre s'unissent aux 
ramifications du nerf facial. 
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B. Dans les mammifères. 


Nous avons déjà dit que les nerfs maxillaires sortent 
du crâne, dans le plus grand nombre de ces animaux, 
par un même trou situé dans la fosse moyenne an-de- 
vant de la pointe du rocher. 

Parvenu au dehors du crâne, le tronc unique s’élargit 
beaucoup, et les filets qui le composent semblent 
s’entrecroiser de manière que, des deux rameaux qu'ils 
forment biéntôt après; le postérieur ou sous-maxillaire 
paraît produit par les filets antérieurs, et le rameau 
antérieur ou sus-maxillaire par les filets postérieurs. 
Cette disposition est très remarquable dans les e/iens , 
elle l’est beaucoup moins dans les ruminants. 

La branche maxillaire supérieure se porte presqué 
horizontalement de derrière en devant. Parvenue à la 
partie antérieure et inférieure de la fosse temporale, 
elle se divise en un grand nombre de filets; l'un des 
trousseaux, composé de quatre ou cinq filets considé- 
rables, se porte vers le trou sphéno:palatin. Là le 
trousseau se partage en deux. L'une des branches se 
porte dans la cavité des narines , et fournit un trés 
gros rameau qui va s'épanouir dans le tissu charnu du 
palais. Quelquefois, comme dans les ruminants, ce 
rameau se sépare du tronc, même avant qu'il entre 
dans le trou sphéno-palatin. 5 | 

T'autre branche du nerf sus-maxillaire, qui entre 
par le trou sphéno-palatin , se glisse dans l'épaisseur de 
l'os de la mâchoire supérieure, envoie des ramuscules 
à toutes les dents, et sort par le trou sous-orbitaire 
pour s'épanouir en patte d’oie sur la face, et s’anasto- 
moser avec le nerf facial. | 
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Mais, outre ces deux nerfs principaux produits par 
la branche maxillaire supérieure, il est d’autres filets 
très remarquables qui s'en détachent presque aussitôt 
après sa sortie du crâne. | 

Il s'en sépare d'abord un petit filet très grêle qui , 
après s'être anastomosé avec un ganglion, dont nous 
allons parler, se porte dans l'épaisseur du muscle tem- 
poral, qu'il traverse; il perce ensuite la partie infé- 
rieure de l'orbite, et pénètre. dans le nez, 

Un autre filet beaucoup plus remarquable vient de 
la branche sphéno-palatine, Elle forme le ganglion 
sphéno-palatin, auquel aboutissent plusieurs autres 
filets, et entre autres celui dont nous venons de parler. 
Il s’en sépare ensuite un nerf plat qui, quoique beau- 
coup plus gros, paraît être la continuité du filet qui 
nous occupe; il se glisse dans l'épaisseur des os entre 
le palatin et la convexité de l’apophyse ptérygoïde; il 
fournit là plusieurs filets, dont un très distinct descend 
sur le plancher des narines , et se porte Jusqu'au canal 
pälatin antérieur, | 

Telle est la distribution générale du nerf sus:maxil 
laire dans les mammifères. On peut voir süur cette des- 
cription succincte, :prise d'après le chien, le lapin , 
le mouton, et le veau, quil n'y a ici de différence: 
avec l'homme que celle que devait nécessairement en- 
traîner la conformation de la face: 

[ Ainsi quelques animaux ont les lèvres très protac- 
tileset douées d’une grande sensibilité ; d’autres gar- 
nies. de fortes moustaches; quelques uns ont le nez 
allongé en museau ou en trompe; dans tous ces cas, 
les nerfs qui se rendent à ces parties sont considérables. 
Dans l'éléphant, par exemple, l'ôphthalmique «et le 


” 
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maxillaire supérieur ont de très grandes propor- 
tions. | 


IL. Du nerf maxillaire inférieur, troisième branche 
de lacinquième paire, dans l'homme et dans les mam- 
“mifères. | 

A. Dans l’homme. 


Celle-ci est la plus grosse des trois branches que 
fournit le nerf trifacial ; elle sort, comme nous l'avons 
vu, par le trou ovale da sphénoïde ; elle paraît à la 
base du crâne, sur le rebord qui sépare la fosse tempo- 
rale de la gutturale en dedans du muscle ptérygoïdien 
externe. Elle se divise presque aussitôt en deux troncs 
principaux; l’un supérieur, [formé par la petite racine 
du nerf trijumeau ou racine motrice]; l'autre infé- 
rieur, [provenant de la grosse racine sensitive, ou du 

sanglion de Gasser. ] Li premier se subdivise en cinq 
rameaux , et le second en trois, en sorte que le nerf se 
trouve divisé en huit. Et o 
1. Le premier rameau, ou masséterin , envoie “a 
ques filets à l'articulation de la mâchoire et au crota- 
phite; puis se portant au-dessus de l’échancrure qui 
existe entre les deux apophyses, il pénètre dans l'é- 
paisseur du muscle-masseter, dans lequel il se distribue. 
.2. Le second rameau se sous-divise en temporal 
profond postérieur, qui se porte dans la partie posté- 
rieure et profonde du muscle crotaphite, et dont quel- 
ques filets percent l'aponévrose et s anastomosent avec 
le facial, et en témporal profond antérieur, qui se porte 
aussi dans la même direction , mais un peu plus anté- 
rieurement ; il s'anastomose souvent avec un filet du 
nerf lacrymal , comme nous l'avons indiqué, 
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3. Le troisième rameau , ou buccal, passe entre les 
- deux muscles ptérygoïdiens, auxquels il donne quelques 
petits filets; puis se portant au-dehors du müscle buc- 
cinateur, il se divise en un grand nombre de filets, dont 
les uns se portent dans ce muscle , ainsi que dans ceux 
des lèvres en général, et les autres s'unissent au nerf 
facial. 

4. [ Le quatrième rameau, ou mylohyoïdien, accolé 
d'abord au nerf dentaire inférieur, se glisse entre l'os 
maxillaire et le muscle ptérygoïdien interne , puis se 
distribue au muscle mylohyoïdien, et au ventre anté- 
rieur du digastrique. [ | | 

5. Le cinquième rameau. où ptérygoïdien interne , 

est un des plus petits; ilse porte dans le muscle pté- 
rygoïdien interne et dans ceux du voile du palais. 
.. 6. Le sixième rameau ou dentaire inférieur, [ qui 
commence les filets dépendant de la racine sensitive * 
paraît être le tronc du nerf lui-même : aussi lui a-t-on 
. longtemps conservé le nom de nerf maxillaire inférieur 
| proprement dit. Il se glisse entre les deux muscles pté- 
rygoïdiens, et se dirige vers le canal dentaire de la mâ- 
choire inférieure; mais avant d'y pénétrer il s’anasto- 
mose avec le nerf lingual, et donne quelques filets aux 
glandes sous-maxillaires. Lorsqu'il estentrédansle canal, 
il se distribue dans les racines de chacune des dents et 
se continue en un filet qui sort parle trou mentonnier, 
et qui se divise dans la lèvre inférieure en s’anastomo- 
sant avec les filets du nerf facial. 

7. Le septième rameau, ou lingual, est destiné à la 
langue ; il se porte avec le précédent entre les muscles 
ptérygoidiens. Il s’accole là à un petit filet qui provient 
du nerf facial , et qui a été nomméla corde du tympan : 
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il se dirige vers la langue. Arrivé vers l'origine du 
muscle stylo-glosse, au-dessus de la glande maxillaire, : 
il produit“ quelques filets qui souvent se réunissent et 
forment, avec une division de la corde du tympan, 
un petit ganglion appelé maxillaire, duquel partent 
des filets qui percent cette glande, après quoi le nerf 
s'anastomose en arcade avec le nerf hypoglosse et se 
gksse entre le muscle hyoglosse et la glande sublin- 
guale. Il pénètre dans l'épaisseur de la langue , et se dis- 
tribue aux gencives et à la membrane muqueuse , ainsi 
qu'aux papilles de cet organe. 

| Le ganglion maxillaire communique avec le grand 
sympathique au moyen de filets qui rampent sur l’ar- 
tère faciale. | | 

8. Enfin le huitième rameau est celui qui est le plus 
postérieur : il naît souvent de deux racines entre les- 
quelles passe l'artère méningée moyenne: Le tronc 
unique marche derrière le condyle de la mâchoire, 
au-devant du conduit auditif; il donne beaucoup de F 
ramuscules qui se portent sur les parties voisines. Il se 
subdivise en une grande quantité de filets dont beau- 
coup s'unissent au nerf facial sur la partie externe du 
muscle temporal, ce qui lui a fait donner le nom de 
temporal superficiel. 

[ Outre le ganglion maxillaire, la troisième branche 
du trijumeau en fournit un autre appelé ganglion oti- 
que. Celui-ci est situé au côté interne du nerf, au-dessus 
de l'origine du temporal superficiel, et appliqué 
contre le dentaire inférieur; il est communément ovale 
et rougeâtre, et son plus grand diamètre est de 4 à 5 
millimètres. Il a pour racine sensitive des filet du glosso- 
pharyngien et du maxillaire inférieur; pour racine 
motrice, un filet du facial, et un autre provenant de la 

& . 
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petite racine du trijumeau , et pour racine sympathique 
un ou deux filets du rameau carotidien externe du 
ganglion cervical supérieur. Du ganglion otique sor- 
tent des ramuscules qui se rendent à la membrane 
muqueuse du tympan et de la trompe d'Eustache, et 
un filet moteur pour le musclé interne du marteau et 
pour Île muscle tenseur de la caisse du tympan. 


B. Dans les mammifères. 


Nous avons indiqué la disposition de cette branche 
dans les mammifères à sa sortie du crâne par le trou 
ovale. Elle fournit presque aussitôt après sa séparation 
un rameau assez gros, qui se porte dans les glandes 
parotide et maxillaire. Il s’en sépare ensuite deux 
autres : l'une interne, qui se divise et qui se perd dans 
les téguments de la Here: l'autre externe, qui donne 
beaucoup de ramifications aux lèvres, qu’elles tra- 
versent, et à la peau de la face, où elles s'unissent aux 
filets du nerf sous-orbitaire et à ceux du nerf facial. 
Le plus gros filet, où la continuation de la branche 
elle-même, pénètre dans le canal dentaire, sy distri- 
bue aux dents, et se termine dans la lèvre en formant 
une patte d'oie qui vient du trou mentonnier. Lés 
autres petits filets se retrouvent à peu près comme 
dans l’homme. 

Dans le veau, aussitôt apré sa sortie du crâne, le 
nerf maxillaire itérraits se divise en quatre portions 
principales. La plus postérieure, qui est la troisième 
en grosseur, $e porte derrière et sous le condyle de la 
mâchoire, où elle se divise‘en deux rameaux : l’un 


grêle, qui pénètre dans la glande DER où il se 


pi en hi 3 de filets qui s'unissent à | ceux du 


# 
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nerf facial; l’autre rameau suit le contour de la mâ- 
choire, et se porte au-devant du mufle; il s'unit en pas- 
sant sur la joue avec la branche moyenne du nerf fa- 
cial, dont il avait reçu déjà 446 at A plusieurs filets 
anastomotiques. | 

La branche suivante du maxillaire inférieur est la 
plus grêle des quatre. Elle est très longue, suit la 
branche de la mâchoire, et va se perdre dans les 
muscles buccinateurs et dans les glandes buccales. 

La troisième branche pénètre dans le canal dentaire, 
et s’y distribue , comme nous l'avons indiqué pour les 
mammifères en général. 

Enfin la quatrième branche est la linguale : c’est la 
plus grosse et la plus antérieure, Elle est aplatie et 
forme un ruban large ; elle se termine en éventail par 
des rayons qui se terminent dans les papilles de la lan- 
gue et dans les parois de la bouche. 

[ Les ganglions sous-maxillaire et otique existent 
comme dans l'homme. Le premier est d’un volume 
considérable dans les carnassiers et les ruminants. Le 
second, d'après M. Arnold, est double dans le £apir, le 
cochon et le cheval, et c'est le postérieur qui envoie un 
filet au muscle tenseur de la membrane du tympan. | 


IV, Du nerf de la cinquième paire dans les oiseaux. 


La cinquième paire des oiseaux présente à peu près 
la même distribution que dans les mammifères. 

Le nerf ophthalmique sort du crâne parun trou pare 
ticulier de l'orbite en dehors du nerf optique. Il rampe 
quelque temps dans l'épaisseur de l'os, avant de parve- 
nir au-dehors. Il est gros et décrit une courbe qui suit 
la voûte de l'orbite. Il ne commence à se diviser qu'au» 
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delà de la fosse ; il pénètre ordinairement dans l'épais- 
seur des os de la face au-dessus des sinuosités nasales. 
I se divise en trois branches : la supérieure est la plus 
petite, elle va se perdre dans la membrane pituitaire ; 
la seconde branche est la plus grosse des trois et la plus 
longue , elle est reçue dans un canal osseux , passe au- 
dessus des narines et vient se terminer à l'extrémité du 
bec en un grand nombre de divisions ; la troisième : 
branche paraît se perdre entièrement dans la peau qui 
enveloppe le pourtour de l'ouverture des narines. 

[M: Schlemm décrit un filet récurrent qui naît, dans 
le dindon, de l'ophthalmique, au moment où ce nerf 
va quitter l'orbite, et qui se porte en arrière à la ren- 
contre du nerf facial avec lequel il s’anastomose. Ce 
nerf est considéré par cet anatomiste comme le nerf 
vidien. 

Le ganglion ophthalmique des oiseaux est situé, 
comme dans les mammifères, au côté externe du nerf 
optique, il résulte également de l'union du nerf de la 
troisième paire et du nerf nasal (1). 


Nous n'avons rencontré dans les oiseaux ni le gan- 
glion otique (2) ni le ganglion sphéno-palatin.] 

Le nerf maxillaire supérieur sort par le même trou 
que l'inférieur, précisément au-dessus de l'os carré. Il 
_$e porte de derrière en devant à la partie inférieure de 
l'orbite ; il donne dans ce trajet deux filets, l’un qui 


(1) Muck l’a décrit dans une ou plusieurs espèces de chaque ordre de 
la classe des oiseaux. ( Dissert. anat. de ganglio-ophthalmico et nervis ci- 
liaribus animalium. Landishuti > 1815. In-4°.) 

(2) M. Arnold, à qui ou doit la connaissance de ce ganglion, assure, 
en effet, qu'il n'existe pas dans les oiseaux. . | 


{ 
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s'unit à des ramifications du nerf ophthalmique, l'autre 
qui remonte vers le côté interne dans la membrane 
muqueuse de la bouche. Il pénètre dans l'épaisseur 
des os maxillaires pour se perdre sur les parties laté- 
rales du bec. Dans les canards, la distribution en'est 
très remarquable. Chacun des crans dont est marqué 
le bec paraît recevoir quatre ou cinq filets. 

Le nerf maxillaire inférieur se sépare du supérieur , 
et se dirige obliquement en en-bas ; il donne d’abord 
des rameaux aux muscles ptérygoïdiens et au muscle 
nommé quadrangulaire, que nous ferons connaître en 
traitant de la mastication. Le tronc descend ensuite en 
dehors ; et arrivé à la mâchoire inférieure, il se divise 
en deux branches: une interne, et une externe. L'in- 
terne, qui est la continuation du tronc > Pénêtre dans 
le canal maxillaire, etse rend ainsi jusqu'à l’ extrémité 
antérieure de cette mandibule. Dans les oiseaux qui 
ont des dentelures, comme les canards ‘ chaque dent 
recoit des filets de ce nerf. La branche externe se dé- 
tache de la précédente en perçant los de la mandibule, 
et se répand en dehors sous la peau ou la substance 
cornée qui revêt le bec jusqu'à son extrémité. 


V. Du nerf de la cinquième paire dans les reptiles. 


Les reptiles ont les trois branches de la cinquième 
paire. Dans les tortues de mer, Y'ophthalmique glisse 
quelque temps dans l'épaisseur de la dure-mère avant 
de pénétrer dans l'orbite. Il donne des filets à la fosse 
nasale, et surtout aux deux glandes lacrymales. La 
branche maxillaire supérieure est la plus grosse des 
trois : elle est unie à l’inférieure dans son origine ; mais, 
parvenue dans l'intérieur de l'orbite, elle $en sépare 


C2 
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pour prendre une autre direction; elle se glisse sur le 
plancher de l'orbite en décrivant une courbe très mar- 
quée, dont la convexité est extérieure. Dela concavité 
de la courbe, ou du côté interne, partent une infinité. 
de ramuscules qui vont se perdre dans la glande lacry- 
male, Le tronc se divise ensuite en deux rameaux : un 
interne , qui répond au nerf sphéno-palatin et au sous- 
orbitaire. Il fournit des filets au palais, aux narines ; et, 
arrivé à la partie antérieure de l'orbite, il se porte en 
dehors et vient s'épanouir sur la face. L'autre rameau 
du tronc principal est extérieur ; il glisse aussi sur le 
plancher de l'orbite, aux os duquel il donne plusieurs 
filets ; il vient enfin s'épanouir sur la face à la partie 
inférieure de l'orbite, et s’anastomoser avec les autres 
nerfs faciaux. 

La branche maxillaire inférieure se porte presque 
verticalement en en-bas à la partie postérieure de 
l'orbite, au-devant de l'apophyse pierreuse et arti- 
culaire du temporal. Elle donne, dans son trajet jus- 
qu'à la mâchoire inférieure, plusieurs filaments qui se 
perdent dans les muscles temporaux et ptérygoïdiens, 
entre lesquels elle se glisse. Parvenue à la mâchoire 
inférieure au-devant de la facette articulaire, elle pé- 
nètre dans l'ouverture oblongue qui y est tracée, et se 
divise dans l’intérieur de l'os. Elle fournit en dedans 
de la mâchoire plusieurs filets qui se perdent dans des 
muscles de la langue, et en dehors quelques autres qui 
se ramifient sous la peau. : 

| Le ganglion ophthalmique existe dans les tortues, 
et nous croyons l'avoir aussi apercu dans le crocodile. 

On assure que le nerf ophthalmique des sauriens, 
des ophidiens et des batraciens ne donne point de ra- 
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meaux ciliaires (1), et que dans la grenouille les deux 
maxillaires ne se séparent que vers le milieu de l’orbite; 
l’inférieur donne des ramuscules aux muscles masseter 
et ptérygoidiens. 

Dans les batraciens sans queue, une portion du fa- 
cial semble fournie par la cinquième paire, sous la 
forme d'une quatrième branche sortant du ganglion 
semi-lunaire (9). ] 


VI. Du nerf de la cinquième FERA dans les 
| poissons. 


On retrouve aussi dans la cinquième paire des pois- 
sons les trois branches qui s’observent dans l'homme. 

[ Mais là racine inférieure de ce nerf, qui est tres 
forte et souvent plus considérable que la supé- 
rieure, sunit dans les parois du crâne si intimement 
avec cette dernière, qu'il est impossible de l’en séparer 
aussi est-il vraisemblable que chacune des trois branches 
recoit un certain nombre de filets moteurs, 


La cinquième paire sort du crâne par un trou de la 
grande aile, qui est sauvent divisé en deux par un filet 
osseux. | 

La branche ophthalmique ou la plus supérieure s’é- 
lève dans le crâne, et se porte obliquement en dehors 
et en avant vers la partie postérieure de l'orbite, dans 
lequel elle pénètre. Arrivée là, elle présente quelques 
variations, selon les espèces, dans la manière dont elle 


(1) Jacobson, De quinto nervorum pari animalium. Regiomonti, 


1818. In-40. 
(2) J.-G, Fischer, ouv. cit, 
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se subdivise. Ordinairement elle fournit trois rameaux 
principaux, comme dans la carpe, le saumon , la mo- 
rue, et probablement dans les autres poissons osseux; 
mais, dans les raies et les squales, cette division a lieu 
beaucoup plus tard et au-delà de l'orbite, comme nous 
le verrons en décrivant ces rameaux. 

Le premier rameau est le plus grêle et le plus in- 
terne ; il va se terminer au pourtour de la cavité des 
narines. Dans la raie, la branche passe au-delà de 
l'orbite sans se diviser. Bientôt après , il s'en détache 
deux filets; l'un, plus gros, traverse au-dessus de la 
nariné, lui donne plusieurs ramuscules, et passe au-delà 
pour se perdre dans la partie latérale du bec. Dans le 
squale-scie, la partie de la branche ophthalmique qui 
se rend aux narines est peu remarquable : ce sont de 
simples filets qui se détachent de la branche que nous 
allons examiner. 

Le second rameau du nerf ophthalmique du côté 
interne dans les poissons osseux est Le plus considérable 
des trois. Il se divise en deux, dont l’un se ramifie 
dans les parties charnues de la lèvre supérieure, où 
elles s'unissent avec les filets du nerf maxillaire supé- 
rieur; l'autre va se distribuer aux parties molles voi- 


sines de l'angle de la bouche : il en est au moins ainsi 


dans le saumon et dans la carpe. Dans les raies, c’est 
la continuation du tronc qui tient lieu de ce rameau. 
Il se dirige en avant vers l'extrémité du bec, où il se 
termine. Dans le squale-scie, le rameau qui nous oc- 


cupe se porte au-dessus des muscles du bulbe de l'œil, 


et se dirige en avant dans une rainure pratiquée au- 
dessus du bec; il se divise là, du côté externe, en une 
infinité de filaments en forme de treillis, dont les ra- 
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mifications paraissent se porter aux ve ou crochets 
qui arment ce bec. | | 

Le troisième rameau de lophthalmique se porte sur 
les parties latérales de la face, et se distribue aux mus- 
cles des mâchoires dans les poissons osseux. Ce rameau 
n'existe point dans la rare ; mais dans le squale-scie il 
est très distinct'et très gros ; il se glisse dans l'orbite . 
au-dessous des deux muscles supérieurs de l'œil, en 
donnant quelques filets qui vont se porter dans le bulbe, 
puis il se dirige en avant pour se confondre avec le 
| précédent. | pi 

"Nous ne devons pas omettre ici une particularité 
très remarquable, sur laquelle nous reviendrons ce: 
pendant par la suite, à l’article des sécrétions : c’est 
qùe les deux branches du nerf ophthalmique, dont 
nous venons de parler, paraissent changer de nature à 
l'endroit de leur réunion. Elles prennent là une cou- 
léur noire et une consistance particulière. Nous avons 
eu occasion de faire la méme observation sur cétte 
couleur noire du nerf dans le squale:milanudre , oùélle 
est encore plus marquée ,'et où la distribution du nerf 
est surtout très importante, Dans cette espèce de pois: : 
son, toute la partie avancée de la tête au-devanñt déla 
bouche est percée dé pores nombreux par lesquels 
suinte , par la moindre compression , une humeur géla- 
tineuse. Lorsque la peau ést enlevée ; on'voit que cette 
humeur est contenue dans des espèces de cellules for- 
imécs par un tissu fibreux blanc très serré. Sur les pa- 
rois de ces cellules aboutissent en! grand nombre les 
extrémités du nerf qui nous occupe. Nous reviendrons 
par la suite aux usages présumés de cette liqueur : 
nous ne voulons ici qu'indiquer l'observation. 

3. 14 


4 
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[Il n’y a point, dans les poissons, de ganglion,oph- 
thalmique; mais néarmoins une des branches du. nerf 
ophthalmique donne un filet au globe de l'œil, après 
s'être anastomosée avec la troisième paire (1).] 

. La seconde branche de la cinquième paire, qui res 
présente le nerf maxillaire supérieur, est intermédiaire. 
Elle se glisse au-dessous du nerf optique vers la partie 
moyenne et inférieure. du. crâne. Parvenue au-dessous 
des narines,, elle.se divise en deux; trois ou ptsieurs 
rameaux, dont les uns se portent,vers l'angle de la 
bouche, et se terminent dans les barbillons lorsque ces 
appendices existent; les autres se portent vers la partie 
moyenne, où.ils se distribuent dans l'épaisseur des lè- 
vres. ILen est au moins ainsi dans les poissons osseux 
que nous avons eu occasion d'observer. [Un de ces ra 
méaux se porte vers la narine et s'anastomose avec la 
branche ptérygo-palatine. | PR PATES 
. Le squale-scie et la raie présentent des observations 
différentes. Dans le premier de ces poissons, le.maxil- 
laire supérieur se divise presque aussitôt après sa sortie 
du crâne, au-dessous de l'orbite, en trois branches 
principales. La première, qui se porte en avant, est 
très grosse, et passe au-dessous ces. muscles de l'œil. 
ÏL.s'en détache un rameau qui se porte dans le bulbe 
del'œil, puis elle passe à la face-inférieure de la ra> 
cine du bec, donne quelques filaments au pourtour des 
narines, et pénètre enfin danse canal longitudinal du 
bec qui reçoit l'ophthalmique. La branche moyenne 
est composée de plusieurs filaments qui se distribuent 
aux/muscles dela bouche ; enfin, la dernière branche 
ane dE: cheb nées: pirecagétte 0 Hadtt 


(x) Büchner à bien-consiaté cette disposition, mém. cut, 
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se porte aussi en grande partie dans les muscles de la 
bouche, et principalement vers l'angle, où elle se perd 
dans la peau qui forme les lèvres, Dans la rate bouclée, 
la disposition est à peu près la même; mais on remar- 
que que les filets, qui dans le squale-scie paraissent, se 
terminer aux crochets du bec, se terminent dans.les 
boucles ou aiguilions dont sont armées diverses espèces 
de raies. 

La troisième branche de la cinquième paire, ou la 
maxillaire inférieure, ne présente aucune particularité. 
Arrivée vers l’angle de la mâchoire [après avoir donné 
des nerfs à ses muscles |, elle se perd dans les os qui la 
forment par des filets déliés dont le nombre varie, 

[C'est cette troisième branche qui, dans les poissons 
cartilapineux, se distribue à des tubes remplis de mu- 
cus, qui s'étendent sur presque tout le corps, à partir 
d'un intervalle situé entre l'angle des mâchoires et les 
branchies. Ce mème nerf fournit aussi une branche 
considérable à la partie antérieure de l'organe élec- 
trique de la torpile. 

.… Outre les trois branches analogues à celles des autres 
ver tébrés, la cinquième paire des poissons osseux donne 
un rameau:très remarquable qui remonte le plus sou- 
vent vers le haut de la cavité du crâne, sy unit avecune 
branche de la huitième paire, sort par un trou du pa- 
riétal et del interpariétal , et parcourt le dos dans toute 
Sa longueur à la base des nageoires dorsales. Dans ce 
“trajet il reçoit des filets de tous les intercostaux , et en 
donne aux muscles et aux rayons de. ces nageoires. 
.D'abordsu perficiel,il plonge à lanaissancedesnagéoires 
sous les muscles externes des r ayons. Un rameau détaché 
‘du précédent et également superf ficiel descend aux mus- 
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cles du tronc situés au-dessus de la nageoire pectorale, 
contourne le bord inférieur de cette nagcoire, donne 
un filet à ses muscles adducteurs; puis, dans les pois- 
sons jugulaires et thoraciques, vient se perdre dans la 
nageoire ventrale. Enfin, d'autres filets marchent en 
diagonale vers la nageoire anale, où ils forment. le long 
du ventre, un nerf longitudinal semblable à celui du 


dos. 


Ce nerf a été décrit pour Ja première fois par Weber 


dans le sûlure commun et dans la lote. Mais il n'a pas” 


toujours la double origine que nous avons indiquée, et 
que l'on observe en effet dans la morue, dans les per- 
ches, etc. Quelquefois, comme dans le silure, il ne 
vient que de la cinquième paire; d’autres fois seulement 
de la huitième (1). | 
Dans la carpe et les autres cyprins, la cinquième 
paire donne encore un nerf qui parait propre à ce 
genre de poissons, et que l'on appelle le récurrent (2). 
Il'se compose de déux branches qui se détachent de la 
cinquième paire au moment même de son origine, 
passent au-dessous de l’auditif et se dirigent en arrière, 
l'une au-dessus, l’autre au-dessous du nerf vague, 
qu'elles embrassent dans une anse elliptique. La 
branche supérieure ou externe s'unit au vague vers 
son tiers postérieur, et donne avec lui deux rameaux, 


\ 


… (1) Weber croyait que le nerf longitudinal supérieur venait .exclusi- 
vement de la cinquième paire, mais la huitième ÿ contribue le plus sou- 
vent. D'un autre côté, dans son Histoire des poissons, M. Cuvier dit que, 
#dans la carpe, ce nerf vient du nerf vague stulement; mais nous croyons 
qu’ ‘il vient aussi du filet récurrent du trijumeau. 
(2) Weber, de aure et auditu hominis et animalium. Leipzig, inde, 
“1830, p. 36. — Büchner, mém. cité, p. 13. 
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lun qui est le nerf de la ligne latérale, dont il sera 
question plus loin, l'autre qui est le nerf, de Weber, 
lequel aurait ainsi une double origine, comme dans 
la plupart des poissons, mais dont les deux filets, au 
lieu de remonter pour s'unir au haut de la cavité du 
crâne, s'uniraient à la naissance même de la huitième 
paire. La branche inférieure ou interne: du nerf récür- 
rent donne un filet au nerf vague, s’anastomose avec 
sa congénère et va se réunir à l'hypoglosse. ] 


ARTICLE V. 


DU NERF FACIAL, OU PETIT SYMPATHIQUE 
DE WINSLOW. 


_ A. Dans l homme. 


Nous avons indiqué de quelle manière naît ce sal 
et comment il est presque toujours distinct de la por- 
tion molle. [ Entre les deux il sort de la moelle deux 
ou trois filets déliés , très distincts, et qui constituent 
üun nerf intermédiaire qui adbère tantôt à la portion 
molle ,tantôt à la portion dure (1).] Le facial, parvenu 
dans le conduit auditif interne, s'accole à ce nerf et 
s'engage dans le canal nommé aqueduc de Fallope. 


* IFsuit les différentes courbures de ce canal, reçoit 


{1} Vieq-d’Azyr (OEuvres complètes, t. VI, in-8°, p. 111, description 
de la pl. XV) fait connaitre ce nerf avec détail, et cite Wrisberg comme 
l'ayant aussi décrit. D'un autre côté, Sæmmering (de Basi encephali, 
p. 152) attibue à Wrisberg l'honneur de sa découverte. M. mer 
ouv. cité, propose d'appeler ce nerf moteur.tympanique. 
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à son premier coude la branché du nerf vidien/} 
te nous avons indiquée en traitant du ganglion sphéno- 
palatin de la branche sus:maxillaire [ et forme un 
pétit renflement triangulaire gangliforme. De ce ren- 
flément partent : 1° le grand nerf pétreux ; où ra 
meau cränien du nerf vidien, qui se rend au gan- 
glion sphéno-palatin, et lui fournit sa racine motrice: 
Après avoir traversé Ce ganglion, cé nerf se distribue 
dans les muscles élévateurs du voile du palais;:2° le 
petit nerf pétreux , qui marche vers le ganglion oti- 
que , le traverse et aboutit au muscle interne du mar- 
teau : ce nerf paraît dépendre du nerf intermédiaire ]. 
Le nerf facial fournit ensuite un petit filet dans la caisse 
du tambour pour le muscle de l'étrier, et un autre 
plus considérable quelques lignes avant de sortir par 
le trou stylo-mastoïdien, appelé la corde du tympan. 
Ce nerf s'engage dans un petit canal osseux qui le con- 
dûit dans la caisse du tambour; il passe sous l’enclüme 
sur lé tendon du muscle interne du marteau, et sort 
par un petit troù pratiqué à la base de la caisse pour 
communiquer avec le rameau lingual de la troisième 
branche du nerf trifacial [ auquel il s’accole. pendant 
tin trajet assez court, et duquel il se sépare ensuite 
pour se rendre au ganglion sous-maxillaire. | 

Le facial, avant de sortir du crâne, s'anastomose 
avec le ganglion de la huitième paire, et avec le 
glosso-pharyngien |. 

Sorti de la base du crâne, le tronc du nerf facial 
se divise en plusieurs rameaux dont le nombre varie, 
mais s'élève souvent à celui de quatorze ou de quinze, 

. Le plus postérieur a été nommé occipital ou auricu= 
laire postérieur Use porte derrière l'apophysemastoide, 
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s'unit à un rameau d'une paire cervicale supérieure , et 
se divise ensuite en deux ramuscules, dont l'un se perd 
dans les muscles de l'oreille , et nié dans le muscle 
0 ER 

Le facial fournit ensuite, 1° le rameau stylo-hyoïdien, 
qui communique d'abord par un ou deux filets avec la 
partie supérieure du ganglion cervical du nerf grand 
Sympathique; il se termine dans le muscle stylo- 
hyoïdien. 

2° Le rameau Dur où sous-mastoïidien, qui se 
porte dans le muscle digastrique { où il se distribue en 
partie; l'autre partie traverse ce muscle, et s'anastomose 
par un filet avec le glosso-phiaryngien, et par un autre 
avec le raimeau laryngé supérieur du pheumo-pas- 
trique |. } 

Le tronc du nerf facial se sut ensuite dans la 
glande parotide, qu'il traverse [et se divise en branches 
temporo: - faciale et cervico-faciale, | 

La première et la plus forte se porte vers le col du 
condyle de la mâchoire, où elle s'anastomose avec le 
temporal superficiel da maxillaire supérieur, puis 
fournit : 1°les rameaux temporaux , qui, après avoir 
traversé l'arcade zypomatique, se rendent aux muscles 
auriculaires antérieur et supérieur, et au muscle oc- 
cipito-frontal ; 2°1es rameaux malaires ou fronto-or- 
Vitaires, qui après avoir croisé obliquement l'os de la 
pommette, se dirigent vers la région orbitaire ; ‘et se 
distribuent à la partie inférieure du muscle frontal 
et au muscle orbiculaire des paupières; 3° les ra 
rheaux nasaux'ou sous-orbttaires , qui, dirigés presquie 
horizontalement , fournissent Era) filets, aux muscles 
zygomatiques, au muscle canin et aux..muscles.:de 
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J'aile du nez; 4° les rameaux bucéaux, qui passent 
sur le masséter, et donnent .des filets aux. muscles 
buccinateur, orbiculaire des lèvres et. releveur de 
la lèvre supérieure; ils s'anastomosent avec la branche 
cervico-faciale et avec le rameaubuccal du maxillaire 
inférieur. 

La seconde branche du facial, ou là cervico: RS 
descend dans l'épaisseur de.la rude parotide, et, ar- 
rivée à l'angle de la mâchoire inférieure, elle se divise, 
1° en rameaux cervicaux,quise terminent dansle peau- 
cier, ens anastomosant avec le cutané moyen du.cou:, 
fourni par le troisième cervical : quelques filéts.se di- 
rigent en avant vers les muscles du menton; 2° en ra- 
meuux mentonniers, qui, au nombre de deux , longent 
la branche horizontale de la mâchoire inférieure, et 
donnent des filets aux muscles de l'angle de la bouche : 
ils forment avec le rameau mentonnier du maxillairein- 
férieur une sorte de plexus; 3°en rameaux buccaux, qui 
s'avancent vers.le menton, s’anastomosent avec des ra- 
meaux de la branche temporo-faciale, et se dispersent 
dans le muscle buccinateur et dans les muscles abais- 
seurs de la lèvre inférieure (1). ]. 

Il résulte de cette distribution du nerf facial qu'il 
recouvre tout le visage, les tempes; les oreilles et une 
portion de l'occiput et du-col, et qu'il communique 
avec un grand:nombre de nerfs;:ce qui lui a fait donner 
le nomde petit sympathique par Winslow. 


(1) Les nombreuses recherches dontile nerf facial a été l'objet ont 
montré que.ses ramifications étaient trop. variables pour que sa description 
tas rameaux isolés füt suffisamment claire et exacte : C est ce qui nous à 
déterminés à à substituer une dal pa groupes de rameaux à celle 
de la première édition. ) : DTA IS MIEL LEP LEA ERNST 
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B. Dans les mammifères. 


On retrouve presque toutes ces Apr dans les 
mammifères: les différences tiennent seulement aux 
formes diverses des parties auxquelles elles se rendent 
et à l'étendue des muscles. Dans les animaux dont la 
_.couque de l'oreille est. très longue, par exemple, le 
rameau qui s'uait à la première paire cervicale ou l'au- 
riculaire postérieur est beaucoup plus gros,et peut 
être suivi fort aisément sur la surface bis cartilages , 
où_.il accompagne les vaisseaux sanguins , de même 
dans les carnassiers, les rameaux qui se portent.sur le 
muscle crotaphite sont beaucoup plus gros. On peut 
remarquer en général que les filets qui forment le ré- 
seau facial sont tres flexueux. 

Comme nous avons fait des recherches particuliérés 
sur ce nerf, dans le veau, nous croyons utile: d'en pré- 
senter ici une espèce de monographie succincte. 

: 1 sort du: crâne para scissure pratiquée à la base 
de l'apophyse mastoïde ; il traverse la glande parotide, 
“dans l'épaisseur. de laquelle il donne beaucoup -de 
filets ; il s’en détache surtout une branche très remar- 
quable , laquelle s'unit à une autre du maxillaire infé- 
rieur, comine nous l'avons indiqué plus: haut. A sa 
sortie: de la glande parotide, le nerf facial se partage 
en quatre. rameaux : deux remontent au-devant de 
l'oreille, et se portent dans les parties supérieures, 
latérales et postérieures dela face ; les deux autres se 
portent sur ses, parties antérieures. Le plus inférieur 
de ces rameaux se divise, se subdivise et s’anastomose 
en tous sens avec les Élets du nerf mentonnier; le su- 
périeur reçoit un gros filet. du maxillaire inférieur qui 
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passe derrière le condyle de la mâchoire : ainsi unis en 
un seul tronc, ils forment une grande patte d'oie qui 
s'anastomose avec le sous-orbitaire. HR 
Ce nerf facial présente une particularité très remar- 
quable à son origine. Il à deux racines : l'une, qui est 
la portion dure du nerf auditif, et qui est engagée dans 
l'intérieur du conduit, dont elle sort par la scissure de 
Glaser où par le trou stylo:mastoïdien, qui sont ici la 
même ouverture; l’autre racine paraît provenir d’un. 
ganglion considérable de la partie postérieuré du nerf 
vague. Ce ganglion est logé dans un enfoncement par- 
ticulier de la face inférieure de l'os de la caisse: il pa- 
raît aussi s'unir là avec le nerf grand sympathique, qui 
prend une Consistance presque cartilagineuse: Deux ou 
trois courts filets concourent à Ja formation de la racine 
du nerf qui nous occupe; il devient de suite assez gros et 
pénètre dans la scissure, où il rencontre l'autre racine 
du nerf'facial; il lui donne un filet, et continue de se 
porter en dehors au-devant et au-dessous de loreille{ 1). 
Dans les lapins, le nerf facial sort immédiatement 
au-dessous du cartilage de l'oreille et du trou auditif 
externe, dont il n’est même séparé que par une petite 
saillie osseuse. K. ALES 
[La trompe de l'é/éphantrecoit une très grosse bran- 
che du nerf facial qui se distribue dans ses ihuseles'et à 
l'appareil valvulaire de sa partie supérieure. . 
Dans le marsouir commun, le facial , à partir du 
trou stylo-hyoïdien, marche énavant,contoutné le plobe 
de l'œil jusqu'à la commissüre des lèvrés, én donnant 


PL» # 


“() Cette seconde origine du nerf facial rappelle le herf intermédiaire 
de Wrisberg, dont nous avons parlé plas haute: 1 "1 101700 
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quelques petits filets à l'orbiculaire des paupières et 
aux muscles des lèvres. Arrivé à l'angle orbitaire anté- 
rieur, le nerf passe sous un, trousseau de fibres liga- 
menteuses, puis se replie sur lui-même à angle aigu, 
pour distribuer de nombreuses branches dans les mus- 
cles de l'évent. ] 

* G. Dans les oiseaux et dans les reptiles. 

Ce nerf facial existé; maïs il est grêle, parce que 
ces animaux n'ayant point de lèvres, et leur bouche, 
ainsi que la plus prande partie de leur face, étant 
recouverte par une substance cornée ou starTÉNEE il 
doit y avoir peu de mobilité et de sensibilité. Cepen- 
dant on trouve quelques uns des rameaux: ils sont 
difficiles à poursuivre par la dissection, à la EE 
mais leur tronc existe constamment. 

“ [Dans lés oiseaux, il sé distribue aux muscles dés 
mâchoires et aux petits muscles qui redressent les 
plumes de la tête. 

Dans les sauriens et les ophidiens, il donne ‘une bran- 
che au nerf vague, et en reçoit une de la deuxième 
branche du trijumeau; il se distribue ensuite dans les 
mascles delamächoire inférieure et dela peau dela face. 

Dans les batraciens sans queue, on croit avoir ob- 
servé qu'une branche de la huitième paire, en se ren- 
dant au trijumeau ; rencontre une autre branche sortie 
du ganglion semi-lunaire, et que ces deux branches 
réunies constituent le A: tandis que dans les sala- 
mantdres ce nerf s'allie bien avec la même branche du 
nerf vague , mais se sépare directement de l'acoustique 
et non du trijumeau (1).] 


… (1) J:<G, Fischer, ouv. cit. 


” 
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D. Dans les poissons. 


Le nerf facial est très considérable dans les poissons 
cartilagineux Il se sépare du cerveau par un seul tronc, 
quelquefois très distinct du nerf auditif; mais bientôt 
après, et dans la cavité même du crâne, il se séparé 


en deux rameaux: l'un, qui remonte en dessus, et 


qui perce le crâne par un trou particulier, pour se 


distribuer sous la peau ; l’autre, plus gros, qui se porte 


horizontalement versla cavité de l'oreille, dans laquelle 
il pénètre par un trou particulier. Parvenu dans cette 
cavité, il se porte sous la vésicule qui contient la mas 
tière calcaire amylacée de l'oreille, où il s'accole au 
nerf auditif; il perce ensuite la cavité de l'oreille pour 
se porter au-dehors et se. distribuer par un grand 
nombre de ramifications aux muscles qui meuvent les 
mâchoires. 


[Dans les poissons osseux , il constitue le nerf que 
M. Cuvier désigne comme une branche operculaire de 
la cinquième paire(1) ; il traverse la cavité de l'oreilleet 


los temporal, donne des rameaux au crotaphite et aux 


muscles de l'opercule, puiss’enfonce et se joint en avent 
au nerf. maxillaire inférieur en donnant des filets ré- 
trogrades à la membrane branchiostège. Dans la bau- 
droie et la morue, il s'anastomose en dedans du crâne 


avec le nerf vague, et au-dehors du crâne avec le grand 


sympathique: et daté cette dernière espèce,au moment 
où il sort du crâne par un trou du rocher, ilse renfle en 
un ganglion assez pros. ] 


(1) Hist, nat. des poissons, t. 1, p. 440; voy. plus haut 1x° leçon; p.148. 
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ARTICLE VL 


DU NERF ACOUSTIQUE, OU PORTION MOLLE DU NERF 
| AUDITIF. 


À l'article de l'origine des nerfs dans chacune des 
classes d'animaux, nous avons vu de quelle manière 
se Sépare l'acoustique. Comme il est très court, et qu'il 
pénètre dans l'orgme presque aussitôt après sa nais- 
sance, nous ne ferons ; pour ainsi dire, qu'indiquer ici 
ses rapports avec le facial ou la portion dure dans la 
cavité cérébrale. 

- Dans l'homme et dans les mammifères, il pénètre 
avec le facial dans le cul-de‘sac que forme le conduit 
auditif interne du temporal, et il entre dans le laby- 
rinthe par plusieurs trous, dont le nombre et la gran- 
deur sont sujets à varier. Nous indiquerons, à l'article 
de l'oreille, sa distribution ultérieure dans cet organe; 
üäl.est très mou, et on n'y recounaît point de fibres, 
‘<omme on en voit dans tous les autres nerfs, l'olfactif 
excepté (1). j 

Dans les oiseaux, les deux nerfs sont à peu près dans 
le même rapport. L'acoustique est tres 9ros,.mou et 
rougeâtre : il est recu dans un conduit profond dela 
face interne. du crâne, d'où il pénètre dans le laby- 
rinthe par plusieurs petits trous. 

Dans les reptiles, il en est à peu près de même que 
dans les oiseaux. 


nm eme mr 


(1) Cette observation rie s'applique: pas à: l'étude microscopique du 
nerf auditif; cette étude y démontre comme dans tous les auties nerfs, des 
" ÿ 1 CE LRU dede D PU ! TE ? es hier LUE: ARRETE 1 
fibres tubuleuses, mais plus pétites, selon M. Treviranus. , 

, P P , , 


Li 
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Mais dans les poissons, il se rapproche tellement 
de l'origine de la cinqttième paire, qu'on a pu l'en 
regarder comme une branche. Dans les cartilagineux, 
éomme les raies , il pénètre dans la cavité de l'oreille 
par un trou DanéMed et non par une lame criblée, 
comme dans les autres classes. Dans les poissons os- 
seux, comme l'oreille se trouve libre et dans la même 
cavité que le cerveau , il se distribue directement dans 
cet organe. wi | 


ARTICLE VIL 


DU NERF VAGUE APPELÉ VULGAIREMENT LA HUITIÈME 
PAIRE , OU PNEUMO-GASTRIQUE. 


À. Dans l’homme. 


Les filets nombreux qui composent ce nerf à sa sé- 
paration de la masse cérébrale se rapprochent en un 
cylindre aplati, et sortent de la cavité du crâne par 
une ouverture oblongue de la dure-mère, placée à la 
partie antérieure du trou déchiré postérieur. | 

[ Pendant ce trajet, ils forment un ganglion oblong, 
rongeätre, qui communique par des filets avec le gan- 
glion cervical supérieur, avec le ganglion du Hp € 
pharyngien, et avec le nerf facial. ] 


Un autre nerf qui remoute du canal de l'épine, où il 


se détache par plusieurs filets de la moelle épinière, 


sort par lemême trou : on l'a nommé, pour cette rai- 
son, l'accessoire du nerf vague {et maintenant on le 


nomme plus communément le 2erf spinal |. 


Parvenus à la base du crâne, les deux nerfs prennent 
, dit fe 
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une destination différente. Le nerf vague proprement 
dit se distribue aux poumons et à l'estomac. L'acces-. 
soire vase porter vers les muscles de l'épaule [mais avant 
cela, il donne quelques filets anastomotiques au plexus 
gangliforme que présente le nerf vague à sa sortié du 
trou déchiré -postérieur, puis. il se partageen :uné 
branche externe pour les muscles sterno et cléido- 
mastoidien et trapèze; et en une branche. üiterne qui 
donne deux rameaux: un rameau pharyngien et un 
autre qui descend avec le nerf vague Jusqu'au nerf 


| laryngé inférieur ]. 


Le tronc principal du nerf vague communique d’a- 
ord avec le grand hypoglosse, avec le grand sympa- 
thique, les paires cervicales supérieures et, le glosso- 
pharyngien. Là 
Il descend ensuite presque verticalement au-deÿvant 
du col, près de l'artère carotide et du grand synpa- 
thique jusqu'à la poitrine; mais dans son trajet il four- 
pit aux parties voisines beaucoup de filets que nous 


| allons indiquer. 


.: L'un se rend au rameau pharyngien du spinal ; un 
autre est destiné au laryux, et se distribue aux mus- 
cles de cette partie! c'est le 2erf laryngé supérieur, qui 
sauastomose par une branche interne avec le nerf ré- 
current , et par une branche externe avec le ganglion 
cervical supérieur]. Un troisième filet se détache du 
Yague vers la partie moyenne du col; et formant une 
arcade en dedans, il remonte vers le nerf grand hypo- 
glosse. Dela convexité de cettearcadese détachent quel- 
ques filaments qui descendent dans la pottrine,où.ils se 
portent sur le péricarde, dans l'épaisseur d uquel ils se 
distribuent en formant, avec les rameaux, cardiaques 
| 0 
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des ganglions cervicaux du grand sympathique, un 
plexus qu’on nomme cardiaque supérieur. 

= Parvenu à la hanteur des clavicules, le nerf vague 
du: côté gauche donne en devant des filets qui vont 
s'unir aux plexus que nous venons d'indiquer. Les 
filets analogues de l’autre côté sont produits par le 
nerf récurrent ; après quoi , le tronc se portant en de- 
dans pénètre dans la poitrine entre les veines et les 
artères. Il se partage bientôt en deux grosses bran- 
ches , l’une plus externe, qui est la continuation du 
tronc, et l’autre interne; appelée nerf récurrent, parce 
qu'elle remonte et ressort én partie de la poitrine. | 

Cette branche récurrente forme un contour, où une 
anse autour de l'aorte du côté gauche, et de l'artère 
sous-claviere du côté droit. 

[ Les récurrents donnent de la convexité de leur 
anse des filets, qui, s'unissant à quelques autres, pro- 
duits par, le grand sympathique et par le tronc du 
nerf vague, forment les plerus pulmonaires antérieurs 
qui donnent à la face antérieure des bronches, puis 
ils se distribuent au cœur, après avoir pénétré dans le 
péricarde , en produisant autour de l'aorte , de la veine 
cave, de l'artère et de la veine pulmonaires, Îles 
plexus cardiaques inférieurs:}Ves branches récurrentes 
parvenues vers la trachéeartère, se divisent en fila- 
ments qui péuètrent dans l'œsophage et dans la tra: 
chée, et enfin elles remontent jusqu'au larynx et se 
distribuent aux petits muscles de cet mn sous Ie 
nom de nerfs laryngés inférieurs. | 

Le tronc du nerf vague, après avoir fourni les ‘ré- 
currents, passe derrière les vaisseaux pulmonaires, et 


donne beaucoup de filets qui, se contournant autour 
% 
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des bronches, produisent à leur face postérieure un 
plexus désigné sous le nom de pulmonaire postérieur, 
qui reçoit un filet du nerf grand sympathique, [ et qui 
communique avec celui du côté opposé par de nom- 
breuses anastomoses. ] 

Ils continuent de descendre ensuite dans la poitrine 
le long de l'œsophage, auquel ils donnent beaucoup de 
filets , l’un en devant, l’autre en arrière. Ils arrivent 
ainsi tous deux dans le bas-ventre, où ils forment un 
plexus considérable sous l'enveloppe de l'estomac, 
produite par le péritoine. Ils’ fournissent aussi quel- 
ques filets aux plexus hépatique, splénique et solaire, 
comme nous le verrons en traitant du grand dé ve 


thique. 
B. Dans les mammifères. 


Cette distribution du nerf vague et de l’accessoire 
était à peu près la même dans plusieurs espèces de 
mammifères, sur lesquels nous avons fait des recherches 
_à cet égard. Les anastomoses avec le grand sympa- 
thique, les nerfs récurrents, les plexus cardiaque et 
pulmonaire, ne nous ont présenté de différence que 
dans le nombre des filets, ce qui peut dépendre de 
l'adresse du prosecteur re espèces que nous avons 
disséquées sont le m#agot, le chien , le raton, le ügre, le 
phoque, le porc-épic, le cochon, le mouton, le veau 
et le marsouin. 


C. Dans les oiseaux et les reptiles. 7 


Nous n'avons également rien de remarquable à dite 
sur le nerf vague laque oiseaux et des reptiles, quoique 
nous ayons fait la préparation de ce nerf dans plusieurs 
éspèces. On voit évidemment qu'il se distribue aux 

3. 15 
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poumons, au cœur, à l'œsophage et à l'estomac, -et 
qu'il forme des plexus sur ces organes, comme en 
produit le nerf grand sympathique autour de toutes 
les artères du tronc. À sa sortie du crâne, le nerf vague 
s'entrecroise avec le lingual et le glosso-pharyngien; 
ils se séparent ensuite: le glosso-pharyngien est en 
_arrière, le vagne au milieu et le lingual en devant. Le 
nerf vague ne sort pas toujours par un trou unique. Il 
est formé de deux ou trois filets, qui se rejoignent en- 
suite-en recevant un filet de communication du glosso: 
pharyngien et un peu plus bas du lingual ; puis le nerf, 


FR 7 


augmentant un peu de diamètre , descend:dans la poi- | 


trine. 


vague, et ne peut plus en être séparé, mais, aussitôt que 
le tronc commun est sorti du crâne, il donne pour 
les muscles du cou un rameau postérieur qui corres- 
pond évidemment au rameau externe de l'accessoire 
des mammifères. Il fournit ensuite un fort rameau 
interne qui s'anastomose avec le glosso-pharyugien. Le 
nerf récurrent donne de nombreux filets à la partie 
inférieure du jabot,, après quoi il remonte tout le long 
de la trachée- artère , pour se terminer dans les mus- 
cles du larynx. ? 
L'accessoire se trouve dans tous les ordres der a 
et il SY comporte comme dans les oiseaux. Il fournit 
également une branche postérieure pour les muscles 
du cou. Du ganglion du nerf vague des grenouilles 
part un nerf pour les muscles des mâchoires et un 
autre pour la langue. “à 
D'après. M..Bischoff, sr de l'amphishèné 
me se confond pas tout entier avec le vague; il s'accole 


[ L’accessoire s’unit intimement au Fons du:nerf 
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bien à lui , et sort par le même trou du crane; mais il 
se sépare nie et n envoie qu'un tres petit filet au 
vague. Il se rend aux muscles du con en s’anastomosant 
avec les deux premières paires cervicales. | 


D. Dans les poissons. 


Le nerf vague présente une disposition toute parti- 
culière dans les poissons, et cette différence tient à 
celle, des organes de la respiration, auxquels ce nerf 

paraît le plus spécialement destiné. En effet, les bran- 
| chies, ces poumons des poissons , se trouvent situées 
immédiatement au-dessous du crâne, de sorte que le 
trajet des nerfs est très court; de plus, comme la dis- 
tribution du nerf se fait presque aussitôt après sa sortie 
du: crâne, il n'y, a, pour ainsi dire, point de tronc 
commun... 

Nous allons décrire d'une manière générale ce qui 

est. commun dans la disposition de ce nerf : nous en 
ferons connaître ensuite les ER INEE dans les 
espèces. 
[Le nerf sort du crâne par un . trou de l'occipital la- 
téral, Quelquefois, comme dans la carpe, il se renfle, 
tout. près de son origine; d’autres fois, comme dans 
Ja perche, à une certaine distance, en un ganglion 
d'où sortent les différentes Fr ae que le. nerf 
fournit. ] k 

: Les branches du docs vague se ne. à trois 
parties distinctes ; les unes , qui sont antérieures, plus 
grosses, et ordinairement au nombre de quatre de 
chaque côté, sont destinées. aux branches; elles repré- 
sentent le nerf vague des mammifères. Les secondes, 
qui sont beaucoup plus grêles, au nombre de deux ou 
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trois de chaque côté, se distribuent aux muscles qui 
meuvent la langue, dans la base des dents branchiales 
et à la surface de l'œsophage. Enfin, les troisièmes sont 
uniques de chaque côté; elles forment un très gros 
nerf qui parcourt toute la longueur du corps du pois- 
son, immédiatement au-dessous de cette ligne qu’on 
nomme latérale. 

Les nerfs branchiaux se portent, en s'éloignant les 
uns des autres, vers chacune des branchies. Avant d'y 
arriver, ils se bifurquent. La branche postérieure va 
se glisser dans la gouttière qui règne le‘ long de la con- 
vexité de l'os qui soutient la branchie, et dans son 
trajet, elle fournit une quantité corisidulslé de petits 
rameaux aux replis en forme de peigne. 

La branche antérieure se porte dans la gouttière 
semblable pratiquée dans la concavité du même osse- 
let, et s’y divise de la même manière. | 

Les branches moyennes du nerf vague, que nous en 
avons distinguées par rapport à leur distribütion, naïs- 
sent quelquefois du même tronc que le dernier bran- 
chial, et se divisent ensuite en deux ou trois rameaux; 
mais, le plus ordinairement, ce sont autant de bräne 
ches distinctes qui sortent du crâne par le trou com- 
mun, L'une de ces branches donne des ramifications 
aux muscles qui meuvent les branchies ét à ceux qui 
agissent sur lés dents du palais. Une autre beaucoup 
plus grosse se porte le long de l'œsophage, auquel elle 
se distribue, de manière à 7 être suivie jusque 
sur rl | 

Enfin , la dernière bel du nerf vague, qui pa- 
raît ludilré aux poissons, est ce long nerf longi- 
tudinal de la ligne latérale du corps. Nous l'avons 
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constamment rencontré dans tous les poissons, et sa 
distribution est à peu près la même dans tous. Quand 
on remonte à son origine, il est très facile de recon- 
naître que c'est la branche la plus postérieure du nerf 
vague, qui , au lieu de descendre vers la gorge, se porte 
presque horizontalement en arrière et au-dehors, de 
manière à devenir presque superficielle. Il n’est recou- 
vert que par la peau, et maintenu par un tissu cellu- 
laire lâche qui lui permet quelques sinuosités. Ge nerf 
est à peu près d'une grosseur égale dans toute sa lon- 
gueur, de sorte qu'on pourrait le confondre très facile- 
ment avec un tendon, [Il recoit de tous les nerfs de 
l'épine des filets particuliers différents desintercostaux, 
et il donne des filets à la peau et à l'espèce de glande 
qui existe sous la ligne latérale, à travers les inter- 
valles des couches musculaires. | Arrivé vers la queue, 
il se termine par une irradiation de filets très menus 
qui se distribuent sur les rayons de la nageoire. | 

[ Outre cette branche, le vague en fournit encore 
une autre qui sunit dans le crâne, comme nous l'a- 
vons dit, à un rameau de la cinquième paire, pour 
constituer le nerf dorsal de Weber. Jusqu'à présent, on 
n'a rien trouvé d’analogue aa nerf dorsal dans les rep- 
tiles ; cependant les pariétaux des sauriens sont percés 
d'un trou comme ceux des poissons. | 

Telle est en général la disposition du nerf vague 
dans les poissons. Les variétés qu'il offre tiennent à la 
conformation des espèces : ainsi, dans les poissons 
chondro-ptérygiens, comme les rates, les squales, etc., 
ce nerf est beaucoup plus allongé, et tous ses rameaux 
proviennent d'un tronc unique qui ne se divise que 
lorsqu'il est arrivé vers l'organe auquel il doit se dis- 
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tribuer. Dans ces mêmes poissons, les deux nerfs lon: 
gitudinaux se trouvent aussitôt situés du côté du dos 
et plus rapprochés. | 

Les autres différences ne sont point assez remar- 
quables pour que nous les décrivions en particulier. 
{ Disons seulément que dans les poissons électriques, le 
nerf vague fournit les rameaux qui se rendent à l'or- 
gane spécial dont ces animaux sont pourvus. Dans la 
torpille, comme nous l'avons dit, le maxillaire inférieur 


y concourt aussi. | 


ARTICLE VII. 


DU NERF GLOSSO-PHARYNGIEN. 


Nous avons indiqué de quelle manière se séparent 
de l'encéphale les filets qui forment ce nerf, et les 
motifs qui ont engagé les anatomistes modernes à le 
considérer comme une paire particulière : nous allons 
le suivre maintenant dans sa distribution. 

Il sort du crâne par un trou différent de celui de la 
huitième paire, pratiqué dans l'épaisseur de la dure- 
mère. Le trou jugulaire dans lequel passe la veine du 
même nom sépare ces deux nerfs. Encore enveloppé 
par la dure-mère, il éprouve un petit renflement appelé 
ganglion pétreux où d'Andersh, duquel il se détache 
deux filets: l’un se porte en arrière [ dans la cavité du 
tympan; il est connu sous le nom de rameau anastomo- 
tique de Jacobson, se distribue aux parties environ- 
nantes, et communique avec les ganglions cervical 
supérieur, otique et sphéno-palatin.] Le second filet, 
perforant la duré-mère, va s'unir à la paire vague. 
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Parvenu à la base du crâne, le glosso-pharyngien 
reçoit des filets du nerf facial et du nerf vague; il se 
divise ensuite en plusieurs rameaux, dont l'un se dis- 
tribue en partie aux muscles qui s’attachent à l’apo- 
physe styloïde et va se terminer dans les muscles de 
la langue, Un autre rameau s'unit au nerf grand hÿpo- 
glosse; d'autres, enfin, se distribuent aux museles du 
pharynx avec quelques filets du nerf grand sympathi- 
que, et forment un plexus qui enveloppe les artères 
carotides ; mais la principale destination donnée à ce 
nerf est pour la membrane muqueuse et pour les pa- 
_ pilles de la base de la langue et du pharynx. 

Telle est la distribution de ce nerf dans l'homme. 
Les mammifères, les oiseaux et les reptiles ne nous ont 
présenté aucune différence remarquable à cet égard. 
Nous n'avons pas, à la vérité, poussé nos recherches 
aussi loin qu'on l’a fait dans l'homme ; cependant nous 
avons reconnu que ce nerf se portait et se terminait 
dans la langue, aprés avoir fourni des filets aux mus- 
cles qui la meuvent. Dans la cigogne, par exemple, il 
sort dé la base du crâne, par le trou situé au-dessous 
de l'oreille, et qui correspond au déchiré postérieur. 
Ïl naît là par deux filets qui se réunissent presque 
aussitôt, et forment un ganglion quadrangulaire al- 
longé, qui envoie un petit filetinterne au-devant des 
muscles du col; une petite branche en arrière, qui s’u- 
nit à la huitième paire, et une grosse branche en bas 
au-devant du cou. Celle-ci est la continuation du 
nerf lui-même ; elle descend le long de l'œsophage, et 
se divise en deux principales : l’une qui remonte au- 
devant du col, et qui se distribue aux muscles de l'os 
hyoïde qui lembrassent en forme de cornets; l'autre 
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qui descend sur les parois latérales de l'œsophage, et 
qui fournit une branche au nerf lingual avec lequel 
elle s’'anastomose. Le reste du nerf continue de se por- 
ter sur l’œsophage. On voit par cet exemple, que la 
distribution du glosso-pharyngien est à peu près la 
| ü aa 
même que dans l'homme, | et ce qui est dit ici du glosso- 


pharyngien de la cigogne se retrouve dans les autres 


oiseaux (1). | 

Dans les poissons, le nerf qui tient lieu du glosso- 
pharyngien est évidemment une division du nerf vague 
qui se sépare du premier rameau branchial, de sorte 
qu'ici le glosso-pharyngien est la plus antérieure des 
branches du nerf vague. Il se divise en un grand nom- 
bre de filets qui pénètrent les muscles de la langue, 
dans lesquels ils se subdivisent. Le tronc lui-même 
vient se perdre sous la partie inférieure de la gorge au- 
devant et entre les branchies. 


ARTICLE IX. 


DU NERF HYPOGLOSSE, OU DE LA DOUZIÈME PAIRE. 


Ces nerfs sortent, commenôus l'avons vu, par le trou 
condylien antérieur. Parvenus hors du crâne, ils sont 
cylindriques et communiquent aussitôt par quelques 
filets avec les branches du nerf vague, avec celles des 
deux premières paires cervicales, et principalement 


(1) M: Bischoff a représenté ce nerf dans la cigogne, l’oie, la buse, le 
scops, le ramier et la poule, (Mém. cit.).Selon cet auteur, le glosso-pharyn- 
gien n'existerait pas dans les crocodiles, non plus que l’hypoglosse, Ces 
deux nerfs seraient fournis par le vague et l'accessoire réunis; mais dans 
l'iguane ils seraient de nouveau distincts. 
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avec le ganglion cervical supérieur du nerf grand 
sympathique. Après quoi, ils se portent en devant et 
un peu en dehors jusque derrière les muscles sterno- 
mastoidiens. Il s’en détache là une forte branche qui 
” suit la veine jugulaire jusqu'à peu près au milieu du 
_col, où elle forme un arc qui remonte au-devant du col, 
où il se termine en s’unissant à quelques filets qui vien- 
nent des premières paires cervicales. 

De la convexité de cet arc partent quelques ramus- 
cules qui se terminent dans les muscles de la partie 
antérieure du cou. | 

À deux travers de doigt de cette première branche, 
les nerfs hypoglosses en donnent une autre qui se dis- 
tribue tout entière dans le muscle thyro-hyoïdien. 

Enfin, les troncs s'engagent entre les muscles hyo- 

glosses et mylo-hyoïdiens, en recevant quelques filets 
du rameau lingual de la branche maxillaire inférieure; 
ils s'enfoncent enfin dans l'épaisseur des muscles de la 
langue en se distribuant dans leur substance. 

Dans les mammifères, ce nerf présente la même 
disposition que dans l’homme. Dans le veau , sa couleur 
est bleuâtre, et il pourrait être pris facilement pour 
une veine ; il reste ainsi coloré jusqu’à ce qu'il soit ar- 
rivé près et en dedans de la branche de la mâchoire 
inférieure ; il se distribue dans les muscles et dans l’é- 
paisseur même de la langue vers sa partie moyenne. 

[Son volume est d'autant plus considérable que la 
langue est plus mobile ou plus extensible. Ainsi ce nerf 
est plus gros dans les carnassiers.que dans les rongeurs 
et les ruminants. Dans la girafe, où la langue a des 
mouvements tres étendus, les rameaux du nerf sont 
très flexueux. | 
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Dans les oiseaux, le nerf hypoglosse sort aussi du 
crâne par le trou condylienen arrière de la paire vague. 
Il est très gréle à son origine ; il se porte au-devant de 
la paire vague qu'il croise en sautoir, et avec laquelle 
il s'unit en partie ; il s'en détache là un petit filet qui : 
se porte vers la poitrine en Suivant la veine jugulaire. 
En continuant de se porter en devant, le tronc de 
l’hypoglosse vient croiser le ghisepephérynriont : alors : 
il passe sous la corne de l'os hyoïde, et se porte vers 
le larynx supérieur, où il sé termine après s'être divisé 
auparavant en deux rameaux , dont l’inférieur se porte 
en devant et au-dessous de la hot ét le sl En au- | 
dessus et en dedans de la langue. 

[ Dans les reptiles, il y a di différences selon les 
ordres. Le nerf hypoglosse de la tortue d'Europe sort 
du crâne par deux trous condyliens ; après là réunion 
de ses deux parties en un seul tronc, il donne un filet de 
communication au ganglion du nerf vaguë, puis se par- 
tage en branche antérieure pour les muscles de la langue, 
en branche-postérieure pour Les muscles de lhyoïde, et 
en branche descendanté pour le muscle omo-hyoïdien. 
Cette dernière accompagne le vague jusqu’à la cin- 
quième vertèbre, et s'anastomose avec la troisième et 
la quatrième paire cervicale, 

Dans les sauriens. et les ophidiens, il en est à peu 
près de même que dans les tortues (1). 

Dans les poissons, le nerf qu'on peut considérer 
comme le grand hypoglosse, puisqu'il sort du crâne 


Ÿ LA 
(1) Nous avons déjà dit que d’après M. Bischoff, il n'y aurait pas 
d'hypoglosse dans les crocodiles, et que c'est un rameau du nerf vague 
qui eu ferait l'office. Nous n'avons pas été à même de vérifièr 6e fait, 


LA 
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par un trou de l'occipital, naît par deux ou trois ra. 
cines des cordons inférieurs de la moelle allongée im- 
médiatement après le nerf vague; il donne d’abord un 
rameau à la vessie natatoire, puis il se divise en déux 
branches; l’antérieure se rend aux muscles coraco- 
hyoiïdiens et aux muscles de l’hyoïde eux-mêmes ; la 
postérieure s'anastomose avec le premier nerf dal, 

et fournit les filets de la peau et des muscles de la 
face externe de la nageoire pectorale (1).] 


ARTICLE X,. 
DES NERFS CERVICAUX (2). 


… [La première paire des nerfs*cérvicaux sort entre 

l'occipital et l’atlas, et la dernière entre la première 
vertèbre dorsale et la dernière vertèbre cervicale. Il en 
résulte que le nombre des nerfs cervicaux est égal à 
celui des vertèbres du cou, plus un; ainsi, dans 
l’homme et le plus grand norbre des mammifères, on 
compte huit paires de nerfs cervicaux.] 


À. Dans l'homme. 


Le tronc formé par la réunion des deux racines de 


(1) Dans le premier volume de l'Histoirerdes poissons, M. Cuvier dé- 
crit ce nerf, mais sans lui donner le nom d’hypoglosse, et en le désignant 
seulement comme le dernier des nerfs du crâne sortant de la moelle 
allongée après le nerf vague. 

(2) Dans la première édition, la première paire cervicale était décrite 
sous le nom distinct de nerf sous-occipital, et les paires cervicales n’é- 
‘taient numérotées qu'à partir de la seconde ; il nous a paru plus conforme 
aux usages actuels de considérer le sous-occipital comme la première 
paire cervicale. Cela explique les changements de nombre que contient 
l'ancien texte dans cette nouvelle éditions, . 
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la première paire cervicale où nerf sous-occipital, perce | 
la dure-mère au-dessous de la courbure de l'artère 

vertébrale. Il glisse quelque temps dans l'épaisseur de 

cette membrane, et en sort sur le bord du trou occi- 

pital en arrière des condyles. Il se dirige alors vers 

l'échancrure de l'apophyse articulaire de la première 
vertébre, où il passe au-dessous de l'artère verté- 

brale : après quoi il forme un ganglion par lequel sont 

produits de petits filets qui se distribuent dans les mus- 

cles droit et oblique de la tête. Le tronc se contourne 

ensuite au-devant de l'apophyse transverse ; il commu- 

nique par un rameau antérieur avec le grand sympa-" 
thique, la paire vague ,l'hypoglosse, la branche descen- 

dante du glosso-pharyngien, et avec la seconde paire 

cervicale par un rameau postérieur. Il se dirige vers l'in- 
tervalle triangulaire des petits muscles de la tête, et se 

distribue à presque tousles muscles qui s'attachent à l'os 

occipital dans leur partie supérieure. 

La seconde paire cervicale naît de la même manière 
que la précédente. Sortie par l'échancrure pratiquée 
entre la première et la seconde vertèbres cervicales, 
cette paire de nerfs, plus grosse que la première, four- 
nit deux rameaux principaux : l'un antérieur, qui com- 
munique avec la branche inférieure du nerf sous-oc- 
cipital, le grand sympathique, l'hypoglosse et la paire 
cervicale suivante; l'autre, postérieur, plus considé- 
rable , dont quelques filets s'unissent à la branche pos- 
térieure du sous-occipital, et à celle de la paire cer- 
vicale suivante; le reste du nerf se distribue dans 
les muscles de la partie postérieure du col, sous le 
nom de grand nerf occipital. Un des filets se porte en 
avant, communique avec l’hypoglosse, et se perd 
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- dans quelques uns des muscles de l'os hyoïde et dans- 
les glandes du larynx. 

La troisième paire cervicale se divise comme toutes 
les autres en deux rameaux : l’antérieur est le plus gros. 
Il communique en haut et en bas avec les deux paires 
cervicales voisines, avec le sympathique et l'hypo- 
glosse, enfin avec le rameau de la paire ou des paires 
cervicales suivantes qui produisent le diaphragmatique; 
après quoi, elle se divise en plusieurs branches. 

L'une, le petit nerf occipital, se porte en arrière 
. dans les muscles du cou; une autre en devant'et de 
côté sur les parties latérales de l’oreille, où elle com- 
munique avec un  rameau du nerf facial, c'est lé 
grand auriculaire postérieur; une troisième, le cutané 
moyen du cou ,se.porte vers la branche ascendante de 
a mâchoire, se distribue en partie dans la glande pa- 
rotide, et en partie sur les tésuments de l'oreille : une 
quatrième, le cutané inférieur du cou, se perd au: de- 
want du cou dans le muscle peaucier. Toutes ! les autres 
 branches,se réunissent entre elles ;'et avec le nerf : ac- 
cessoire.:de Jai huitième paire, en formant ainsi uñ 
plexus, nommé le plexus cervical, qui produit un érand 
mombre.de filets sur les parties latérales du col, dont 
quelques uns communiquent ‘avec le dde sympa- 
thique. fi | DUAL 

nQpant à la division postérieure du tronc de cé nerf, 
de s'unit aveceles nerfs cervicaux voisins! et se perd 
dans les muscles splénius, complexus He dorsal, et . 
transverse des: vertèbres, ainsi que Fans les tépuiients | 
de la nuque. 

La quatrième paire cervicale se Mel À _ Comme 
toutes lesautres, en deux ranieaux. | 
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L'antérieur se partage en deux : le premier recoit le 
filet de la paire précédente , puis se distribue dans le 
muscle angulaire de l'omoplate et dans le’ sterno-mas- 
toidien ; le second se bifurque. L'un de ses filets s’unit 
à la paire suivante, en donne quelques ans qui se joi- 
gnent au facial, et un autre plus marqué, qui consti- 
tue le nerf diaphragmatique où phrénique; autre filet. 
de la bifurcation se joint à la quatrième paire, et s’unit. 
en partie au nerf grand sympathique. 

Le ,rameau postérieur se distribue dans les tépu- 
ments etles muscles du cou en arrière, 

La cinquième paire se partage en deux, comme 
tous les autres nerfs vertébraux, à la sortie du canal. 
Le postérieur se perd en partie ‘dans les muscles du 
dos. L'antérieur, qui est le plus pros, communique 
avec la branche dela paire précédente qui forme le 
nerf diaphragmatique; elle communique aussi avec le 
grand Syrapathique si et se divise en trois branches. 
Deux s'unissent à la paire suivante , et éommencent là 
formation dw plexus !brachial ; la: troisième se porte 
vers l'omoplate, et se Fa vers les muscles: de 
l'épaule. its | CE 

La sixième, la ot nid et la or paires de nerfs 
cervicaux peuvent être considérées en commun: Elles 
communiquent toutes avec les parties voisines ét'avéc 
le nerf grand sympathiques La sixième paire” ‘donne 
des filets aux museles-postérieurs-du cour, à ceux de la 
partie antérieure de la. poitrine : FR APRET elle coxts 
court par un filet à la formation du diaphragmatiques 
‘enfin, elle se porte dans le plexus brachial. La: sep» 
ième se porte principalement par deux: gros troncs 
dans le plexus brachial:: le premier reçoit celui dela 
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paire précédente , et donne des filets au muscle grand 
dorsal; le second donne aussi un filet au muscle grand 
pectoral. La huitième, enfm, produit de même deux 
gros troncs pour Le plexus brachial , qui s'unissent plus 
tôt ou plus tard à celuide la septième. Le cordon infé- 
rieure fournit un ou deux filets pour les muscles sous- 
clavier et petit dentelé antérieur. 


B. Dans les Ds a 


Les nerfs cervicaux ne présentent pas de différences 


remarquables. Ils naissent de la même manière que 


dans l'homme. La grosseur et l'éténdue dés filets ner- 
veux qu'ils produisent tient à l'augmentation ou à la di- 
minution respective et est relative au volume des or- 
ganes auxquels ils sont destinés. Tous ont le même 
fiombre de nerfs, à l'exception du paresseux à trois 
doigts, qui doit en aVoir deux paires de plus, puisque, 

comme nous l'avons vu dans la troisième lecon, cet 


animal à neuf vertébres cervicales, | et à l'exception 
‘aussi des /amantins , qui doivent en avoir une paire de 


moins , puisqu ils n'ont ere six vertèbres du cou. Ps 
#' GC. Dans les oiseaux. 


Dre nerfs cer vicaux varient beaucoup en nombre , 

les extrêmes: connus du nombre des vertèbres ( étant dé 
dix à vingt-trois. Leur disposition est ‘analogue ! à celle 
qu'on observe dans les mammiférés. Cependant ces 
nerfs sont respectivement beaucoup plus OTOS ; ils sont 
très flexueux ; ils se perdent en © grande partie sous Ja 
peau du cou , où on peut.les ie très facilement. Il 


n'y a que la rca PU très rarement les deux do | 


| 
| 
| 
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nières paires cervicales qui concourent à la formation 


t 


du plexus brachial. 
D. Dans. les reptiles. 


Les tortues ont neuf paires de nerfs cervicaux. Ils se 
distribuent à peu près comme dans lesmammifères. Les 
trois dernières paires concourent à la formation du 
plexus brachial. 

[Les crocodiles ont le même nombre de nerfs cer- 
vicaux que les mammifères ; et il n'y a que les deux 
dernières paires qui forment, conjointement avec les 
deux premières paires dorsales , le plexus brachial. | 
Dans le {ézard vert, il y a quatre paires de nerfs cervi- 
caux ; mais les deux dernières seulement entrent dans 
la composition du plexus. [| Dans les serpents , il n'y a 
quelquefois point de vertèbres du cou, et alors iln'y 
a qu’une paire cervicale; d'autres fois il y a une, deux 
ou trois vertèbres cervicales, entre lesquelles sortent 
des nerfs pour les parties adjacentes. ] eye 

Dans les salamandres, et. dans les grenouilles, on 
ne peut pas distinguer véritablement les nerfs cervi- 
caux d'avec les dorsaux, puisqu'il n'y a point de côtes. 
Entre la première et la seconde vertèbres, sort une. 
paire de nerfs qui se portent aux muscles de la partie 
inférieure de la gorge et sous la peau qui les recouvre, 
ils donnent aussi quelques filets à l'épaule. D'après cette 
manière de se distribuer, on peut regarder cés nerfs 
comme de véritables cervicaux. Dans les grenouilles é 
il n'y a véritablement que deux paires qui entrent dans 
la composition du plexus brachial; dans la sa/amandre, 
il y en a très distinctement quätre. 
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E, Dans les poissons. 


Comme on ne peut pas distinguer d’une manière 
positive les vertèbres cervicales d'avec les dorsales, il 
est très difficile de pouvoir faire connaître la distribu- 
‘tion des nerfs cervicaux. Il n'y en a jamais plus de 
quatre qui puissent mériter ce nom, et souvent iln'y 
en a pas du tout. Quand ces nerfs existent, ils se dis- 
tribuent aux parties qui avoisinent la gorge, [et pren- 
nent quelquefois, comme dans les trégles ,un volume 
très remarquable, ou bien ils se! portent vers la na- 
geoire pectorale, sur laquelle ils s’'épanouissent , ainsi 
que nous l'indiquerons entraitant des nerfs brachiaux:] 


ARTICLE XI. 


DU NERF DIAPHRAGMATIQUE. 


C'est principalement de la quatrième paire des nerfs 
de la moelle épinière que vient ce nerf; mais il reçoit 
aussi, comme nous avons eu le soin de l'indiquer, un 
filet considérable de la paire suivante, quelquefois 
même un troisième plus grêle de la sixième paire, et 
en outre, trésor FRS RU un ramusculé qui provient 
de la convexité de l’arcade que forme au- :devant du con 
Je nerf grand hypoglosse. | à 

Ce nerf, composé par les rameaux qué nous Venons 
de faire connaître , descend au-dévant du cou en un 
tronc grêle, HO s'unissent quelques filets des déux 
dernières paires cervicales et du ganglion cervical du 
nerf graud sympathique. Il donne ddetées fibrilles aux 
muscles scalènes et à la glande thymique lorsqu'elle 
existe, après quoi il passe dans la poitrine entre la veine 

16 


242  x° LECON. NERES DANS LES ANIMAUX VERTÉBRÉS. 

et l'artère sous-clavières, se colle au repli moyen de 
la plèvre, passe au-devant des vaisseaux pulmonaires, 
puis sur les parties latérales du péricarde jusqu'au 
diaphragme. | 

+ IClest là que se termine. ce nerf ; il se distribue, 
_ comme parune irradiation, dans l'épaisseur du musele. 
Quelques uns des filets passent cependant à la face: 
abdominale, et communiquent avec le plexus sous- 
gastrique du nerf grand sympathique, 

Le nerf diaphragmatique des mammifères esten tout 
semblable à celui de l'homme. Quant à sa racine pre- 
mière, elle est sujette à varier, ainsi que cela s'observe 
même dans l’homme: [Dans quelques uns, comme le | 
mouton, il vient des trois dernières paires cervicales; 
dans d’autres, comme le arsouin , il vient des deux, 
dernières. | Cependant le plus ordinairement ce nerf 
provient de la quatrième paire cervicale et des deux 
suivantes. Il reçoit aussi le filet du nerf hypoglosse et 
du grand intercostal. Au reste, sa description ne mérite 
pas de détails particuliers. 

Dans les oiseaux, nous n'avons pas reconnu de nerf 
diaphragmatique, puisqu'ils n'ont pas de véritable: 
diaphragme. [Cependant les muscles qui s'attachent aux 
. poumons ét qui forment sur leur surface une si grande 
aponévrose, reçoivent quelques filets nerveux des 


Dans les tortues, où il se trouve, comme dans les 
oiseaux, une cloison musculaire qui sépare en partie la 
poitrine del’abdomen,les nerfs qui animent ces muscles 
viennent des trois premières paires dorsales ; mais dans 
leg autres reptiles, il n'y a plus, à l'exception du pipa, 
de wusele semblable, et par conséquent plus de nerf,] 
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Dans les poissons qui son£ privés de poumons, il 
n Y a point de nerf diaphragmatique proprement clit : 
cependant on trouve quelque analogie dans la fonction 
présumée, etsurtout dans la distribution d'une branche 
de la première paire vertébrale qui se porte à la paroi 
musculense qui sépare la cavité des branchies d'avec 
celle du bas-ventre. Ce nerf est surtout très remarqua- 
ble dans la raie et dans la carpe, 


ARTICLE XI. 


L DES NERFS DORSAUX ET LOMBAIRES, 


A. Dans l'homme. 


Dibioa nerfs dorsaux sortent du canal de la moelle épi- 
mière par les trous que forment les échancrures eorres- 
pondantes des deux vertèbres qui se touchent. 

* La premiere paire sort entre la première et la se- 
Conde vertèbre dorsale, et la dernière entre la dôu- 
zième du dos et la première des lombes. 

Tous, à leur sortie du trou intervertébral, se parta- 
“gent en deux branches : une postérieure, plus petite, 
‘qui pénètre dans les muscles du dos et qui s'y distribue 
ainsi qu'aux téguments de cette partie; la branche 
‘antérieure , plus grosse, qui communique par un ou 
"deux filets avec dE nerf prand sympathique, et qui en- 
voie quelques ramuscules aux muscles intercostaux et 
‘À ceux du devant de la poitrine et de l'abdomen, se 
“glisse ensuite dans l'intervalle compris entre Frs côtes 


‘pour'se porter vers Le sternum. 
A TRE 
La? première paire des nerfs dorsaux est irèy retuar- 
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quable, en ce qu'elle contribue à la formation du 
plexus brachial, en s’unissant à la dernière paire cer- 


vicale. 
Les deux paires suivantes ont quelques ramuscules 
qui percent les parties latérales de la poitrine, et qui 


se portent de dedans en dehors sur les técuments du 


bras du côté interne. 

[Toutes les autres paires donnent une branche pos- 
térieure dorsale, et une branche antérieure inter- 
costale. C’est de la première à la cinquième paire que 
viennent les nerfs de la glande mammaire. | 


La douzième paire se distribue en partie dans les 


muscles du bas-ventre et sous les tévuments; en partie 
dans les muscles carrés des lombes, grand dorsal, 
petit dentelé inférieur, et sous la peau des fesses. 
Les nerfs lombaires varient pour le nombre à peu 
près comme les vertèbres. [ls sont ordinairement au 
nombre de cinq, quelquefois de quatre, rarement de 


six. Ils sont d'autant plus gros qu'ils proviennent d'une : 


vertèbre plus inférieure, de sorte que le cinquième 
est ordinairement le Mie volumineux. 

À leur sortie des trous intervertébraux, ils se parta- 
gent comme tous les autres nerfs rachidiens en deux 
branches, l’une antérieure et l’autre postérieure. La 
première branche envoie un nombre de filets indé- 
terminés, qui sunissent à chacun des ganglions lom- 
baires du nerf grand sympathique, et avec chacune 
des paires précédente et suivante; elle en donne aussi 
quelques uns aux muscles du bas-ventre, carré des 
lombes, iliaque et à la peau. Ordinairement ces der- 
nières ramifications sont flexueuses, afin de pouyoir 
suivre les parties dans leur extension. 
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Quant à la branche postérieure, elle se perd dans 
les muscles de la partie inférieure de l’'épine. Le nom- 
bre des rameaux et leurs divisions varient beaucoup. 

[ Les principales branches de chacun des trois pre- 
miers nerfs lombaires s'unissent entre elles , et forment 
le plexus lombaire ou crural, recouvert par le muscle 
psoas. Ce plexus fournit : 1° le nerf inguinal supérieur, 
qui vient principalement de la première paire lom- 
baire, et dont une branche traverse l'anneau inguinal 


_ pour se perdre dans les téouments du scrotum ou des 


grandes lèvres ; | 

29 Le nerf inguinal moyen, fourni principalement 
par la première et la deuxième paire lombaire, et qui 
se distribue dans le muscle iliaque, dans les ÉURLE 
du bas-ventre et dans la partie supérieure du scrotum; 

3° Le nerf inguinal inférieur, qui vient des deuxième 
et troisième paires lombaires, passe entre les épines 
supérieure et inférieure de l'iléon, et se distribue par 


. xune branche externe dans la peau de la partie supé- 


rieure et postérieure de la cuisse, et par une branche 
interne dans la partie antérieure et externe de la cuisse 
Jusqu'au genou; 

.4° Le nerf honteux, externe, qui naît de la deuxième 
ou de la troisième paire Hi bi traverse le psoas et 
se divise près de l’arcade crurale en deux rameaux: un, 
externe qui se perd dans la peau de la partie interne 
et supérieure de la cuisse, et un interne qui sort par 
l'anneau inguinal, et se thus dans le crémaster à 
la tunique sn ul, et au scrotum ; 

. 2° Le zerf crural ou fémoral antérieur ; et 6 le nerf. 
obturateur ou sous-pubien, dont nous parlerons parla 
suite ; | 
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9° Le nerf lombo: sacré , Qui provient dé l'union des, | 
quatrième et éiiquième pairés lotbaires, Sunit at 
plexüs sciatique, au-devant de la partie latérale du 
säcrümi, ét donné le nert Jésÿier Süpérieur qui sort du 
bassin par l'échahcruré stiatiqué, et foüFnit des filets 
aû foyer et au petit fessier, et au fascia lata. | “ 

.B; Dañs les mammifères et les oiseaux. 

LES nerfs dôrsaüx ét lombaires Sont absolument 
sembläblés dans Ces änitaux; ils né varient que pär 
leur nombre. On s’en forme une idée en consultant les 
täbléiux du nombre ‘des vertèbres que nous avons 
donnés das a Iroisième loue ÿ 
crural est plus dit du Sciätiqué me vient après ie 
dans lés athrifèrés qué dans l'homme, et que ces 
deux plexus sont encore plus séparés dans TS Oiseaux : 
cé qui tient à à cé que les trous par lesquels sortent [a+ 
branches qui forment lé nerf éciatique hé sotit pas É ET OM 
le même plat que éelles du plexüis lombaire et du plexus 
coccÿpien. Le plexus crüral de l'aigle et de là plüpart” 
des oiseaux n'est formé que de trois FAC de nerfs; 
datis l'ébtrdèhe oh 'éh Cornpte quatre, ‘ét dans le Cdsoar 
sik: ihais däns les galliniäcés et les pigeons ÿ ñ d'y el a qué” 
dés. ] . 


Cere cy'È rt 


d G. Du: #4 reptiles, se: avai us 1h -s'itraitceiss À 


Noûs lénvertofis éntore ici aux tabléaux que noué ! 
avons rédigés pour‘ iidiqüer lé hotibre des vertébrés, «| 
añti dé fdiré contiaitre cell dés hérfs auxquels vs 
échatie FFE dônetit ik, Quant x Ter distribution") 
elle est la même que dans les autres animaux. da 
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[Dans la fortue d'Europe , les séptième , huitième et 
néüvième paires dorsales fournissent éhätüné une 
branche descéndante pour lé plexüs cruräl. La réu- 
ion de ces nerfs hé opère qu'au niveau de là cavité 
cotyloïde. Dañs les crocodiles, quoiqu'il y ait dé trois 
x cinq vertèbres lombaires le plexts crural n’est foriié 
qué de deux paires de nerfs, il en ést de nième dâns 
lès autrés sautiens ; mais dahs lés grenouilles il l'est: dè 
trois pairés. | 

D: Dans les poissons. 

fl n'y a point de différences distinctes entre les 
nerfs de la colonne vertébrale : tous se distribuëtit 
dans les espaces intercostaux ét iñterépineux , [ét nè 
présentent d'autres particularités que cellés quié fous 
avons déjà indiquées, c'est-à-dire que chaque bränche 
supérieure fournitun filet au nerf dorsal dé Wéber, èt 
chaque branche inférieure un filet Aü nérf latéral èt 
au nerf de la nageoire anale. Däns les poissons thôra 
ciques et jugulaires, c'est de la quatrième paire spinalé 
que Îles nageoires véntrales tirént léurs nérts. Dans les 
poissons abdominaux et dans les Chondroptérygiens, les: 
ventrales reçoivent leurs neïfs dé paires plus réctiléés. 
Ce sont les septième ét huitième pairés Spinales “qui 
les fournissent. dans la carpe.] Ne LOU DATE 


; "ARTICLE XL. nd 


DES NERFS PÉLVIQUES ET ÉAUDAUX. 
‘Les nerfs pelriques Qu'sacrés Sortéent-du canal ver 
tébral par lés Hionsappelés vilpairément sacrés, ordie 
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nairement au nombre de cinq, quelquefois plus, quel- 
quefois moins. La branche postérieure qui sort par 
lestrous postérieurs est la moins considérable; elle s'u- 
nit à sa sortie avecles branches postérieures des nerfs 
situés immédiatement au-dessus et au-dessous : elle se 
distribue par beaucoup de filaments dans les muscles et 
la: peau des fesses et dans les parties latérales de l'anus. 
La branche antérieure est celle qui produit les nerfs. 
sacrés ou pelviques proprément dits. [En s’unissant 
entre elles, ces branches contribuent à former un 
plexus nommé plexus sacré ou sciatique, qui se com- 
pose des branches antérieures des deux derniers nerfs 
lombaires et des trois ou quatre premiers sacrés, et 
qui est situé au-devant du muscle pyramidal, derrière 
les vaisseaux hypogastriques, le rectum et la vessie. ] 
La première paire se porte vers l'échancrure ischia- 
tique dans l’intérieur du bassin. Après avoir fourni 
quelques filets aux ganplions inférieurs du grand nerf 
sympathique, elle s'unit et se confond avec la paire 
sacrée qui suit. Puis, un peu plus loin, elle recoit le 
gros tronc formé par la quatrième et la cinquième 
paire des lombes; elle donne en outre un rameau 
qui, se séparant du cordon ischiatique, lorsqu'il passe’ 
dans l'échancrure, va se distribuer dans l'épaisseur du 
muscle moyen fessier. | 
La seconde paire fournit des rameaux qui se distri- 
buent à peu près de la même manière que ceux de la 
premiére; mais elle se partage dans l'intérieur du 
bassin en deux portions, dont la supérieure s’'unit au 
tronc de la première paire, comme nous l'avons vu, 
et dont la seconde. va se confondre avec la troisième 
paire pour former le nerf ischiatique. Deux filets, sous: 
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le nom de petit sciatique, se détachent de la partie 
_ postérieure de cette paire et la suivent dans l'échan- 
crure; mais ils s'en séparent au-delà. L'un se perd dans 
le muscle grand fessier ; l'autre s'unit à un rameau de 
la paire suivante, forme un petit tronc unique, et se re- 
sépare ensuite pour se distribuer à la partie posté 
rieure de la cuisse et de la jambe au-dessous de la peau, 
et aux tégumens de la fesse, de l'anus et du pénis ou de 
la vulve. 

La troisième paire s’unit, ainsi que nous l'avons 
‘indiqué, au cordon inférieur de la deuxième. Elle est 
beaucoup plus petite, donne d’abord des filets pour le 
grand sympathique, ensuite elle en fournit un grand 
nombre qui se distribuent dans l'intérieur du bassin 
sur le col de la vessie, et jusque sur les parties latéraies 
du vagin dans la femme , et constituent les nerfs vési- 
caux inférieurs ; ils forment là un plexus très considé- 
rable, en s'unissant à des filets du nerf grand intercos- 
tal, et donnent les nerfs hémorrhoïdaux moyens. Cette 
paire fournit encore beaucoup de rameaux, dont les 
uns se portent à la partie postérieure de la cuisse, et 
d'autres sous la peau des fesses. 

La quatrième paire des nerfs sacrés se distribue à 
peu près de la même manière que la précédente, Elle 
donne en outre quelques filetsaux muscles de l'anus, 
etun gros rameau qui s’unit à d’autres qui viennent du 
nerf sciatique pour former un tronc très remarquable, 
lhémorrhoïidal inférieur, qui passe entre les deux liga- 
ments sacro-sciatiques, et quise partage ensuite en deux 
branches, dont l’une se perd dans les muscles de l'anus 
et: dans l'obtaratenr interne, et l'autre se porte aux 
muscles du pénis et sous les téguments de cet organe, 
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ou.sous les téguiments de la vulve dans la: fenime: 

Enfin, la cinquième paîre, qui est la moins grosse 
detoutes, se distribué à peu pres comme la quatrième $ 
[elle fournit comme celle-ci des filets au grand sym= 
pathique, et ést principalement destinée à la région 
| CO yeese+d | ) 

Il n’y a point dé nerfs candänt bu coccygiens dans 
l'homme, [ à moins que l’on ne considère avec quelques: 
anatomistes, comme nerfs coccygiens, une dernière 
paire Qui.passe quelquefois entre le sacrum'et la pre- « 
mière vertébre coccygienne, $'anastomose avec le 
grand sympâthique et avec la cinquième paire sacrée, 
et donne des filets à la répion coccygienne: ] 

Les mammifères et les oiseaux ne présentent puèret 
de différences dignes de remarque dans leurs nerfs 
pelviques. [ Lé plexus sciatique est toujours formé de 
trois, quatre ou cinq paires de nérfs, et plus distinct 
que dans l’homme, mais il reçoit cependant toujours: 
un rameau anastomotique du plexus crural:] Il ÿ à dés? 
nerfs coccygiens dans les mammifères; ils sortént du! 
canal vertébral par les trous dont sont percéés les pres: 
mières vertèbres caudales: nous allons les faire con 
naître d'après le lapin: | 

La prernière pairegort entre la dernière pièce du! 
sacrumi et la première vertèbre dé la queue: Elle:sort: 
du bassin au-devant dü muscle ischio-coccygien-pais 
l'échancrure ischiatique;-elle-se partage alors'en deux 
branches, l’une qui s'unit au nerf sciatique, l’âutre quil 
continue de se porter entré le bassin et la queue jusque: 
dans.une glande située sous la sixième paire caudalest 
glande: dans laquelle cette branche se térimine ; maïs! 
dansee:trajet élleis’nnit, à beaheoup d’antres nerfs; elle: 
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en produit d’autres, et constitue ainsi un plexus très 
rémärquablé, que nous nomiñérons pletus cardal. 

La première branche, ou plutôt le premier filet qui 
s'en détaché, se glisse sous les muscles fessiers, dans 
l'épaisseur desquels il se perd; puis, du côté interne, 
il s'ÿ joint un petit filet anastümotique qui paraît pro- 
véñir de la Seconde paire caudale; du côté externe, 
trois ou quatre filets qui forment un plexus en forme 
de réseau, duquel partent beaucoup de filaments 
pour les muscles , et un gros filet qui se plonge dans 
le bassin; et qui va se perdré dans la verge, où on le 
suit très ROBE RS parce qu'il diminue peu de gros- 
seur: Ensuite, et du côté intefne, trois ou quatre filets 
qui provienrient de la troisième, quatrième et cin-, 
quième paire des nérfs caudaux; puis de nouveau, 
du côté.externe, cinq ou six filaments pour les muscles 
de la verget et ceux qui s’attachent à l'ischion ; enfin, 
letronc de la première paire caudale se termine dans 
la glande dont nous avons parlé. 

[Le nombre, des paires coccygiennes varie e suivant 
A lonoueur dela queue. IL est inutile de dire que dans 
les cétacés, où il n'y.a pas de membres abdominaux , 

on ne trouve ni plexus crural ni plexus sciatique; ke | 
paires coccygiennes , au contraire, sont proportiorinées 
aux énormes muscles de la quipe 

Dans les oiseaux, le pléxus, où plutot le nerf sciatique, 
Cariln dE a plus entrelacement, mais seulement réunion 
de plusieurs branches pour fofnier un nerf, Est cotposé 
de quatre paires, qui sortéht toutes de cette partie 
sacrée moyenne, dépourvue d’ apophyses transverses , 
dans laquelle est logé le lobe épais du rein; après eux 
viéunent lés nètfs éUtcybtens; qui s'unissent en un Ÿé- 
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ritable plexus, et fournissent les filets qui se rendent 
à l'anus et aux pattes voisines, et ceux des muscles de 
la queue. 

Dans la tortue d'Europe, le plexus sciatique est 
formé de deux paires sacrées et d’une branche descen- 
dante de la dixième dorsale (on sait que ces animaux 
nont point de vertèbres lombaires). Le nombre des 
nerfs coccygiens est de trente-quatre. ' 

Ce plexus n’est formé, dans le cuÿman à lunettes , 
que d'une paire sacrée et d'une branche descendante 
venant du plexus crural; les premières paires coccy- 
giennes composent, avec plusieurs filets du grand sym- 
pathique, un véritable plexus qui fournit des ramus- 
cules à l’anus et à la queue. Le nombre de ces paires: 
coccygiennes égale celui des vertebres de la queue.] 

Dans les poissons, les nerfs sacrés et caudaux ne 
sont pas distincts. Nous avons indiqué la distribution 
de ceux qui se portent aux nageoires ventrales. Ceux 
de la queue ressemblent aux intercostaux ; ils se per-: 
dent dans les muscles, [en fournissant toujours les 
deux branches d’anastomose pour le nerf de la ligne 
latérale et pour le nerf dorsal de Weber, aussi loin 
qu'ils se cltie Lo | 


ARTICLE XIV. 


DU PLEXUS BRACHIAL, ET DES NERFS DU MEMBRE 
THORACIQUE. 


A. Dans l'homme. 


Nous avons indiqué de quelle manière les nerfs cer-. 
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vicaux inférieurs produisent par leur union le plexus 
brachial. Cet entrelacement nerveux est tel qu'il est 
assez difficile de suivre chacune des quatre paires de 
nerfs qui le forment, lorsqu'elles viennent à se séparer 
pour se distribuer au bras. | 

Tous ces nerfs passent dans l'intervalle compris 
entre les deux muscles scalènes, et c’est là qu'ils s’'u- 
nissent ordinairement à la première paire dorsale. 
Lorsque ces nerfs se séparent, ils forment trois fais- 
 ceaux principaux, desquels näissent tous a, nerfs du 
bras. | | 

Du faisceau moyen proviennent les nerfs médian 
et cubital. 

Par le faisceau postérieur sont produits Fe nerfs 
radial et axillaire. 

Enfin, du faisceau externe sortent les nerfs tAoraci- 

ques, scapulaires, cutané externe et cutané triterne. 
_ Cependant cette disposition est si sujette à varier, 
quon ne peut rien donner de certain à cet égard ; mais 
quelle que soit la naissance des nerfs que nous venons 
de nommer, ils se retrouvent constamment en même 
ombre. Nous allons maintenant les suivre dans leur 
distribution. 


1° Du nerf médian. 


Ce nerfest un des plus gros du bras, à la partie 
moyenne et antérieure duquel il se trouve situé, sur le 
bord interne de l'artère brachiale; il descend ainsi, 

sans produire de filets remarquables, jusqu’au- Mt 
de l'articulation de l’avant-bras. Il se glisse là entre 
le tendon du nerf brachial interne et le rond prona- 
teur, auxquels il envoie quelques filaments ainsi qu’à 
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la peau, Il produit encore en cet endroit plusieurs 
autres filets très remarquables : l'un se perd dans le 
muscle radial interne, et l'on peut méme le suivre 
très loin dans son épaisseur ; les autres sont destinés 
au palmaire grêle et au fléchisseur profond; mais le 
plus constant de tous est celui qu'on nomme zr{eros- 
seux interne, lequel donne des filaments au muscle Jong | 
fléchisseur du pouce et au profond, descend le long du. 
lisament interosseux, auquel il donne un filet, per ce 
ce ligament pour s'anastomoser avec teens ex- 
terne, puis se perd dans le muscle long fléchisseur du 
pouce et dans le carré pronateur. 

Le tronc du nerf médian suit les muscles be 
seurs des doigts, et parvient avec leurs tendons à la 
face palmaire de la main. Il s’en détache plusieurs 
filets pour les muscles, l’aponévrose palmaire et la 
peau qui la recouvre; enfin il se divise en quatre ra- 
meaux principaux, à peu près vers l'extrémité digi- 
tale des os du métacarpe, L'un des rameaux se perd 
dans les muscles du pouce; le deuxième se partage en 
filets, dont les deux externes, aprés avoir donné 
des filaments qui se perdent dans l adducteur du pouce, 
se portent sur les bords radial et cubital du pouce, et 
s’anastomosent à leur extrémité, en formant une ar- 
cade de laquelle partent un nombre considérable de 
filets ; l'interne se porte sur le bord radial de l'indi- 
cateur. Le troisième rameau produit aussi deux filets 
qui se portent de même sur le bord cubital du doigt 
indicateur et sur le bord radial du médius. Le qua: 
trième se distribue. de la même manière sur le bord 
cubital du doigt du milieu et sur le bord radial de l'an: 
nulaire. Ces “quatre. rameaux  digitaux donnent aux 


. à 
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muscles lombricaux, à la gaine des tendons et aux té- 


guments de petits filaments qu'il est impossible de 
poursuivre, mais qui sont en très srand nombre. 


2° Du nerf cubital. 


Il descend le long de la partie interne du bras jJus- 
qu'auprès du coude, où il est recu dans un sillon par- 
ticulier de l'épitrochlée de l’humérus. Il (lonne là quel- 
ques filets à la peau qui recouvre l'olécrâne et aux 
muscles qui sy insèrent. Le tronc du nerf traverse 
l'attache du muscle cubital interne , et suit la face pal- 
maire de l’avant-bras sur son bord cubital. [] envoie, 
dans son trajet jusqu'au poignet, plusieurs filaments 
pour la capsule articulaire du pli du bras et pour les 
muscles cubital interne et fléchisseurs des doigts. Ar- 
rivé au lisament annulaire du carpe, ou un peu aupa- 
ravant, il se divise en deux branches : l'une qu’on 
‘désigne sous le nom de dorsale , et l’autre sous celui 
de palmaire. | | | 
.… La branche dorsale, plus petite, se porte sur la face 
postérieure de l’avant-bras, et se subdivise en filarments 
Qui, Sunissant entre eux et avec d'autres du nerf ra- 
dial, se perdent dans la peau du dos de la main, [et 
fournissent les nerfs dorsaux du cinquième ét, du qua- 
trième doigt et du bord cubital du troisième. 

La branche palmaire fournit le rameau cubital et 
le rameau radial, ou les deux rameaux latéraux et 
palmaires du petit doigt, et en s’anastomosant avec le 
quatrième rameau du nerf médian, Je rameau: cubital 
del’annulaire.:Elle donne aussi des filets profonds pour 
les muscles lombricaux et.les interosseux.+ Fo 
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3° Du nerf radial. 


Le nerf radial est le plus gros de tous ceux du bras ; 
il est situé, aussitôt après sa séparation du plexus, im- 
médiatement entre le nerf cubital et l'artère axillaire ; 
il fournit presque de suite quelques filets qui vont se 
perdre dans la peau et dans le muscle triceps brachial. 
Le tronc du nerf passe ensuite derrière l’'humérus, 
qu'il contourne pour reparaitre à sa face externe entre 
les muscles brachial externe, long supinateur et le 
brachial antérieur. Il produit encore le rameau cutané 
externe moyen, qui suit la veine céphalique jusque 
sous le poignet, et plusieurs autres pour les muscles 
radiaux et supinateurs. Au-dessus de l'articulation du 
rayon avec l'os du bras, le tronc du nerf radial traverse 
le court supinateur et continue de se porter à la face 
externe de l’avant-bras : il donne là beaucoup de filets 
aux muscles; il se divise ensuite en deux branches, 
[ dont l’une, superficielle, passe entre les supinateurs, 
puis entre le long supinateur et le premier radial ‘ex- 
terne , et, arrivée près du carpe, se divise en rameaux 
externe et interne : le premier donne des filets aux 
muscles du pouce et aux interosseux, s’anastomose 
avec le cutané, et donne le nerf radio-dorsal du pouce; 
le second donne les nerfs radio et cubito-dorsal de 
l'indicateur et le radio-dorsal du médius. Tous ces ra- 
meaux forment, avec ceux du nerf cubital, les arcades 
dorsales. L'autre branche, profonde, et qui est la plus 
grosse, donne des filets au long supinateur et aux ra- 
diaux externes, au cubital externe, aux extenseurs 
communs du pouce et de l'index, à l'abducteur du 
pouce, traverse le court supinateur, et se Continué 
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comme nerf interosseux externe, sur la face postérieure 
du ligament interosseux, perce ce ligament par un 
filet qui s’'anastomose avec l’interosseux interne, ét se 
perd dans les parties molles de l'articulation du EN 


° Du nerf axillaire ou circonflexe. 


On à encore nommé ce nerf articulaire : il n’est sou- 
vent qu'une branche du radial. Couvert du deltoïde, 
sous lequel il se glisse, il lui donne quelques filets, ainsi 
qu'aux autres muscles qui avoisinent l'articulation de 
“humérus, comme le grand rond, le grand dorsal, le 
grand déntelé et. le sous- PRET PUS de ses 
rameaux se perdent dans la capsule articulaire de l'hu-. 
mérus. | Il donne une branche qui accompagne l'artère 
sous-scapulaire , contourne la partie postérieure de 

l'humérus, et fournit le nerf cutané supérieur externe.| 


5° Des nerfs thoraciques et scapulaires. 


: Les nerfs thoraciques naissent quelquefois séparé- 
ment du plexus brachial ; ils se distribuent principale- 
ment dans les muscles pectoraux, et se perdent dans 
les glandes mammaires et dans la peau qui les:re- 
couvre. Il y a: souvent un rameau postérieur qui se dis- 
tribue dans l'épaisseur du musele long du dos (/ombo- 
humérien ). | 
Le nerf sus-scapulaire se glisse derrière l’échancrure 
de l’apophyse coracoïde, et donne des filets aux mus- 
cles sous et sus-épineux. [ Les nerfs sous-scapulaires, 
généralement au nombre de deux, se perdent dans les 
muscles sous-scapulaires, grand roud et petit rond. | 


6° Du nerf cutané externe, ou musculo-cutané. 


. Celui-ci perforele muscle coraco-brachial ; et, situé 
3. 17 | 
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ensuite entre les muscles biceps et brachial interne, il 
leur fournit des filets nombreux. Parvenu vers la AE 
moyenne du bras, il se divise en deux branches : l'une 
superficielle , l'autre profonde. : 

La superficielle est plus grosse ; elle descend avec la 
veine céphalique au-dessus du tendon du muscle biceps 
au devant du pli de l'avant-bras, où elle se divise: en 
beaucoup de ramuscules qui se perdent dans la peau 
du pli du bras, où ils s'anastomosent avec d'antres filets 
du nerf radial ; d’autres ramuscules descendent jusque 
sur la main, en se divisant et se subdivisant dans la 
peau, et en s'anastomosant avec le cutané interne. 

La branche profoude du musculo-cutané se perd 
presque en entier dans le muscle brachial interne, L'un 
des filets pénètre, ayec l'artère huméraire proprement 
dite , dans la cavité médullaire de l'os. 


7° Du nerf cutané interne. 


Ce nerf provient quelquefois du cubital ; il suit le 
bord postérieur et interne de l'os du bras entre la peau 
et les muscles. Arrivé sur l’avant-bras ,ilse partage en 
beaucoup derameaux quise perdent dans la peau de la 
partie interne du bras etdel'avant-bras. On peut suivre 
leurs ramifications jusque sur la main. [Ces rameaux s'a- 
nastomosent entre eux et avec des rameaux du mus- 
culo-cutané. | 


B. Dans les mamnufères. 


Le plexus brachial est produit par les trois ou quatre 
dernières paires cervicales et par la première du dos. 

Le nerf axillaire est essentiellement formé par la 
ciuquième paire cervicale dans le lapin, et il n'y a que 
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l'un de ses filets qui entre dans la composition du plexus. 

Les nerfs {oraciques se détachent de l’entrelace- 

ment, et se distribuent à tous les muscles de l'aisselle; 
on retrouve aussi des nerfs analogues aux scapulaires. 

Les nerfs cutanés interne et externe ne sont point des 
cordons distincts, mais seulement des branches des 
trois cordons principaux qui représentent les nerfs 
médian, cubital et radial. 

Le da FE produit à la partie moyenne du brasun 
filet qui, se distribuant aux muscles et à la peau, 
peut être regardé comme un /nusculo-cutané. Parvenu 
au-devant du pli de l’avant-bras, il s'en détache beau- 
coup de filets qui pénètrent profondément avec le 
tendon du biceps, et qui se distribuent aux muscles. 
Le tronc, continue de suivre les muscles de la face 
palmaire de l’avant-bras, ILse partage en deux rameaux 
qui passent par deux coulisses particulièresdesligaments 
du carpe, et qui se distribuent à chacun des doigts, à 
peu près comme dans l'homme. x 
_ Le nerf cubital est. le plus externe et le plus grêle 
des trois. Vers la partie moyenne du bras, il s'en détache 
‘un filet pour ‘les muscles extenseurs du.coude et pour 
la peau. Ce filet paraît tenir lieu du nerf cutané externe. 
Le tronc du cubital, arrivé au-devant de l’articalation 
| du bras, perce les aponévroses des muscles, qui s’insè- 
rent au çondyle externe. Il glisse le long de l'os du 
coude sur le ligament interosseux, donne des filets 
aux muscles fléchisseurs des doigts, et se termine par 
| deux autres fort longs, dont l'un se porte à la face 
externe de la patte où il se perd dans la peau ; l'autre 


suit la face palmaire , et se distribue à à peu près comme 
dans homme. 


AL 
FAIT 
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Le nerf radial est aussi le plus gros des trois cordons. 
Il tourne autour de l’humérus en fournissant des ra- 
meaux aux muscles extenseurs du coùde. Parvenu à 
la partie externe du bras, et glissant entre les muscles 
biceps et triceps brachiaux, il se partage en plusieurs 
rameaux : l'un devient externe et se porte au-devant 
du'‘pli du bras sous la peau ; les autres se perdent dans 
les muscles de la partie antérieure de l’avant-bras. 

Enfin , le tronc lui-même, après avoir fourni aux 
muscles , se partage en plusieurs filéts qui se perdent 
dans la peau qui recouvre la convexité des doigts. 

[Tout ce qui'est dit ici des nerfs du bras du lapin peut 
se dire, en général, de tous les mammifères. Les trois 
grands nerfs, à savoir, le médian, le radial et le cubital, 
né manquent jamais; mais leur distribution términale 
se simplifie à mesuré que le nombre des doigts diminue. 
Dans les mammifères à clavicules , les arte thoraci- 
ques ‘et scapulaires sont tout-à-fait comme dans 
l'homme; mais dans les mammifères sans clavicules, 
ces nerfs sont plus où moins confondus avec les longs 
ñerfs que nous venons de citer, et n'en sont souvent 
ae des CORRE | er at 


: 


€ nous rh oiseaux. 


"Le plèxus brachial des’ oiseaux est essentiéllement 
formé par la dernière paire cervicale et les deux pre- 
mières dorsales. Cét entrelacement ne forme qu un 
seul faisceau , duquel | par tent tous les nerfs du bras. 


PES" premiers cordons qui sortent du plexus sont 


destinés aux muscles grand et moyen pectoraux, ainsi 
qu'au ‘sous-elavier; ils ‘sont gros et au nombre de 
quatre. 


‘sb ve 
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il s’en détache ensuite un petit filet qui tient lieu du 
nerf axillaire, et qui se distribue, aux muscles qui en-, 
tourent la tête de l’humérus et à sa capsule articulaire. 

Viennent ensuite deux gros cordons principaux qui 
sont destinés à l'aile. 

L'un, antérieur, se porte sous la face interneou infé- 
rieure de l'aile. El donne d’abord des filets aux muscles 
biceps et deltoïde puis, suivant le bord interne du bi- 
ceps, il arrive au pli de l'avant-bras sans donner de 
rameaux remarquables. Parvenu au-dessus de: l'arti- 
_culation de l’avant-bras, immédiatement sous la peau, 
1i se divise en trois branches. L'externe est la plus grêle; 
elle se perd en partie dans les muscles radiaux et dans 
la peau qui recouvre le pouce ou l'aile bâtarde. La 
moyenne se glisse profondément au-dessus des muscles 
pronateurs , puis entre les adducteurs, auxquels elle se 
distribue; un des filets perce le lisgament interosseux 
et passe à la face supérieure. Enfin, la troisième branche. 
_ ou l'interne passe commele Het co biel sur le condyle. 
interne de l'humérus, dans les tendons des muscles 
qui sy insèrent; elle se partage là en beaucoup de 
filets : l'un se porte sur la capsule articulaire de l’avant- 
bräs avec le bras et dans la peau qui recouvre le coude; 
quelques uns sont destinés aux muscles adducteurs du 
métacarpe; deux autres, enfin, plus remarquables et. 
plus longs, suivent le hos ER ns de l'aile sous, la. 
peau, et viennent se perdre dans celle qui recouvre les 
doigts à leur face interne, ainsi que dans les muscles 
interosseux. Il paraît que ce nerf tient lieu en même. 
temps de médian, de cubital et de musculo-cutané. 

L'autre cordon principal du plexus brachial, ou le, 
postérieur, se contourne autour de l’humérus, et vientse 
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porter à sa face supérieure, en donnant d’abord des 
filets très sensibles pour les muscles extenseurs du 
coude, puis deux autres très remarquables encore, 
qui se distribuent comme uné espèce de patte d’oie 
sous la peau et les membranes situées entre le bras et 
l’avant-bras. Ces branches paraissent tenir lieu du 
nérf cutané interne. Le tronc du nerf continuant de 
descendre le long du bras, et parvenu à l'articulation 
de l’avant-bras, se trouve placé à la face interne, mais 
vers le bord radial de l'avant-bras. Il perce le tendon 
du muscle radial externe; et arrivé à la face externe 
ou supérieure, il se divise en deux branches : l'une, 
courte, qui se perd sous la peau qui recouvre la face 
externe du cubitus; l’autre, plus longue, située entre 
les deux os de l'avant-bras sur la membrane interos- 
seuse. Lorsqu'elle est parvenue à l'articulation du poi- 
gnet, elle passe par une coulisse particulière, et se 
divise bientôt après en trois filets : l'un court pour le 
pouce, et deux autres pour chacun des doigts, à la face 
externe de chacun desquels ils se portent sous la peau 
jusqu’à leur dernière articulation , où l'on en aperçoit 
encore des traces. | 

Il estévident que ce cordon tient lieu du nerf radial, 
et que, par l’une de ses branches, il remplace le cutané | 
interne. Cette description est faite CBS le canard 
et la cigogne ; nous présumons qu iln'y a pas de diffé: 
rences dans les autres oiseaux. 

[Nous nous sommes assuré, en effet, qu’elle con- 
vient à l'aigle, au corbeau, à la poule: seulement, 
dans ces trois espèces, le plexus brachial est fourni, 
comme dans Îles mammifères , par les trois derniers 
nerfs Cervicaux et par le premier dorsal. Nous ré-! 


ART. XIV. PLEXUS BRACHIAL,. 263 


marquons aussi que les nerfs cutanés sont très con- 
ar ‘ 7 | 
sidérables, et proportionnés au grand volume des 
plumes de cette partie. 


D. Dans les reptiles. 


[Dans la tortue d'Europe, le plexus brachial , situé à 
la face interne de l’omoplate, est formé par les sixième, 
Septième , huitième et neuvième paires cervicales. De 
celles-ci, les trois premières forment seules un réseau; 
la quatrième, qui est la plus forte, et qui fournit le 
nerf médian, ne communique avec le plexus que par 
une branche. 

* De ce plexus sortent 1°le cubital, qui donne d'abord 
des nerfs cutanés et un rameau au grand rond, puis 
passe à la face externe de l'omoplate, et, arrivé au-dé- 
vant du premier tiers de l'humérus, se partage en quatre 
rameaux : un rameau cutané dorsal de la main, qui 
fournit des filets à toute la peau du bras et de l’avant- 
bras; un rameau pour les muscles extenseur commun; 
extenseur propre du pouce, et cubital externe; un 
rameau pour les muscles profonds de la main qui Sa 
nastomose avec le précédent; un rameau pour le triceps 
brachial ; 

9° Le nerf radial, qui passe à la face externe de l'o- 
moplate, à peu près vers son milieu, descend au-devant 
de son articulation avec l'humérus , en donnant des 
filets au deltoïde et au grand dorsal, marche le long de 
la face interne de l'humérus, et se répand dans les 
muscles extenseurs de la main. | 

Le nerf médian est le plus gros; il descend lé Tong 
du bord postérieur de l SHat piaé Botte des rameaux 
au grand pectoral, au grand rond, à l'articulation 
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scapulo- humérale et à la peau; passe entre les tubé- 
rosités de l'humérus, donne des filets au triceps et au 
brachial interne , Puis se partage 1° en branche externe 
qui passe entre les muscles rond pronateur et radial 
interne, et se distribue aux muscles fléchisseurs de la 
main , et 2°en branche interne, qui court entre le radial 
_et le cubitus, contourne le premier, se voit un moment 
à la face interne auprès du cubital profond , retourne 
en arrière, et forme les arcs de la paume de la 
main. | 

. Dans le caiman à lunettes, le plexus brachial est com- 
posé des deux dernières paires cervicales et des deux 
premières dorsales. Les nerfs médian, cubital et radial 
se distribuent à peu près comme dans les mammifères, 
Le nerfs axillaires et thoraciques sont très développés, 
mais. les nerfs musculo-cutanés ne sont représentés 
que par de minces filets. ] 

Le plexus brachial du /ézard est formé par les deux 
premières paires dorsales, et par les deux dernières 
cervicales comme dans les crocodiles, L’avant-dernière 
cervicale ne fournit qu'une de ses branches au plexus, 
l'autre se porte sur le col. | Du reste, la distribution des 
_ nerfs ressemble tout-à-fait à celle du caïiman à lunettes; 
on remarque seulement que les nerfs radial et cubita] 
. sont très grêles comparativement au nerf médian. Il en 
est de même dans les sauvegardes, et probablement 
dans tous les autres sauriens. | 

Dans la grenouille, les nerfs qui doivent se distribuer 
au bras proviennent d'un très gros cordon quisort entre 
la seconde etla troisième vertébre : c’est le plus gros 
cordon nerveux de tout le corps; il reçoit, peu après 
an filet nerveux de la paire suivante, avec lequel il 
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s’unit intimement. Ce cordon se dirige vers l’aisselle ; 
il s'en détache une branche qui va au-dessus de l'é- 
paule , et qui se perd dans les muscles de cette partie. 
Le tronc continue de se porter vers le bras; bientôt 
apres il se bifurque. Mais, outre les deux rameaux 
principaux qu'il forme, il s'en détache quelques filets. 
qui se rendent aux muscles extenseurs de l’avant-bras : 
et à la capsule articulaire de la tête de l’humérus. 

Des deux cordons nerveux, l'un se porte au-devant 
de l'os du bras et représente le nerf médian ; il s'en dé- 
tache quelques filets pour les muscles et la peau. Ar- 
rivé au pli de l’avant-bras, le nerf plonge dans l’épais- 
seur des muscles avec le tendon du muscleszerno-radien, 
qui tient lieu du biceps. Il se divise ensuite en deux ra- 
meaux placés l’un au-dessus de l’autre : le plus grêle, 
entre les muscles fléchisseurs des doigts; Le plus gros, 
sur je sillon qui indique la réunion des deux os de 
l'avant-bras. Ils passent sous les ligaments du carpe; 
et, parvenus à la paume de la main, le superficiel se 
perd dans la peau qui la recouvre, et le profond se 
partage à chacun des doigts, à peu près comme cela a 
lieu dans l’homme ; il donne aussi quelques filets aux 
muscles de la main. 

L'autre cordon nerveux représente le nerf radial; il 
se contourne autour de l'huméruüs. Il fournit d'abord au . 
muscle extenseur de l’avant-bras: continuant de des- 
cendre autour de l’humérus, il arrive au-devant de 
son articulation avec l'os unique de l'avant-bras, du 


F2 


côté radial. Il pénètre là dans l'épaisseur des muscles, 
puis il repasse .à la face externe de l’avant-bras : il se 
Partage ensuite. L'un des rameaux se perd sous la 
peau; l’autre passe sur le dos dela main, où il se perd 
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sur la convexité des doigts. On voit, d'après cette des- 

cription, que les nerfs du bras de la grenouille res- 

semblent beaucoup à ceux de l’aile des oiseaux. | 
Dans la sa/amandre, les nerfs du bras se distribuent 

comme dans la grenouille; maïs leur plexus est formé 


” 


par deux paires cervicales et par deux dorsales, si l'on 


peut regarder comme vertèbres du dos celles qui por- 
tent des rudiments de côtes. 
[ n'y a pas de nerfs brachiaux dans les serpents. 


E. Dans les poissons. 


Les nerfs de la nageoire pectorale des poissons os- 


seux proviennent des deux premières paires verté- 
brales. Ces deux nerfs naissent à une assez grande dis- 
tance l’un de l’autre, et traversent le premier muscle 
qui se porte de l’épine sur la première côte, et qui 
paraît tenir lieu de scalène. [ Le premier reçoit, comme 
nous l'avons vu, une branche du grand hypoglosse, et 
donne les nerfs externes de la nageoire pectorale et 
ceux de la membrane qui sépare la cavité branchiale 
de la cavité abdominale et qui fait l'office d’un dia- 
phragme. La deuxièmé paire est destinée à la face in- 
terne de la nageoïre pectorale. Ainsi, la première paire, 


donnant les nerfs des muscles sbanetÈtié de la na- 
geoire qui sont analog M aux extenseurs dans les autres 


vertébrés, peut être “CHENE comme fournissant les 
nerfs radial et cubital, et la deuxième paire, donnant 
des nerfs ax muscles adducteurs qui sont analogues 
aux fléchisseurs dans les autres vertébrés, peut être 
considérée comme formant le nerf médian. 

Dans les srigles , le nerf de la deuxième paire verté- 
brale est remarquable par la grosseur qu'il prend en 
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sortant du canal de l'épine, et par les grosses branches 
qu'il donne aux rayons libres placés sous la nageoïre 
pectorale, et qui paraissent être des organes du tact. | 

Dans les poissons cartilagineux, comme les rates, 
la distribution des nerfs brachiaux, ainsi que leur 
nombre, sont bien différents. Les vingt premières 
paires vertébrales sont reçues dans un canal cartilagi- 
neux derrière la cavité sp branchies ; elles s'unissent 
là, et forment nn gros cordon unique qui se porte vers 
la partie moyenne de la nageoire en traversant la barre 
cartilagineuse sur laquelle s’articulent les rayons. 

Ce premier cordon continue de se porter en avant 
le long de la barre cartilagineuse , en décrivant un arc 
dont la concavité est antérieure. De ce gros cordon se 
séparent autant de filets qu’il ÿ a de rayons de la na- 
geoire : tous ces filets se perdent dans les muscles et 
peuvent être suivis jusqu aux bords de l'aile. | 

Les quatre ou cinq paires vertébrales qui suivent les 
vingt premières se réunissent de même en un gros 
cordon , qui se subdivise ensuite en sept ou huit filets 
pour Le rayons MOYEns de l'aile : ceux-là sont presque 
perpendiculaires à la moelle nerveuse que contient le 
canal vertébral. 

Les paires de nerfs vertébraux, qui suivent jusqu’à 
environ la quarante- quatrième, s'unissent deux à deux, 
et forment un cordon qui va percer la barre cartilagi- 
neuse de la partie postérieure de l'aile ; ils se divisent 
dans les muscles dela même maniere que les précédents, 
de sorte que la préparation des nerfs de l'aile de la raie 
présente une disposition très singulière ; [mais on re- 
trove encore ici les trois divisions principales des 
nerfs de l’éxtrémité antérieure : le premier cordon re- 
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présente probablement le radial, le deuxième le cu- 
bital, et Le troisième le médian. | 


ARTICLE XV. 
DES NERFS DU MEMBRE ABDOMINAL. 


À. Dans l’homme. 


En faisant la description des nerfs lombaires et 
sacrés, nous avons, indiqué déjà de quelle manière sont 
formés les principaux troncs des nerfs qui se distribuent 
dans l'extrémité inférieure ; nous allons maintenant les 
suivre en particulier. 


* Du nerf sous-pubien, ou obturateur. 


Ce nerf provient du plexus des paires lombaires. La 
hauteur à laquelle il s’en détache n’est pas constante ; 
il se porte vers le petit bassin en suivant le côté interne 
du tendon du muscle psoas, et il se dirige vers le trou 
sous-pubien. Il fournit quelques filets au muscle obtu- 
rateur interne, passe par le trou de la membrane 
obturatrice, et produit de nouveaux filets qui se perdent 
dans l’obturateur externe, après quoi il se partage en 
deux branches : l’une antérieure, l’autre postérieure. 


La première se perd dans les muscles pectiné, grêle 
interne et adducteurs, [ et dans la peau de la partie in- 
terne de la cuisse et de l'articulation du genou. Les 
rameaux des adducteurs s’anastomosent avec le nerf 
saphène interne. ] 

La branche postérieure, située plus profondément, 
se distribue à l'obtürateur externe et aux abducteurs. 
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_2° Duuerf fémoral antérieur ou crural. 


C'est ordinairement par le plexus des quatre pre- 
mières paires des nerfs lombaires qu'est formé ce cor- 
don. I suit l'artère fémorale dans son trajet sur la pe- 
tite rainure que laissent entre eux les muscles iliaque et 
psoas, auxquels il donne quelques filets. Arrivé sous 
l’'arcade inguinale, il se divise en un nombre considé- 
rable de rameaux | dont les uns se portent à la peau, 
les autres aux muscles et à la gaîne des vaisseaux fé- 
moraux. | | | | 

Il ÿ en a ordinairement un pour le muscle droit an- 
térieur; quatre ou cinq pour le triceps fémoral; quel- 
ques uns pour le couturier, dont plusieurs se portent 
ensuite sous la peau ; il en est pour le fuscia lata, le 
pectiné, le vaste interne, le grêle interne et Le demi- 
tendineux. 

Les deux filets les plus longs se portent sous la peau 

de la cuisse du côté interne : l’un, le zerf cutané ine- 
terne du genou; suivant à peu prés la direction de 
l'artère fémorale, s’épanouit à la hauteur du genou ; 
Vautre , le nerf saphène interne, est beaucoup ‘plus 
gros; il descend jusque sur le pied, en suivant à peu 
près la veine saphène, dont il emprunte le nom; ilre- 
çoit souvent un rameau du nerf sous-pubien vers le 
milieu de la cuisse; il se distribue principalement à la 
peau de la partie interne et postérieure de la cuisse et 
de la jambe. | 


. d Du nerf ischiadique ou sciatique. 


C'est le plus gros des nerfs du corps. Il est ordinai- 
rement produit par les deux dernières paires des 
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lombes et les trois premières du sacrum; il sort du 
bassin entre les muscles jumeaux et pyramidal par l'é- 
chancrure ischiatique. Il donne là quelques filets pour 
les muscles obturateur interne , jumeaux et carrés de 
la cuisse. Situé ainsi à la partie postérieure , il descend 
de la tubérosité ischiatique vers le trochanter. Parvenu 
à la partie moyennefde la cuisse, ou plus bas vers le 
genou, il se partage en deux cordons qui continuent 
de descendre et qui passent sous le jarret ; ils prennent 
alors le nom : l'un, de poplité interne ou tibial; et 
l'autre, de poplité externe ou péronier. 

Dans son trajet le long de la cuisse, le nerf sciatique 
fournit en outre de petites branches aux muscles demi- 
nerveux ; demi-membraneux, au biceps, aux abduc- 
teurs de la cuisse, 

Sous le jarret, il en donne d’autres aux muscles po- 
plité, demi-tendineux, biceps et gastro-cnémiens.: 

Il produit là souvent aussi un rameau, qui quelque- 
fois naît plus bas du nerf péronier. Ge rameau , se por= 
tant sous les muscles du tendon d'Achille, du côté du 
péroné, se distribue à la hauteur du pied , dans la pea 
qui recouvre cette partie; il se continue même sur lé 
dos du pied jusqu'aux extrémités des orteils. 


t 


4 Du nerf tibial ou y poplité interne. 


. C'est la division interne du tronc du nerf sich 
sk cordon qu'il forme suit à peu près la longueur du 
muscle plantaire grêle dans la partie moyenne. des 
muscles sastro-cnémiens auxquels il donne beaucoup de 
rameaux ; il en fournit aussi au muscle poplité, dont 
quelques CRE accompagnent l artère ébiaire pro: 
prement dite, ou celle quientre dans l'os; il en donne 
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encore aux muscles tibial postérieur, long fléchisseur 
du gros orteil et fléchisseur commun #8 orteils, En 
continuant de descendre, le tronc se porte vers la 
malléole interne. Il passe là dans la rainure pratiquée 
entre le tibia et le calcanéum avec les tendons des flé- 
chisseurs. Parvenu sous la plante du pied, il se divise 
en deux branches : le nerf plantaire interne et le nerf 
plantaire externe. Le premier donne quelques filets 
aux petits muscles court fléchisseur des doigts, au 
transverse des orteils, aux courts abducteur et adduc- 
teur du gros orteil; il se partage ensuite en quatre 
branches qui se distribuent aux muscles lombricaux, 
inter-métatarsiens et à la peau des quatre premiers OT- 
teils auxquels il donne des branches collatérales externes 
et internes , qui se distribuent à peu près comme le 
nerf médian à la main, en formant aussi une arcade 
qui se joint au nerf poplité externe, ainsi que nous 
Tindiquerons. | Le nerf plantaire externe, plus petit 
que le précédent, se porte en avant entre l'accessoire du 
grand fléchisseur et le petit fléchisseur, et se divise en 
branche superficielle et en branche pr ofonde. La pre- 
mière donne des ramuscules au petit fléchisseur du 
petit orteil, aux lombricaux, et fournit ensuite les nerfs 
collatéraux externe et interne du petit orteil et l’externe 
du quatrième orteil. La branche profonde se perd dans 
l'adducteur du gros orteil, dans le fléchisseur du petit, 
et dans les interosseux des premier et deuxième méta- 
tarsiens. 
Au-dessus du condyle interne du fémur, le nerf ti- 
bial donne le saphène externe. Ce nerf descend sur 
la face postérieure des jumeaux et vers le tiers in- 


272  x° LECON.'NERFS DANS LES ANIMAUX VERTÉBRÉS, 
férieur de la jambe; il s'anastomose avec une branche 
du poplité externe. Il longe le bord externe du tendon 
d'Achille, passe sous la malléole externe, suit le bord 
externe du pied, se porte sur sa face dorsale, et donne 
les deux collatéraux dorsaux du petit orteil et le colla- 
téral externe du quatrième. | 


5% Du Ar péronier ou poplité externe. 


[al fournit d'abord une branche qui se distribue à 
l'articulation du genou , puis une autre qui se perd à 
la partie inférieure de la jambe, à la malléole externe 
et au talon, en s'anastomosant par un filet avec le sa- 
phène externe. Il donne ensuite le nerf cutané pé- 
ronier, qui descend le longs du gastro-cnémien externe, 
et se distribue à la partie externe et antérieure de la 
jambe.] Il se glisse ensuite le long du péroné, en four- 
nissant des rameaux pour le muscle jambier antérieur, 
et se contournant vers le tiers supérieur de cet os; il 
se divise là en deux branches : le nerf musculo-cutané 
et le nerf tibial antérieur. 

[Le premier et le plus externe descend entre les 
muscles péroniers et l’extenseur commun , auquel il 
donne des filets; devient sous-cutané à la partie infé- 
rieure de la jambe ; se partage au niveau de l’articula- 
tion du pied en deux branches, qui fournissent, l’une 
‘les nerfs collatéraux dorsaux externe et interne du gros 
orteilet l'interne du second, l’autre les nerfs collatéraux 
dorsaux du troisième et du quatrième orteil, l'externe 
du second et l'intérne du cinquième; le collatéral ex- 
terne de ce dernier provient du saphène externe. 

Le nerf tibial antérieur ou interosseux descend 
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entre les muscles Jjambier antérieur et éxtenseur com- 
mun, passe dans la gaîne de l’extenseur propre du 
gros orteil, et se divise également en-branches interne 


et externe qui donnent à l'articulation du tarse, aux 
interosseux et au pédieux. | 


B. Dans les mammifères. 


Les nerfs lombaires et pelviques, qui sont destinés | 
au membre abdominal , forment deux plexus avant de 
se distribuer à ces parties. En général, ils sont les 
mêmes que dans l’homme, ou les différences sont peu 
essentielles. Les cordons nerveux sont généralement en 
même nombre, et se divisent de la même manière. 

Le nerf fémoral antérieur nait le plus ordinairement 
avant le sous-pubien. Dans le pli de laine il produit 
vue irradiation de filets musculaires ; l’un d'eux, très 
remarquable, se porte sous la peau en suivant la veine 
saphène : on peut le suivre jusque sur le pied. 

Le nerf sous-pubien passe aussi par le trou ovale 
avec le tendon du muscle obturateur interne. Il se dis- 
tribue aux muscles de la cuisse. 

Le nerf sciatique est aussi produit par les paires sa- 
crées ; il recoit ordinairement les filets anastomotiques 
des paires Etes Il n'offre au reste aucune diffé- 
rence essentielle d'avec l’homme. [Les branches ter- 
minales des nerfs offrent seules des différences dans 
les mammifères qui ont un moindre nombre de doigts 
aux pieds; mais, dans tous, le nerf péronier fournit les 
nerfs des muscles extenseurs, et le tibial les nerfs des 
muscles fléchisseurs des doigts. ] 


C. Dans les oiseaux. 


Le nerf obturateur provient aussi du plexus formé 
À Q | 18 
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par les paires, lombaires. Il passe par le trou sous-pus 
bien avec le tendon de l'obturateur interne, et se di: 
vise. aussitôt après sa sortie du bassin en ‘in grand 
nombre de rameaux qui-se terminent dans les muscles 
qui enveloppent l'os de la! cuisse et principalement 
dans ceux qui entourent son nticlatine et danses 
muscles adducteurs. 

Le fémoral est évidemment formé par js trois da 
nières paires de nerfs lombaires qui forment un plexus 
au-dessus du bassin, et duquel se détache le nerf ob- 
turateur. Parvenu % ans laine, le nerf crural se partage 
en trois branches principales, lesquelles se divisent et 
se subdivisent dans les différ ents muscles de la face 
antérieure ét interne de Ja cuisse : beaucoup se terimi- 
nent à la peau, sur laquelle on les suit très facilement. 

Le nerf sciatique est produit dans les oiseaux prin- 
cipalement par les quatre paires pelviennes supé- 
rieures ; il se porte vers l’échancrure ischiatique du 
bassin, bot la cavité cotyloïde. Sorti du bassin, il 
se EUR en deux portions principales : l’une postér ieure, 
. qui est un faisceau composé de sept ou huit branches 
qui se per dent dans les muscles fessiers et adducteurs 
de la cuisse ; l’autre portion est un cordon simple, très 
gros, qui paraît être le tronc du nerf. Il suit la direc- 
tion du fémur, donne quelques branches grêles qui se 
portent dans le: muscles fléchisseurs de la jambe, Ar- 
rivé vers la partie moy enne et postérieure de l’os de la 
cuisse, le tronc se divise en deux nerfs : l'un, qui est le 
plus FA EL Ch des os, et qui paraît être le poplité eX- 


terne ; l'autre, qui est # plus Na et qui tient t lieu du. 


tibial. 


Ge dernier, arrivé à la:hauteur du Meb se divise 
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“en deux branches. La plus grosse des deux se partage 
‘en six ou sépt rameaux destinés aux muscles de la 
partie postérieure de la jambe, ét principalement aux 
jumeaux et au soléaire; l’autre branche continue de se 
porter derrière les os de la jambe. Arrivée sous le talon, 
“elle passe dans une coulisse, et éontinue de se porter 
sous les os du métatarse: parvenue vers leur extrémité 
digitale, ellese partage en quatre , ou trois, ou deux 
portions, selon le nombre des doigts de l'oiseau. Ces 
filets se portent sur le bord péronier de chacun des 
doigts. | 
Le nerf poplité externe, ou la seconde branche 
‘principale du sciatique, est, comme nous l'avons dit, 
celle qui ést le plus pres des os. Arrivée sous le jarret, 
“elle se porte vers le bord péronier de la jambe, et,se 
partage en beaucoup de filets qui se perdent dans les 
muscles de la partie antérieure de la jambe. Deux des 
filets, beaucoup plus gros et plus longs, suivent les os 
.-de la jambe : lun sur le bord péronier, l’autre sur le 
tibial. Ils passent ainsi au-dessus de l'articulation du 
târse. dans deux coulisses qui leur sont particulières; 
ls se rapprochent ensuite , etse trouvent situés dans la 
‘gouttière antérieure des os du métatarse , après quoi ils 
se séparent de nouveau. La branche tibiale se porte 
entre le second et le troisième doigt, et la péronière 
‘entre le troisième et le. quatrième, quaud il existe ; 
elles en suivent les bords, et s’ÿ terminent sous la 
peau, près de l'ongle. On voit par cette description, 
“aite d'après la cigogne spécialement, quoique nous 
ayons fait des recherches à cet égard dans plusieurs 
autres oiseaux, que les nerfs du membre abdominal 
“isoht à peu près les mêmes que dans les mammifères, 
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[ L'aiole, la corneëille et la poule nous ont montré 
exactement les mêmes dispositions, et il y a tout lieu 
de croire qu'il en est de même dans tous les oiseaux. ] 


D. Dans les reptiles. 


[Du plexus crural de la tortue d'Europe, ou plutôt 
de la patte d’oie formée par la réunion des septième, 
huitième et neuvième paires dorsales, sortent d’abord 
un filet pour le muscle droit abdominal , un autre pour 
l'oblique, un troisième pour l'iliaque; un quatrième 
pour le psoas et le srand fessier ; le plexus fournit en- 
suite lenerfcrural, quise distribue comme à l'ordinaire. 
Le nerf obturateur ne sort pas du plexus; il est formé 
par la branche moyenne de la neuvième paire, dont 
la branche antérieure va au plexus, et la postérieure 
à la dixième paire. 

Le nerf sciatique donne quelques ramuscules au 
moyen fessier, à l'obturateur externe, et se continue en 
un gros nerf qui ne se ramifie plus qu’à la hauteur du 
jarret. Il donne les nerfs péronier et tibial. Ge dernier 
se divise immédiatement en deux rameaux : 1° un in- 
terne, qui se distribue dans les muscles profonds de la 
jambe, de la face plantaire du pied, et pour lequel seul 
M. Bojanus réserve le nom de nerf poplité; 2° un 
externe , le tibial proprement dit, qui donne des filets 
aux muscles externes et à la peau des mêmes parties] 

Dans les lézards, il Y a un petit filet nerveux qui 
provient du nerf fémoral, et qui tient lieu du nerf sous- 
pubien. Le nerf fémoral lui-même est formé des deux 
dernières paires lombaires, et passe au-dessus des os 
du bassin pour se distribuer aux muscles de la partie 
antérieure de la cuisse. Le nerf sciatique est produit 
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par les trois paires de nerfs qui suivent et qui recoi- 
vent aussi un filet, de la dernière paire lombaire. Le 
cordon unique qu’elles forment suit Le bord interne de 
la cuisse; et en se: subdivisant dans les muscles, il se 
porte jusqu'aux doigts du pied. 

La distribution des nerfs du membre abdominal est 
à peu près la même dans la salamandre. 1 n'y a de 
différences que dans la manière dont le plexus est 
formé. Ici le nerf fémoral est produit par une seule 
paire lombaire qui envoie une branche au plexus scia- 
tique qui est formé par les deux paires suivantes. 

Dans la grenouille, trois paires de nerfs entrent dans 
la composition du plexus fémoral; elles parcourent 
toute la longueur des os iléons, qui sont ici fort 
étendus, avant de se réunir pour former le plexus. A 
la bauteur de la cuisse il s'en sépare un.nerf qui tient 
lieu de fémoral antérieur, qui se distribue, comme 
par une irr adiation, aux AMEN de la partie antérieure 
de la cuisse, Le reste du plexus se porte dans le bassin, 
et forme un gros cordon qui se porte à la partie posté- 
rieure de la cuisse, qu'on peut regarder comme le nerf 
sciatique. 1] s'en détache de suite.un grand nombre de 
filets pour les muscles de.la cuisse. Vers la partie 
moyenne et postérieure, il se partage en deux branches 
qui passent sous le jarret et qui représentent les deux 
nerfs epÜtés interne et externe, qui se distribuent 
ensuite à la patte de derrière à peu près de la même 
manière que dans le pied de l’homme. 


FE. Dans les poissons. 


La nageoire ventrale, qui représente le pied de 


derrière, reçoit des nerfs qui PRNETONE des paires 
Vertébrales: 1 | ! sa 
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Dans les poissons: cartilagineux, ‘comme la raie, 


huit ou neuf paires se portent directement en dehors: 


vers la nageoire ventrale. Les quatre ou cinq premières: 
seréunissent en un:seul tronc qui passe par un trow 


particulier dont est percé le cartilage qui sontientles 
rayons; les autres paires se portent directement au- 
déssus des rayons. Tous ces nerfs se distribuent sur les‘ 
muscles, absolument de la même manière que dans üe 
nageoire pectôrale. si À | 

hi les poissons osseux, comme les silures ; les: 
paires vertébrales qui se distribuent dans les muscles: 
intercostaux envoient des filets qui vont se perdre dans 
les muscles propres à mouvoir la nageoire. Quelques! 
uns des filaments peuvent être manifestément suivis! 
: ne ci sur la do dix qui recouvré + rayons. : 


° } 


ARTIQLE XVL. 


DU NERF GRAND SYMPATHIQUE , APPELÉ ENCORE GRAND 
INTERCOSTAL OÙ pe -SPLANCHNIQUE. 
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A. Dans L La 2 A 
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Gé nérf ne peut point être he comme prove 
nant immédiatement du éerveau (1). Ilest en communt! 
cation d'une manièré toute particulière avec plusieurs 
paires encéphaliques, ét avec les trénte paires des 
nérfs vertébraux. [ Chaque nerf! vertébral, après" la 
réunion de ses racines sensitives et motrices en un pan: 
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(1) APTE quelques anatomistes (Hirzel, Untersuchungen über die 
Verbindungen des sympathischen Nervéis mit den Hirnnerven. In-4e, 
Heidelberg, 1825. — Bazin , du Système nerveux de la vie animale et de 
la vie végétative, etc. Paris, 1841, ne & DE décrivent des filets nerveux qui; 
se rendant du pléxus’ caVérnéux!! la glande pituitaire, établiraient unè 
communication directe entre le grand sympathique et le cerveau 5124 
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glion. d’où sortent les:nerfs qui viénèent de nous oc- 
cuper, donne un filet probablementeomposé des mêmes 
éléments et qui se porte sur le côté de la vertèbre; là, 
au point derencontre avec le sympathique, il se produit 
amrautre ganglion. Chacun de Ces ganglions commu- 
nique-par des filets avec celui qui le précède et avec 
célui qui le suit , en sorte qu'il résulte de leur ensemble 
un-cordon noueux:étendu depuis la tête jusqu'au bassin. 
Le cordon d’un côté communique avec celui du côté 
| opposé; dans le:crâne et dans le coccyx, formant ainsi 
une: sorte de chapelet de ganglions, d'où émanent les 
nombreux filets quiaccompagnent les artères du tronc, 
et ceux quisse:rendent aux. glande et aux uit in- 
volontaires des viscères. |! 


x La portion du nerf grand lue qui est la 


Ds voisine du cerveau s’observe dans le eanal ca- 
rotidien de l'os teporal;toù elle) forme un plexus au- 
tour-de: l'artère carotide: Nous avons indiqué déjà les 
filets qui l'unissent à la troisième, à la cinquième et à 
Jassixième paire, { au glossopharyngien, au pneumo- 
gastrique et à l'hypoglosse, ainsi que ses communica- 
tionsavec les ganglions ophthalmique , sphénopalatin, 
ire et sous-maxillaire. |: DUREE DEN 

- Les filets nerveux qui produisent:le plexus caroti- 
tt se fassemblent:à:la basé du: crâne en) un seul 
tronc:.qui forme un renflement aongé de couleur 
gris-nongeñtre,, qui s'étend jusqu'à, la: troisième ver- 
tèbre ;et-qu'onnomme ganglion cervical supérieur. Ge 
ganglion reçoit des.filets dès son. origine: de la'pre- 
ière: et de la seconide paire cervicale, quelquefois de 
la troisième et:de la quatrième ; :ilest toujours uniavec 
le nerf vague; ainsi qu'avec l'artère carotide, par une 
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toile celluleuse.très serrée. Sa figure est oblongue, 
ovale, plus pointue inférieurement. tu42f9 
Après avoirsubice renflement, le tronc du nerf, qui 
eStalors assez grêle, descend le long et derrière l'artère 
carotide jusqu'à la partie inférieure du col ; où il forme 
un nouveau ganglion nommé cervical! inférieur. Dans 
ce trajet, il reçoit ou donne.des filets à chacune des 
branches cervicales par $a partie postérieure. Il s’en 
détache d’autres de sa partie antérieure pour le pharynx 
et pour les glandes, dont les filaments, en s’unissant 
entre eux, produisent autour des artères carotides-des 
plexus très grêles. Les muscles de la: face antérieure 
du col en recoivent aussi un grand nombre. Enfin, 
parmi les autres filaments qui, par leur ténuité ; échap- 
pent, aux recherches, on en remarque quelques uns 
qui, s’unissant aux filets de la paire vague , pénètrent 
dans la poitrine et vont former le plexus cardiaque in- 
férieur, ainsi que nous l'avons indiqué en décrivant le 
nerf vague. | | | 
Le ganglion cervical inférieur est aplati. Sa figure 
varie; elle est oblongue, triangulaire ou carrée, selon 
les individus. Il est ordinairement situé au-devant de 
l'apophyse transverse de la septiëme vertèbre du col, 
et se confond quelquefois avec le premier ganglion 
thoracique. Il reçoit ordinairement des filets des quatre 
dernières paires cervicales, rarement. des paires dor- 
sales. Il paraît en produire d'autres qui, se portant du 
côté interne, vont se joindre au récurrent de la paire 
vague , au nerf diaphragmatique, aux nerfs qui pro- 
duisent les plexus cardiaques supérieur et inférieur. [HI 
reçoit ou donne un filet qui accompagne l'artère ver- 
tébrale dans le canal des apophyses transverses cervi- 
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cales , et qui s’anastomose avec les sixième ; cinquième, 
quatrième et troisième paires vertébrales, en formant 
de petits renflements semblables à ceux qui existent 
sur le rameau carotidien du ganglion Cervièal supé- 
rieur. 4 
Il arrive assez souvent qu'il existe à la hauteur de 
la cinquième ou de la sixième vertèbre cervicale, un 
ganglion intermédiaire, de volume et de forme varia- 
bles, qu'on appelle cervical moyen ou thyroïdien, et 
_ qui donne des rameaux à l'artère thyroïdienne, au nerf 
cardiaque, et une anastomose avec le nerf récurrent. 
Ces rameaux sont fournis par le cordon qui fait com- 
muniquer les ganglions cervicaux supérieur et infé- 
rieur, lorsque le ganglion cervical moyen manque. | 

Le tronc du nerf sympathique, situé derrière l'ar- 
tère vertébrale , entre dans la poitrine; et parvenu au- 
dessus ou un peu au-dessous de la tête de la première 
côte, encore recouvert par l'artère sous-clavière, ïl 
éprouve un nouveau renflement qu'on à nommé gan- 
glion thoracique supérieur. À ce ganglion viénnent se 
rendre des filets nerveux des paires cervicales infé- 
rieures , de la première paire dorsale, et quelquefois 
même un'autre de la seconde paire. Il produit trois 
ordres de filaments : les uns vont s’unir au plexus car- 
diaque; les seconds forment un plexus autour des ar- 
‘tères sous-clavière et vertébrale; les autres se perdent 
dans les muscles scalène et long du col. [Ainsi que 
tous les autres ganglions thoraciques, il fournit, de sa 
partie interne, un filet qui traverse, le ligament verté- 
bral antérieur et pénètre dans la fertebre. ] 

La suite du nerf grand sympathique dans la cavité 
dela poitrine est un peu plus grosse que sur le col ; elle 
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est collée au-dessous dela plèvre, et passe par-dessus les 
têtes des côtes. Dans son. trajet jusqu’au diaphragme, 
elle recoit les filets des paires dorsales à angle aigu.A 
chacun des points d'union, il. se forme un; renflement 
ou ganglion qu'on désigne par des dénominations nu- 
mériques, Leur forme varie ainsi que leurgrosseurt 
À la.hauteur du sixième ganglion, ilse détache or: 
dinairement des gauglions suivants cinq ou six bran- 
ches qui se portent en. bas et en dedans, vers le corps 
des vertèbres, Elles s'unissent là,-et il.en résulte un 
cordon particulier, qui pénètre danse bas-ventre par 
une ouverture. du diaphragme, muscleauquel il donne 
quelques, filets : on nomme ce cordon Front pi 
splanchnique. | Leo) 
Arrivé dans le bas-ventre * Le pr pe mous ve- 
nons de parler s’aplatit presque aussitôt;, et.forme une 
espèce de lunule nerveuse au-devant de l'aorte. Sa 
forme l'a fait désigner sous lenom de ganglion semi 
lunaire, Inférieurement.,.ilse joint. à celui du.côté.op- 
posé. IL en sort un grand nombre de filaments: lesuns 
sont pour le diaphragme, beaucoup d'autres se por. 
tent, sous forme de plexus, autour de l'aorte et.des ar- 
tères rénale, cœliaque et mésentérique supérieure. 
On nomme en particulier, plexus solaire celui qui 
ntfs, l'artère, _cœliaque , et qui reçoit-beaucoup 
de filets. de la. paire vague: Les autres plévus ont tiré 
aussi leur nom de. leur situation sur les. artères coro- 
naire stomachique, spé (Apatique, et mésenéé- 
rique supérieure, 6% 
Quant au tronc même me sue sympathique, Gil | 
nous avons laissé. dans la poitrine, il. continue de des- 
cendre. jusqu'au diaphragme; mais des deux: ou trois 


EN 
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derniers ganglions thoraciques, il se détache ün filet: 
appelé petit nerf splanchnique, qui s'approche du 
grand, lors de son passage: awtravers du diaphragme, 
[et qui se porte dans le plexus set et dans le: 7 
rénal. ] + | | 


La manière d’être du grand série dans lin 
rieur du’ bas-ventre est à peu près la même que dans 
la poitrine. Il éprouve sur chaque vertèbre lombaire: 
un renflement auquel viennent se rendre deux ou trois 
filets de chacune des paires lombaires. Ils’en détache: 
aussi beaucoup de filets qui vont se joindre aux plexus 
que nous avons fait connaître. Îls en forment un par- 
ticulier autour de l'artère mésentérique inférieure, des 
artères spermatiques et hypogastriques, dont ils pren- 
nent les noms. Le dernier ‘plexus donne des filets à 
toutes les artères voisines, au colon et au rectum, aux 
üuretères , à la vessie et aux parties dela génération. 

* Parvenu dans le bassin, le grand sympathique Con=— 
 fnue de se porter sur l'os sacrum; arrivé vers les ver- 
tèbres caudales , les deux troncs devenus très grêles 
s'unissent et ptit à leur + >oint d'union un dernier 
ganglion: Dans ce trajet, il ÿ a autant de renflements 
que de nerfs sacrés : il arrive cependant Sat 
qu il n'y à point du tout de ganglion terminal, | 


Ainsi se termine le nerf: gra and sympathique dans 
l'homme. | e 


B. ‘Dans’ les mammifères. A 


va nef. ni fener ape de Mg este à 
peu prés semblable. à.celui.de l'homme. Nous'allons en 
présenter. une description faite d’après des recherches 
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exactes dans le loup , le raton, le porc-épic, le mouton 
et le veau. 

Le grand sipathinié s'unit manifestement dans 

_ l'intérieur du crâne et dans épaisseur de la dure-mère 
avec la cinquième et la sixième paire de nerfs : cette 
anastomose ést très remarquable. 

A:son entrée dans le crâne par le trou déchiré, il est 

7 très distinct du nerf vague, mais très adhérent au pé-! 
rioste de l'os de la caisse. Lorsqu'on tend le cordon 
qu'il forme, en le tirant à soi, on voit quil se divise 
en.six où sept filets qui forment entre eux un réseau: 

_à mailles très serrées. À deux on trois lignes de là, se- 

lon la grosseur de l'anirnal, tous ces filaments se ser- 
rent entre eux et.s’unissent si intimement de nouveau, 
que lé ganglion qu’ils forment paraît comme cartilagi- 
neux dans sa coupe. De ce ganglion partent des filets ex- 
trêmement nombreux dont les uns, très courts, vont se 
porter dans le nerf de la cinquième paire, et dont les 
autres, plus longs et plus grêles, forment une espèce de. 

‘réseau de couleur rougeâtre, entremélé de vaisseaux 
sanguins. C'est ce réseau que Willis a regardé comme 
un petit rele admirabile. Il paraît que lacommunication 
avec la sixième paire se fait à l'aide de ce réseau qui 
enveloppe le nerf de toutes parts, et dont il est très 
difficile de le dégager. Au reste, nous n'avons pas re- 
marqué de branche particulière d'anastomose dans le 
veau et dansle bélier. 

Dans son trajet au travers du trou déchiré , le nerf 
grand sympathique donne un filet nerveux qui entre 
dans la caisse du temporal; il s’'unit aussi là d’une ma-. 
nière intime avec la huitième paire, dont il se détache 
à la base du crâne pour former un gros cordon. 
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À quelques lignes de distance de sa sortie du crâne, 
le grand sympathique se renfle en un gros ganglion 
rougeâtre, de forme allongée et ovale ; c'est le gan- 
glion cervical supérieur. La manière dont il s’unit aux 
nerfs voisins est analogue à ce qu'on observe dans 
l’homme. HR 

Après avoir donné ou recu les différentes anasto- 
mosés avec les nerfs voisins, le ganglion cervical supé- 
rieur se termine en un filet grêle qui se porte à la 
partie antérieure du col au-devant du muscle lons du. 
….col jusqu’à la septième vertèbre. Dans ce trajet il reçoit 
des filets nerveux très grêles de toutes les paires cervi- 
cales. 

Au-devant de la dernière vertébre du col il forme 

“une anse qui se porte de dedans en dehors vers la pre- 
miere côte, sur la tête de laquelle il s’unit au pre- 
wmier ganglion thoracique. 
… De la convexité de l'anse partent plusieurs filets qui, 
parvenus dans la poitrine, glissent le long du médias- 
tin sur le péricarde où ils se ou D’autres forment 
un plexus autour de l'artère sous-clavière. 

Le premier ganglion thoracique est de figure semi- 
lunaire plus ou moins allongée, selon l'animal. Sa 
concavité est interne, Par son bord convexe, il recoit 
ou donne quatre ou cinq filets nerveux. Le plus supé- 
rieur se glisse le long de l'artère vertébrale, et pénètre 
avec elle dans le canal en formant autour d'elle un 
plexus qu’on suit très haut, et qui probablement entre 
dans le crâne avec l'artère. Les autres filets s'unissent 
à la dernière paire cervicale et aux deux premières 
dorsales. 

De la concavité, ou du bord supérieur et interne de 


| 
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ce premier ganglion thoracique, partent un, deux ou 
trois filets qui se portent transversalément ou oblique- 
ment en en-bas vers és artères pulmonaires à leur 
entrée dans le poumon ;ils s'unissent là au nerf vague 
pour former les plexus pulinonaire et si: se 
rieur. 112 
‘Le tronc du nerf grand sympathique continue de 
descendre dans la poitrine jusqu’au diaphragme, en : 
formant au-dessus de la tête de chaque côte un ganglion 
‘qui reçoit un filet nerveux de chacune des paires ver- 
tébrales; enfin, il traverse le diaphragme, en formant 
un cordon unique qui est le véritable nerf planche 
nique. | 
Parvenu dans la cavité abdominale, le nerf splamch- 
nique se porte vers la ligne moyenne au-dessous de 
l'estomac; il se divise souvent là en deux cordons 
qui se réunissent ensuite. De cette sorte d'anneau ner- 
veux sort un tronc principal ou quatré à cinq filets, 
qui se réunissant entre eux auprès de l'artère cœliaque 
forment un ganglion souvent de figure semi-lunaire. 
Des bords de ce ganglion partent beaucoup de filets 
qui enveloppent les artères stotnachiques, splénique et 
hépatique, et qui-tiennent lieu du plexus solaire. 
D’autres filets enveloppeut lartère rénale, autour de 
laquelle'ils forment aussi un plekus. #0} 95700000 
Le tronc du nerf grand sympathique continue ‘de 
descendre dans la” éavité abdominale sur les parties 
latérales du corps des vértèbres. Chacun‘de ses gan- 
glionsest à peu près de forme quadrangulaire allongée. 
Des deux angles supérieurs, l'un reçoit la continuation 
du tronc, l’autre la paire vertébrale. Des deux infé- 
rieurs l'interne donne une branche qui va se porter sur 
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l'aorte, et concourir à quelques uns des plexus qui en- 
tourent chacune des artères qui en proviennent ; l’autre 
produit la continuation du tronc. | | 

Au reste le nerf grand sympathique se comporte, à 
ce quil paraît, dans tous les mammifères comme dans 
l'homme; il produit les mêmes plexus, avec quelques 
différences dans lé nombre des filets et dans les figures 
que forment les panplions; mais ces dispositions sont 
mêmes sujettes à varier dans l'homme. | 
[Les différences les plus essentielles se trouvent dans 
là région cervicale. Elles consistent dans l'absence pres- 
que constante du ganglion cervical inférieur et du gan- 
glion: cervical moyen: en outre, dans beaucoup de 
carnässiers, de pachydermes et de ruminants , le grand 
sympathique est renfermé le longs du cou, dans la même 
gaîne que le nerf vague, et il devient, dans quelques 
espèces, très difficile de séparer ces deux nerfs. Nous 
avons trouvé dans le magot un grand sym pathique tout. 
äsfait semblable à celui de l'homme, et on doit pré- 
‘sumer qu'il'en est de même dans les autres singes. Le 
lièvre et le lapin ont ce nerf séparé du vague dans la 
wégion cervicale, ainsi que le castor, le porc=épic, le 
mnarsoutn et le phoque. + à, dans ce dernier animal, 
un second ganglion cervical situé sur la carotide primi- 
tive, à environ vingt millimètres du ganglion cervical 
supérieur; le nerf passe ensuite par-dessons lartère , 
croise le nerf vague, et descend tout le long du reste 
du col au côté externe de la carotide , tandis que le 
Vague est au côté interne. | 

. Dans le chat, selon M. Weber, la réunion des deux 
Chaînes ganglionnaires a lieu par une anastomose de 
lune des branches du premier ganglion sacré avec: 
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celui du côté opposé, et àla fin du coceyx par un 


ganglion allongé. | 
Vi br _ Dans les oiseaux. 


Le nerf grand Ace ER a beaucoup de rapports 
avec celui des mammifères. Il entre dans le crâne par 
la même ouverture que celle par laquelle sortent le 


_ nerf vague et le #losso-pharyngien; il s’unit aussi avec 


la cinquième et la sixième.paire. Le premier ganglion, 


ou celui qui tient lieu de cervical supérieur, est de 


forme. lenticulaire ; il est situé immédiatement sous le 
crâne ; il communique presque aussitôt avec la neu- 
vième paire, et surtout avec la huitième, avec laquelle 
il a l'apparence de se confondre entièrement, [| Mais il 
s'en sépare bientôt après, pour descendre tout Je long 


du col, dans le canal où se trouve l'artère vertébrale. 


Au milieu de chacune des vertèbres, il forme un petit 
ganglion qui recoit les filets des paires cervicales , et 
d'où partent des filets qui s’épanouissent sur l'artère. 
C'est là véritablement la portion cervicale du grand 
: sympathique, comme M. Weber l’a constaté sur plu- 
sieurs oiscaux, et particulièrement sur l'oie, et comme 
nous l'avons étain reconnu sur l'autruche et sur le 
paon (1).] 

C'est au preinier ganglion thoracique que le grand 
sympathique des oiseaux commence à devenir vérita= 
blement remarquable et très apparent. 


(1) M. Cuvier disait, dans la première édition, que l’on ne retrouvait 
aucune‘tracé du grand sympathique sur le col des oiseaux, et il ne dé- 
crivait le cordon noueux que nous venons d'indiquer que comme un filet 
récurrent, parti du premier ganglion thoracique. 
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» Ge: premier ganglion nerveux devient comme ‘ui Va 
centre duquel pantent en divergeant huit filets nerveux 
différents: l’un va s'unir au plexus des nerfs brachiaux; 
le second remonte le long du col par le canal verté- 
bral avec l'artère, et se continue jusqu'au ganglion 
cervical supérieur, comme nous venons de le dire. Le 
troisième filet va se confondre avec le plexus cardiaque 
_ formé par la paire vague. Les trois filets suivants se | 
portent du côté interne et vers l'avance que forment 
les corps des vertèbres, pour produire un cordon par- 
_ ticulier sur lequel nous reviendrons. Enfin , le septième 
et le huitième filet servent à unir ce ganglion avec le 
suivant : l’un passe au-dessous de la tête, et l'autre au- 
dessus, de manière à former une’anse de figure losan- 
pique dans laquelle la tête de la côte est reçue. 
Chacun des ganglions qui suivent fibeis ainsi une 
| irradiation nerveuse , Composée de cinq, six ou sept ï 
filets, dont deux supérieurs et deux:inférieurs servent 208 
d'union au ganglion qui précède ow qui suit; un ou 
deux à la formation d'un cordon nerveux qui tient 
lieu du nerf splanchnique, et un dernier. qui va s'unir 
avec la paire de nerfs dorsaux située au-dessous. Paie 
Le cordon qui est formé par toutes les branches 
internes du nerf grand intercostal, et qui tient lieu de 
nerf splanchnique, suit l'artère aorte de, l'un et de j 
l'autre côté. Parvenus à la naissance du. trépied de la. 
cœliaque , les filets nerveux qui prov iennent des .gan- 
glions thoraciques produisent en. s'unissant avec. Jui 
un, deux ou trois renflements, desquels partent.une 
infinité de filets qui enveloppent les artères de‘toutes 
parts. Les ganglions remplacent ici sensiblement ceux. .;? 
quon désigne par le nom de semi-lunaires dans . RUN 
à: 19 
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,..  Fhomme,et les filets-qui en proviennent tiennent lieu 


‘CM 


du plexus solaire. [kse forme encore: d'autres plexus | 


: 


sur: les artères rénale et mésentérique-inférieure.: 1: 
Le-tronc du nerf'continne de suivre le: éorps des 
sa kiss mais les ganplions dévienneñt moins sens 
sibles lorsqu'il n’y aplus de côtes, et'on nes ‘aperçoit 
plus alors que d'i petit renflement au point où s'unit 
la. paire. vertébrale. :Mais il part durcôté interne de 
chatum deices petits renfleménts deux ou trois filets qui 
| viénnent former un plexus.sur l'artère aorte, en s unis 
sanb avee ceux du côté opposé. FORCE 
| | On voit évidemment du continuation du siié M 
pda HAE Jusque sur les dernières: vertèbres de la 
queue. Ilest très facile de les suivre dans le cygne. 
CAS [Mais les ganglions terminaux ñe se. réunissent pes en 
|: A séul ; comme danses mammifères: LRU | 


* 


| vert ; par exemple; toùs les ganglions: ill racine: né 
nu Ph LR pas à former le nerf splanchnique; ce nerf 
: ne commence qu'au: IR R Sig relier 


ty 


vi Dans les reptiles. 
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+ “Lénerf grañd syrpathique de la tortue sua-Bdise 
. (Ehiys europa) n'est bien distinct que dans l'intérieur 
… ‘de la cürapace: Il ÿ abietf aie disposition atialogue à 
+ velle du prémier ganglion éérvical : ; Cépendänt le rierf 
vague lüi est télletnént adhérent qu'oh'ne peut l'eñ sé- 
.  Parer. Sur le col riôus h'avons qu aticun filet qu ‘on 
.‘puiséé boss 'pérrme) le tronc kr Het." TN AT 
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«Selon M. Weber (1), dans quelques oiseaux, le pic: 


‘accolé an vague et au glosso-phatyngien, en sorte qu'il 


L 


idelasixième vertebre cervicale , peu après la séparation 


| jé se- rendent à l'aorte, au plexus cardiaque et au 


tèbre qui s'unit à la carapace. Du bord interne de cha- 


e 
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On voit très biensur le péritoine et sur le corps des 


vertèbres des ganglionsnerveux qui sorit PREMIERE 


produits par le grand intercostal. 

Les ganglions sont absolument semblables à ceux jdés 
oiseaux; ils-ont déux filets supérieurs et deux infé- 
‘rieurs qui passent sous l’'apophyse transverse de la ver- 


‘cun d'eux part un netf splanchnique qui va former des 
plexüs autour de chacune des artères que produit fe 
Taorte ; il en partiun aussi qui concourt à la: foriation : 
La plexus pulmonaire: sy À 

+ Onsuittrès bien ce nerf] jusque surles paities litétales 
das premières vértébres de la queue. 4 «1 

»[Bojanus, quia donnéune figure du grand sympathi- 
‘que de la même espèce ,.le réprésenté accompagnant 
dans le crâne l'artère carotide et Sunissant au nerf vi- 
diénet au nerf facial: A sa sortie du crâne, ce merf est 


st difficile de dire s'il y a un ganglion cervical supé- 
rieur ; et comme les vertèbres cervicales manquent de. 
‘canal vertébral, le nerf est également accolé au vague 
-dans presque toute la longueur du col: Au-dessous 


du sympathique de la gaine disuiehé vague, il existe É 
ui ganglion cervical moyen, duquel partent des fleés 


plexus cœliäque. Entre les septième: et ‘huitième, ver- ”: 
tèbres cervicales se trouve le ganglion cervical infé- 
rieur, qui n'est guère qu'un renflement allongé du nerf 
viennent ensuite deux ganglions dorsaux; puis, vers 
milieu du dos, .un troisième. et dernier ganglion, qi 


CR" 


fournit les nerfs splanchniques. Lé:restedu-grai 
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sympathique est formé paï un:ou deux cordons qui 
fournissent à la région sacrée un grand nombre de 
rameaux dont les divisions forment les plexus rénal, 
hypogastrique et sacré. 

Dans la tortue franche, le grand sympathique Jong 
temps accolé au nerf vague, lui envoie, peu après s'en 
être séparé, un rameau considérable. Le premier gan- 

glion thoracique est allongé; ses filets externes forment 
un plexus axillaire ; les internes se rendent au cœur, aux 
poumons et à siités Les ganglions suivants sont plus 
petits, et unis les uns aux autres par deux et même 
trois filets. Les nerfs splanchniques sont nombreux, et 
donnent des plexus considérables autour des artères. 

D'après M. Swan (1), dans le curet le: sympattique 
est libre et distinct le long du cou, mais il énvoie au 
nerf vague des filets de communication: Une: de:ses 
branches passe avec une division de l'artère carotide 
dans un canal de la base du crâne , donne un filiment 
au facial, et communique avec le second rameau de la 
cinquième paire. : F1 

Dans les crocodiles , iL y-a un phnil sympathique 
tout-à-fait régulier. Lies ganglions sont enmême nom- 
bre que les vertébres , aussi bien à la région cervicale 
qu'à la région dorsale et à la répion lombaire. Au 
col, le nerf passe entre les deuxtêtes des côtes cervicales. 
Le ganglion de laihuitième vertèbre dorsale, et-ceux 

 . des quatre vertèbres suivantes donnent philioss filets 
: 4 chacun, qui s'enlacent entre eux; et fournissent: des 
à “4 ‘rameaux à: l'estomaes ‘et'aux artères: haie et mé- 
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47 i4 (1) Ællustrations of the compärative pp Eh the nérvous A By 
DS Swan, London, 1837. at LION 
ne ee qi p. : 
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sentérique. Les ganglions des vertèbres lombaires ‘et 
sacrées donnent les plexus rénal, hypo, gastrique et sa- 


Cr'é ; les nerfs des ganglions coccygiens accompagnent 


l'artère sacrée moyenne et ses diverses branchés. 


Dans les sauriens , il n'existe qu'un petit nombre ‘de 


ganplions. Le ganglion cervical supérieur; un autré à 
là région du cœur pour les plexus‘pulmonaire et car- 


diâque ; deux ou trois vers les dernières vertèbres dor- 


sales pour le nerf splanchnique, le plexus rénal ét le 
plexus spermatique, et enfin un ganglion à la région 
sacrée pour le plexus anal et les artères de la queue; 
mais le nerf n’en recoit pas moins des filets de toutes 
les paires spinales (1). us di | LUE 
Dans les ophidiens on a longtemps douté de lexis- 
tence du grand ‘sympathique. Nous l'avons observé 
dans un pithon et dans une couleuvre à collier, où'il 
est d’une ténuité extrême. Les ganglions de la partie an- 
térieure du tronc étaient très visibles dans le premier, 
et difficilement apercevables dans la: seconde: On 
doit remarquer qu'ils ne sont point appliqués contre 
la tête des côtes, mais qu'ils se trouvent dans l'épais- 
. seur de la Dent ins cellulaire qui attache l'œsophage 
etlatrachée artère au corps des vertèbres:et aux côtes, 
et que leurs filets de communication avec les ganglions 
intervertébraux sont trés allongés. Dans l'une et lautré 


espèce, des qu’il a fourni les nerfs carditiques, le syme 
pathique s'approche de l'aorte, et finit par s'y:accoler 


tellement, qu'il devient presque impossible de l'aper- 


(1) M. Giltay a push le nerf LS sympathique dans liguane à à col 


nu, (De nervo sympathico Lugduni Batav. 1834. ) Il Fi a pas Fe diffé 


F1 
rence notable avec les autres sauriens. 
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cevoir autrement que dans l'animal frais. M. Swan l’a 
étudié et figuré dans le Loa constrictor. Sa description 
s'accorde avec. nos observations sur le python : seule- 
ment il n’a pas aperçu d'autre ganglion que le cervical 
supérieur, De. ce ganglion sortent deux rameaux qui 
longent le crâne, et vont s'anastomoser avec des ra- 
meaux de la seconde branche de la cinquième paire, 
en formant un petit renflement à chaque point d'union. 
On pourrait assimiler au ganglion sphéno-palatin un 
de:ces renflements qui donne un filet à la membrane 
du:nez, :! à! | 

Legrand sympathique existe également dans les ba- 
traciens, et M. Weber assure que son dernier ganglion, 
qui est. assez, gros, communique. par deux rameaux 
avec. le nerf ischiatique, mais qu'il ne se réunit point 
au nerf.sympathique du côté opposé, | 


E. Dans les poissons. 


ai nerf sympathique des poissons est extrêmement 
grêle : c'est un simple filét nerveux qui se trouve situé 
de l’un et de l’autre côté de la colonne vertébrale. On 
reconnaît manifestement: qu'il fournit des filets au pé- 
ritoine , et que ces filets se prolongent autour des ar- 
tères des intestins; on voit aussi qu'il y a, comme à 
l'ordinaire, des filets de communication pour chacune 
des paires vertébrales. Au point où s'opère l'union, des 
ganglions sont généralement peu sensibles: [ cependant 
on les trouve assez grands dans quelques espèces, entre 
autres dans le poisson-lune et dans la’ lote. On peut 
Pre le sympathique dans la tête jusqu'au nerf de la 
cinquième paire, aussi bien dans les poissons osseux 
que dans les cartilagineux, quoiqu' on ait nié qui 1l 
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existèt dans les derniers. On ne l'a point encore vu 
dans les lamproies, et l'on suppose qu'il y est remplacé 
par le nerf vague qui va jusqu'à l'anus; mais il nous 
paraît vraisemblable'que , dans desindividus très frais, 
on parviendra à le découvrir (1).] 


ty : } 
Gen $ pa T7 à 


(1) M. Swan a donné une figure du grand sympathique dans la raie 
batis, M. Giltay ne l'a pas trouvé dans le gymuote électrique. 
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ONZIÈME LEÇON. 


DESCRIPTION DES SYSTÈMES NERVEUX DES 
ANIMAUX SANS VERTÈBRES. 


Pour les nerfs, comme pour les muscles, les ani- 
maux sans vertèbres ne sont point tous formés sur un 
plan commun, et ils présentent de si grandes dispa- 
rités , que nous sommes obligé d' adopter une marche 
aire ents de-celle que nous avons suivie dans les trois 
dernières leçons. Il faut que nous procédions ici 
comme nous l'avons fait en traitant des organes du 
mouvement de ces mêmes animaux; il faut, dis-je, 
que nous considérions le système nerveux dans leurs 
différentes classes et dans leurs principaux genres. 
Ce qui est commun à à quelques unes de ces classes se 
réduisant à peu de chose, ce que nous en avons dit 
aux articles ILE et V de la ue lecon , et à l’article III de 
la IX° suffira, et nous allons de suite entrer dans les 
détails. 


ARTICLE PREMIER. 
CERVEAU ET NERFS DES MOLLUSQUES. 
A. Céphalopodes. 


Dans les poulpes, les seiches et les calmars, le Sys- 
tème nerveux paraît se rapprocher à is égards 
de celni des animaux vertébrés. Le cerveau est ren- 
fermé dans une cavité particulière creusée dans le car- 
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tilage de la tête, lequel est percé de différents trous 
qui donnent passage aux nerfs. 

Ce cartilage de la tête a la forme d’un anneau creux 
etirrégulier. Sa partie supérieure contient le cerveau; 
sa partie inférieure renferme les oreilles et un canal 
demi-circulaire qui communique de chaque côté avec 
la cavité du cerveau , et qui contient le collier médul- 
laire. L'œsophage traverse le centre de cet anneau 
cartilagineux, etse trouve par conséquent entouré par 
le-cordon médullaire comme dans tous les autres ani- 
maux invertébrés. Les parties latérales dé l'anneau 
cartilagineux ont des proéminences qui forment de 
chaque côté une espèce d'orbite. | 

Le cerveau du poulpe se divise en deux parties dis- 
tinctes : [une postérieure, plus grise, à peu près glo- 
buleuse ; et une antérieure, plus blanche, plus plate, 
plus carrée. On pourrait comparer la première au 
cervelet, l’autre au cerveau. ] 

Le collier médullaire sort des parties latérales de 
ces deux portions : c’est une masse aplatie en forme 
de lame, dont la partie antérieure produit quatre pros 
nerfs qui, avec les quatre pareils de l'autre côté, vont 
se rendre en devant dans les huit pieds qui couron- 
nent la tête : nous reviendrons sur leur distribution. 
‘En dessous, ces lames sé joignent et complètent ainsi 
letour de l bthage. [ De leur partie postérieure naïis- 
sent deux gros nerfs qui se rendent à la base des piliers 
de la bourse, où ils se renflent en un fort ganglion 
appelé le ganglion étoilé. De ce ganglion sortent une 
multitude de nerfs disposés en rayons qui se distri- 
Buent aux muscles du sac.] 

* De chaque côté de l’origine du collier, au ui où il 
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sort du:cervelet, naît le nerf optique: il se rend directe: 
ment dans l'orbite. Après vavoir fait untrajet très court, 
ils y dilate.en un ganglion plus gros que le cerveau, et 
qui a la forme. d’un rein, dont le côté concave est du 
côté du cerveaü. La substance de ce ganglion paraît la 
même. que, halle du. cerveau, Sa convexité produit 
plusieurs centaines de petits nerfs fins comme desche: 
veux, qui traversent Ja sclérotique et la choroïde par 
autant, de petits trous pour aller former la rétine. 
[Avantson renflement, le nerf optique porte à sa faee 
supérieure: un petit tubercule sphérique, semblable à 
une Verrue; disposition singulière à laquelle nous n'a- 
vons rien trouvé de comparable dans les: systèmes 
nerveux que nous avons jusqu ici examinés: 

. La partie antérieure du cerveau donne trois. paires 
de nerfs. Les deux plus internes se partagent en plu: 
sieurs filets qui sirradient dans les téguments de la 
bouche et des pieds. L’externe, contourne de-chaque 
côté l'œsophage, va former à la. base de la masse-buc- 
cale un ganglion bilobé, et,complète ainsi. en avant.du 
grand. Coïlier, œsophagien un. demi-collier: antérieur, 
que nous retrouverons dans un grand nombre de mael- 
lusques. Du, ganglion bilobé.sous-buccal partent.anté- 
rienrement et latéralement des Blessi man la Fat 
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La partie inférieure ‘di péri LC encore naisr 
sance. à, deux paires, de nerfs. Ja première paire .est 
celle des nerfs acoustiques :ils sont ‘très. courtsssaté 
tendu qu ils. ne, font que, {raverser, une lame: cartila- 
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gineuse pour pénétrer dans l'oreille et s'y épanouir, 
+ La seconde paire sort du cartilage par deux trous 
très rapprochés, et situés au-dessous des oreilles. Les 
deux. nerfs qui la composent descendent en dedans du 
péritoine, vers le fond du sac. Arrivés à peu près à la 
hauteur du cœur, ils forment un plexus assez . compli- 
‘qué, dont sortent tous les nerfs qui se rendent aux:or- 
ganes de la circulation et de la respiration. A 

Chaque pied a un nerf qui le traverse d’une extré: 
mité à l’autre comme un axe,, et qui. est situé, dans. un 
canal que nous avons déjà décrit en traitant des MUS+ 
cles de ces pieds. Ce nerf est renflé d'espace en espace 
par.de nombreux ganglions qui le rendent comme tu- 
berculeux ,.et de chacun desquels partent dix ou douze 
filets nerveux. Ces filets percent en divergeant. les 
muscles de l'intérieur du pied auxquels ils. its 
mais.ils.se rendent principalement aux ventouses, [Ce 
merf.se divise en deux parties fort distinctes, et aux- 
quelles l'alcool donne une couleur différente. La partie 
“la. plus rapprochée des ventouses prend une teinte 
jaune, et.elle se renfle en ganglions; l’autre partie est 
blanche et d’un calibre uniforme, et elle coranique 
par des filets avec la première; en sorte qu'ici, comme 
dans les animaux. vertébrés, les nerfs semblent avoir 
deux racines, une ganglionnaire, et l'autre. non .gan- 
glionnaire. ILest vraisemblableque leurs fonctions sont 
en rapport avec cette différence de structure. | 
… Le système nerveux central de,la seiche se compose 
d un large anneau médullaire qui entoure l'œsophage, 
et.que nous appellerons indifféremment collier æso- 
phagien, collier OU anneau, cérébral. La portion supé- 
rieure Qu dorsale de ce collier, ou le cETEARI est formée 
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de trois parties, étagées d’avant en arrière, et distin=! 
guées l'une de l’autre par des lignes transversales ainsi 
que par leur couleur. La plus antérieure, qui est en 
même temps la plus inférieure, est petite, globuleuse; 
ét légérement bilobée; au-dessus est la partie moyenne, 
large et plate, et au-dessus de celle-ci, la troisième 
partie, plus blanche que les précédentes , ét de la forme 
d'une masse globuleuse, assez grosse et un peu bilobée. 
Cette dernière partie ne produit pas de nerf ; elle n'ad- 
hère pas par tout son contour, inais seulement par 
son bord postérieur, au ruban moyen sur lequel elle 
repose; elle est lésèrement creuse et bombée, et par 
conséquent elle offre une disposition très comparable 
à celle du cervelet de quelques reptiles et poissons. 

Quant aux deux autres subdivisions du cerveau, elles 
donnent des nerfs très intéressants à étudier. 

La petite masse globuleuse antérieure donne des 
filets latéraux qui se rendent au cou, et des filets anté-= 
rieurs qui, réunis en un seul trousseau sur la ligne mé- 
diane, Vont après un court trajet se renfler, à Un base 
de la masse buccale , ‘en ‘un petit ganglion également. 
bilobé , et que nous appellerons DHPS RO dd 

De ce ganglion Dariet es ( 

° En arrière, de chaque côté, un filet récurrent, 
ii vient rardiirs sur les côtés du cou les nerfs tte R 
raux sortis de la petité masse plobuleuse antérieure du 
cerveau ; F 
2° En avant, des filets fayonnants qui se rendent à aux 
tuniqués de la bouche et des pieds; 

3° Latéralement, un cordon de chaque côté re 
contourne l'éob asEs s'unit sous cet organe à celui 
du ébte opposé, en forrnant de nouveau un gros gan- 
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glion que nous-appellerons sous-buccat , et ‘qui com- 
plète ainsi, au-devant du grand collier œsophagien, un 
autre collier plus petit. 
De ce ganglion sous-buccal partent en avant des 
filets qui s'irradient en grand nombre dans la masse de 
la bouche. En arrière, il s’en détache deux troncs ner- 
veux qui, appliqués contre l’œsophage, passent avéc 
ui à travers l'anneau œsophagien; puis {arrivés à 
2 centimètres de l'estomac, ils se réunissent en un seul 
tronc, et se renflent bientôt en un gros ganglion pyri- 
forme d’où émanent les nerfs qui se distribuent aux 
intestins, : 
* Quant à la portion moyenne du cerveau, en forme 
de ruban plat, c’est celle qui paraît plus particulière- 
ment constituer les côtés du collier; mais elle donne 
aussi supérieurement, à droite et à gauche, un nerf 
large et court, qui est le nerf optique ; ce nerf se renfle 
presque aussitôt en un énorme ganglion à deux lobes, 
d'où s'échappe en gerbes serrées une multitude de 
filets nerveux qui vont s'implanter à toute la partie 
postérieure de l'œil, Ge nerf porte avant son renfle- 
ment, comme celui du poulpe, un petit tubercule 
sphérique. | a 

* La portion inférieure du collier cérébral est plus 
large que la supérieure, mais aplatie, et formant une 
sorte d'écusson ou de plastron. Deux scissures trans- 
Versales incomplètes la partagent en trois parties, dont 
les deux dernières sont de couleur grise , et l’antérieure 
de couleur blanche, La partie moyenne ne donne pas 
de nerfs ; elle est proprement la continuation des deux 
cordons latéraux du collier; mais il sort des nerfs 
des parties antérieure et postérieure. L’antérieure donne 
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les dixrgrands nerfs des pieds: La postérieure done 
de sa face inférieure : 1° le nerf acoustique qui entre 
immédiatement dans la cavité des oreilles creusée dans 
la portion du cartilage située sous l'œsophage; 92° un 
petit filetiqui traverse le cartilage et en sort en arriere, 
en passant sous la cavité de l'oreille pour aller se perdre 
dans le cou: | “vis 
Enfin le bord postérieur du plastron médullaire dü 
collier donne trois nerfs de chaque côté. 1. L'ur, 
placé à l'angle externe; sei rend à l'enveloppe du cou. 
9 Hautre, plus gros et. situé en dedans, se rend 
à“un ganglion volumineux, nommé ganglion étoilé, 
situé sur le côté du corps; mais avant d'y arriver, il 
fournit un rameau interne qui, après avoir reçu une 
anastomose du ganglion, perce l'enveloppe du corps, | 
et se porte en partie à la nageoïre et en partie à la 
membrane de los: Du ganglion ‘étoilé raÿonnent, 
quatorze où quinze filets nerveux qui se répandent 
dans les parties environnantes. 3. Enfin le troisièmie 
nerf, placé sur la ligne médiane, est accolé à son co 
“génère dans un trajet’ de 3 à 4 centimètres ;: puis 
il s'en sépare, et chacun d'eux se partage en deux 
branches dont l’externe va au pilier de l'entonnoir!'et 
l'interne aux branchiés, an cœuret aux organes de la 
génération. + hegst sa | pi 
Le système nervéux de l'argonauie ‘a beaucoup de 
rapports avec celui de la seiche (1). Même division de 
la partie supérieure: du collier œsophagien ; -miême 
existence d’un petit collier antérieur eu buccal; mêmes 
: | | : er 0 


(1) Il a été décrit et figuré avec beaucoup de soin par M. Van Bene- | 
dén. Éxercicès 20ot0miques , fascié: à. Bruxelles, 1889 in-4°. | von. 
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nerfs qui s’en détacherit. Les nerfs des ÿeux ne se ren- 
flent pas aussitôt que dans la seiche , et les faisceaux 
qui.en naissent:sont beaucoup plus courts : de plus, ce 
n'est. pas sur le nerf qu'est implanté le petit tubercule 
Yérruqueux, mais sur le ganglion optique lui-même. Les 
nerfs des bras sont, comme ceux du poulpe ; composés 
de deux filets : l'un qui se renfle en ganglion vis-àvis 
de chaque suçoir ; l'autre lisse, et qui envoie d’espace 
en espace des faisceaux nerveux au précédent, 

Les nerfs del’estomac, venus du ganglion sous-buccal, 
se,renflent en un ganglion stomacal et ceux des bran- 
chies en un ganglion prés de l'oviducte. tisse E 
. Danslerautile flambé (zautilus pompilius, Lam.) (1), 
£spèce.de céphalopode. à quatre branchies et à nom 
breux tentacules rétractiles, le système nerveux.cerni- 
“ral n'est point contenu dans un cartilage et le cer- 
Veau n'offre point de divisions ; il est formé d'une 
simple bañde nerveuse placée transversalement sur 
lœæsophage, et qui donne naissance à un collier, double 
 inférieurement , et y offrant de chaqüé côté ‘ün ren: 
flement aplati. La partie supérieure du collier où le 
Cerveau donne de son bord ‘antérieur ‘des nerfs à la 
langueret aux muscles de la bouche ; dé sa pärtie pose 
térieure,, il fournit; en partant de la ligne médiane, 
les nerfs: des: tentacules- oculaires postérieurs, ‘les 
nerfs ou plutôt les ganglions Optiques, puis ceux de 
l'organe de l'odorat, et sous Ceux-ci, au nombre de trois 
de chaque côté, les nerfs de l'oreille qui s’eñfoncént 
dans la corne du cartilage qui soutient les muscles de 


AIRE à 5 hs Fe * di à 
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à (1) Rich. Owen, Memoir onthe pearly nautilus. London, 1832, in+{. 
T Valenciennes, même sujet, Archives du Muséum, 1830. 
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l'entonnoir ; puis enfin les nerfs des tentacules oculaires 
antérieurs. | | 

Inférieurement, la partie antérieure du collier donne 
en avant les nerfs pour l'entonnoir, pour les tentacules 
et pour les organes lamellaires de la base des bras qui 
portent ces tentacules. 

La partie postérieure de ce collier fournit en arrière 
les nerfs des muscles du corps, lesquels ne forment 
point de ganglion étoilé; puis de sa face inférieure et 
élargie il se détache une paire de nerfs rapprochés de 
la ligne médiane, et qui, après un trajet d'environ 
5 centimètres, forment chacun un ganglion , d'où 
partent du côté externe les nerfs de la circulation et 
de la respiration, et du côté interne ceux des organes 
de la digestion. | 


B. Ptéropodes. 


[ Dans les ptéropodesetles gastéropodes il n'y a plus, 
comme dans la seiche, un collier antérieur ou buccal 
complet, mais seulement, comme dans le poulpe, un 
demi-collier, ou plutôt un ganglion sous-œsophagien 
simple ou double, uni au cerveau par deux filets, et 
dont nous parlerons plus bas. Quant au système ner 
veux central, on y retrouve au milieu de certaines 
variations secondaires, une division fondamentale et 
très remarquable. Il est formé par trois ordres de gant: 


glions qui complètent, au moyen des cordons qui les 


unissent, un collier autour de l’œsophage (1). is 

(1) Nous avons constaté l'exactitude de cette intéressante observation 
que M. Souleyet a fait connaitre en résumé dans les Comptes-rendus des 
séances de l'Académie des sciences, 1843, et dont il a donné de très 
beaux dessins , dans la partie zoologique du Voyage de la Bonite. 
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>Les 9 ganglions supérieurs constituent le cerveau pro- 
prement dit : ils sont le plus souvent réunis sur la ligne 
médiane au-dessus de l'œsophage, mais quelqiefois 
séparés par.un cordon plus où moins long, de telle 
sorte qu'ils peuvent se trouver reportés sur les côtés. 
Ces ganglions fournissent les nerfs des tentacules , des 
yeux et de la bouche. 

Les deux autres ordres de ganglions sont inférieurs. 
Une première paire est formée de deux ganglions, quel- 
quefois confondus en un seul, ou bien unis par une com- 
missure, et qui fournissent lds nerfs aux organes de la 
locomotion et de la sensibilité générale. On y remarque 
enoutre une petite poche que l'on croit être l'organe 
de l'audition. 

“Une séconde päire est, comme la précédente, tantôt 
confondue en une masse unique et médiane, tantôt 
formée de deux ganglions liés par une commissure ; 
éllé donne des nerfs aux branchies et aux viscères. 
 #Cette seconde paire est plus ou moins intimement 
ünié en avant avec la première, de manière à former 
À la partie inférieure du collier, suivant les combinai- 
Sons qui ont lieu dans les divers genres, tantôt un gan- 
glion bilobé de chaque côté, tantôt un ganglion mé- 
diän unique et trilobé. Quelquefois encore, quand les 
ganglions supérieurs sécartent l’un de "pe et se rap- 
prochent des inférieurs, il peut y avoir de chaque côté 
un ganglion à trois Rés fl 

” Fréquemment, le cordon médullaire qui lie le cer- 
Veau aux ganglions inférieurs est formé de deux cor- 
dons bien distincts qui se rendent dans chacun de ces 
derniers. 

. Enfin, outre ces trois paires de ganglions, les nerfs 

ô. 20 | 
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que le cerveau donne en avant à la masse buccale se 

réunissent sons l’œsophage; et forment un ou deux 

ganglions qui fournissent des nerfs à la bouche, et, par 

deux filets récurrents, à l'œsophage, ce qui les a fait 
désigner sous le nom, maintenant fort répandu, de nerfs 

stomato-gastriques. | 

De ces dispositions il résulte que, lorsque les deux 
paires inférieures de l'anneau cérébral sont séparées, 
le collier se trouve être composé.de trois parties abou- 
tissant supérieurement dans les ganglions cérébraux; 
comme serait une bague dont le chaton réunirait trois: 
anneaux. | Vs 

Les nerfs qui viennent de la seconde paire de gan-, 
glions inférieurs éprouvent aussi quelquefois, avant 
de se distribuer aux parties, des renflements gauglion- 
naires. 

On trouvera, dans le détail que nous allons mainte- 
nant donner du système nerveux de divers genres, 
de ptéropodes et de:gastéropodes, des exemples des! 
combinaisons variées que peut offrir la disposition de 
ses parties constituanies. à 

Dans les kyales, les ganglions cérébraux sont placés” 
sur les côtés de: l'œsophage, la commissure qui, les 
réunit est un cordon aplati ; les ganglions des nerfs lo- 
comoteurs sont pyriformes et. se touchent par leur gros 
bout;.les ganglions viscéraux sont réunis en une 
masse impaire ,et placés derrière et entre les premiers; 
les ganglions sous-buccaux sont réunis en, un petit 
disque, oblong transversalement et très rapproché des 
précédents (1). 

PO a ie eq) ce up seen per 

(1) Voy. la partie zoologique du Voyage de la Bonite, 4° livraison des 
mollusques, pl, 9. 
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Dans les prneumodermes, le cerveau est à deux lobes, 
et chacune des deux paires de ganglions inférieurs 
forme aussi un ganglion bilobé; entre celles-ci, de 
chaque côté, il y a un petit ganglion qui les fait com- 
muniquer l’une avec l’autre. Ces ganplions inférieurs 
sont réunis au cerveau par deux cordons bien séparés. 
Les filets nerveux qui se rendent au ganglion sous- 
buccal sont très déliés, et les rameaux antérieurs que 
fournit ce ganglion éprouvent également de petits ren- 
flements, | 
Dans l’euribie , le cerveau est composé de huit gan- 
 glions presque contigus, réunis entre eux par un large 
cordon aplati; deux supérieurs, deux inférieurs, qua- 
tre latéraux, l’un interne et l’autre externe de chaque 
côté. 
_ Dans les céodores, le système nerveux ressemble 
entiérement à celui des hyales.] 


+ 08 Gastéropodes. 


Dans, l'escargot (helix. pomatia), le cerveau se 
trouve placé, sur l’œsophage, derrière une masse ovale 
de muscles qui enveloppe la bouche et le pharynx, et 
. que nous décrirons à l'article de la mastication, [Il est 
de forme. oblongue, transverse , un peu rétréci au mi- 
lieu. Les angles postérieurs se prolongent de chaque 
côté en un cordon qui entoure l'œæsophage et qui forme 
en s'unissant avec un gros ganglion placé au-dessous 
un anneau assez large pour que la masse charnue de la 
bouche y passe tout entière lorsqu'elle se retire forte- 
-ment,en dedans. Tous les nerfs partent de l'une ou de 
l'autre de ces deux masses. Ceux, que fournit le cerveau 
«sortent deson bord antérieur.et de son bord latéral. Il Y 
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en a d’abord deux pour la masse charnue de la bouche. 
Le troisième et le quatrième sont des filets ténus 
qui vont à la peau voisine de la bouche; le cinquième 
se distribue à la tunique externe du tentacule supérieur. 
Le sixième est le nerf du tentacule optique; il est gros, 
et sa gaîne est teinte de noirâtre. Après avoir fait une 
multitude de replis dans la partie creuse du muscle de 
ce tentaeule, il se termine dans la papille de son extré- 
mité, après avoir donné un filet au globe de l'œil. 
Au-dessus de ce nerf du côté droit, naît un nerf im- 
pair pour la verge; celui-ci se divise en trois bran- 
ches, dont deux, après avoir formé un petit plexus, 
‘se rendent dans la gaîne de la verge; l’autre suit le 
canal déférent, et pénètre avec lui dans le corps de la 
verge. 

Immédiatement sous le nerf du tentacule optique, 
naît de chaque côté un petit nerf qui se rend sous l'ori- 
pine de l’œsophage, et forme avec son congénere un 
petit ganglion qui fournit les nerfs de la bouche, de 
Lbptuse et de l'estomac, et forme ainsi un La 
collier antérieur. Vient ensuite de chaque côté le 
cordon du collier cérébral. 

Les nerfs du sanglion sous-œsophagien , qui est ar- 
rondi et presque égal en volume au cerveau , partent, 
les uns de sa face supérieure et de son bord postérieur, 
lés autres de toute sa face inférieure. 

Parmi les premiers, on distingue : 

3° Un nerf impair qui suit la grande artère de la tête 
et du pied ; 

2° Un nerf du côté droit qui va se distribuer aux 
environs de l’orifice de la respiration ; 

3° Un second du même côté, mais plus interne, qui 
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pénètre dans l'enveloppe générale un peu plus bas; 

4° Du côté gauche, il y en a deux qui se rendent à la 
jonction du corps avec le bourrelet charnu par où 
rentre la tête, et se distribuent tant à ce bourrelet 
qu'au poumon et au diaphragme. 

Les nerfs qui naissent de la partie inférieure du 
ganglion, et qui sont très nombreux, se rendent tous 
dans le pied, en passant entre les diverses languettes 
de son muscle rétracteur; il y en a qui vont en avant 
jusqu aux lèvres (1). 

Dans la Æmace (limax rufus), le cerveau forme 
comme un ruban étroit, situé entravers de l'œsophage, 
et qui s'élargit et se renfle à ses parties latérales. Le 
ganglion formé par la réunion des cordons latéraux est 
plus considérable que le cerveau; il est composé de 
deux parties superposées et qui se touchent seulement 
par leurs extrémités : les cordons d'union avec le cer- 
veau sont courts, et les deux masses ont l'air de n'en 
former qu'une en forme d'anneau. De la partie in- 
férieure du ganglion sous-œsophagien partent deux 
troncs principaux qui se portent en ligne droite, tout 
le long du dessous du corps, en conservant une di- 
ection à peu près parallèle, et en donnant de leur 
bord externe les nerfs du pied et de l'enveloppe gé- 
nérale, excepté ceux des côtés de la tête, qui, par- 
tent immédiatement du ganglion lui-même. Ceux,du 
diaphragme et de la cavité pulmonaire sortent du 
même ganglion. 

La partie supérieure de ce ganglion donne deux 


(1) Cuvier, Mémoire sur la limace et le colimagçon , anat, des mollus- 


ques, in-4 , 1817. 
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nerfs, de chaque côté, qui se rendent aux viscères; 
en suivent la distribution des artères. | 

Quant au cerveau proprement dit, il donne d'abord 
de chaque côté un nerf pour la masse charnue de la 
bouche, puis deux pour chacune des grandes cornes, 
l'un desquels va à l'œil, et tient lieu de nerf optique : 
plus en dehors, viennent les nerfs des petites cornes ; 
[enfin deux petits filets se rendent sous la bouche, for- 
ment là deux petits ganglions réunis par une commis- 
sure transversale, et d’où partent de petits filets pour 
la bouche et l'œsophage. 

On voit que dans ces deux exemples les deux paires 
de ganglions inférieurs sont réunies en un seul ganglion 
médian. 

Dans la lmnée glutineuse , le système nerveux cen- 
tral est composé de douze ganglions qui entourent en 
dessous l'œsophage de trois colliers. Les ganglions cé- 
rébraux, séparés par une commissure , fournissent les 
nerfs des tentacules etdes yeux ; celui du côté droit, qui 
est trilobé et plus gros que celui du côté gauche, donne 
le nerf de la verge; puis ils donnent antérieurement 
chacun le filet qui va former le demi-collier antérieur 
ou sous-buccal, ét postérieurement le filet destiné au 
demi-anneau postérieur. Lie premier est composé de 
trois petits ganglions, un médian et deux latéraux. Il 
empart, comme à l'ordinaire, les nerfs de la bouche et 
de l’œsophage. Le second est formé de deux ganglions 
de chaque côté, assez distants l'un de l'autre, qui 
donnent des nerfs aux glandes salivaires et aux parties 
voisines; et d’un ganglion impair médian qui com- 
plete ce collier et donne deux longs filets à l'estomac, 
au foie, et aux parties postérieures de la génération. 
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Le-collier moyen est composé seulement de deux gan- 
glions qui donnent les nerfs du pied et quelques filets 
aux organes de la génération (1). | 
Dans la éritonie de Homberg , la portion supérieure 
du collier cérébral offre quatre ganglions. Les deux in- 
termédiaires sont oblongs, les deux latéraux arrondis 
et plus petits. Des ganglions moyens naissent la pre- 
rhière et la deuxième paire de nerfs qui vont aux tégu- 
ments de la bouche ; la troisième qui va aux tentacules, 
et la quatrième aux yeux ; les nerfs des ganglions latéraux 
vont aux muscles des mâchoirés et aux parties latérales 
de l'enveloppe générale et musculeuse du corps et aux 
parties de la génération. Les nerfs des viscères viennent 
de deux petits ganglions situés sous l’œsophage , et qui 
forment , au moyen des deux filets qui les unissent au 
cerveau, le demi-collier antérieur ordinaire. Le collier 
cérébral est complété en dessous par un simple cordon, 
parce que, ici, les ganglions inférieurs sont contigus 
aux ganglions cérébraux, et qu'ils sontséparés par une 
longue commissure. | 
Le cerveau, dans la phyllidie à trois bandes et dans 
le pleurobranche de Péron, formeun gros ganglion qui 
fournit les nerfs des yeux et de l'enveloppe générale,et 
à droite ceux de la génération. Les nerfs des viscères 
prennent naissance du ganglion sous-œæsophagien. 
Dans l'aplysie bordée, le cerveau. est un ganglion 
carré ayant à son-centre une masse rougeâtre grenué. 
Les cordons qui l'unissent aux ganglions sous-œæsopha- 
giens sont divisés en trois.filets courts, de sorte que ces 
ganglions sont placés aux-côtés de lœsophage, et que 


(1) Van Beneden, Exércices x0010mMig.s pe 27.1 
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le filet qui achève le collier en dessous est très allongé. 
Ces ganglions sont à trois lobes, et ils donnert un 
second filet qui les réunit encore par une seconde com- 
missure en embrassant le grand tronc artériel, que Fon 
voit aller le long de l’œsophage du cœur à la bouche. 
La première paire de nerfs que le cerveau fournit va : 
former, comme à l'ordinaire, sous la masse charnue de 
la bouche, un ganglion à deux lobes qui donne les nerfs 
de la bouche et de l'œsophage:le cerveau fournit ensuite 
des nerfs aux tentacules , à la verge et aux tésuments 
environnants. Les ganglions latéraux donnent, de leur 
partie inférieure, douze ou treize filets qui se rendent 
à toutes les parties musculaires de l'enveloppe du 
corps, et de leur partie supérieure mamelonnée , un 
long filet qui va former avec son correspondant un 
ganglion près de l’origine du tronc artériel; de celui-ci 
sortent les nerfs du cœur, des branchies et des tégu- 
ments de la coquille. à 
Les trois filets du cordon qui joint le cerveau aux 
ganglions latéraux , les trois lobes qui composent ces 
ganglions et les deux commissures inférieures qui les 
réunissent, montrent ici à la fois distinctes et très inti- 
mement unies les deux paires de ganglions inférieurs(1). 
Dans la carinaire, le cerveau est divisé en quatre 
lobules placés par paires l’un au-devant de l’autre. Les 
postérieurs donnent les nerfs des yeux, et les antérieurs 
les nerfs de la trompe on masse buccale; deux de ceux-ci. 
se renflent en un ganglion bilobé. Des lobes postérieurs 
partent deux longs filets qui vont former deux paires 
de ganglions sous-intestinaux vis-à-vis de la naissance de 


(1) Cuvier, Mém. sur leYgenre aplysia, ouv. cit. 
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la nageoire et des branchies, et qui donnent des nerfs au 
cœur, aux branchies, à la nageoire et à la queue (1). 

Dans la jérole à crête, le cerveau se compose d'un 
. disque elliptique superposé à quatre ganglions, placés 
deux à deux les uns au-devant des autres, et réunis en 
dessous de l'œsophage parun cordon trés ténu; du disque 
sortentles nerfs optiquesetceuxdel’enveloppedelatête. 
Les deux ganglions antérieurs donnent chacun un nerf 
pour la trompe, et deux ou trois filets presque imper- 
ceptibles pour l'œil correspondant; les deux posté- 
rieurs chacun un long filet d’où partent divers ramus- 
cules le long du corps, et qui viennent se rendre à un 
ganglion sous-intestinal situé à la hauteur dela naissance 
de la nageoire, comme dans la carinaire, Ce ganglion 
fournit des nerfs à la nageoire et aux parties environ- 
nantes en s'irradiant ; puis, comme le cœur et les bran- 
chies sont encore très éloignés, un long cordon, qui 
sort de sa partie postérieure, longe le canal intestinal, 
va se rendre près du nucléus, et là, si notre obser- 
vation ne nons à pas trompé, forme encore un petit 
ganglion qui donne au cœur, aux branchies et à la 
queue , des nerfs comparables par leur finesse à des fils 
d'araignée. 

Dans la phastanelle, le cerveau se compose, comme 
dans la plupart des pectinibranches, de deux ganglions 
fort écartés l’un de l’autre, et réunis par un cordon 
transversal qui passe sur l'œsophage, et par un autre 
qui passe dessous. En avant, ces ganglions donnent les 
nerfs des tentacules et des lèvres, et les deux filets or- 
dinaires qui vont former , sous la naissance de lœæso- 
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(1) Cuvier, Mém. sur l'haliotide , la ptérotrachée, etc., ouv, cit. 
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phage, un petit ganglion double d’où sortent les nerfs 
particuliers du canal intestinal; en arrière partent les 
autres nerfs du corps. 

Dans le buccin de nos côtes ane: utidaiupa ), 
le cérveau, placé sous la irompe, est allongé, d'avant en 
arrière, ét surmonté d'un tubereule qui fournit les nerfs 
des tentacules. La partie antérieure de ce ganglion 
donne les nerfs du pied, et sa partie postérieure ceux 
des muscles de la trompe et du corps. Nous n'avons 
point aperçu le demi-anneau antérieur sur des indivi- 
dus conservés dans l'alcool, mais nous avons trouvé le 
ganglion sous-œsophagien HA collier cérébral formé de 
trois renflements, un médian plus grand et deux laté- 
raux plus petits. Ges derniers fournissent chacun un 
gros nerf qui sunit promptement à son congénère ; €t 
s'en sépare ensuite ; tous deux suivent la courbure de 
l'œsophage, et se rendent probablement à la trompe; 
le ganglion médian et un peu postérieur donne un nerf 
à droite pour la verge, et un nerf médian qui suit l’oœ- 
sophage et descend vers l'estomac. 

Dans le murex tritonis, le cerveau est une. masse tu 
lobée dont la partie centrale plus épaisse semble super: 
posée ( du moins dans des individus conservés dans l'al- 
cool), à trois ganglions réunis, un antérieur et deux 
postérieurs, De la partie centrale sortent les nerfs des 
tentacules et des glandes de la bouche; du ganglion 
antérieur, lesnerfs des muscles de la trompe et du piedh, 
des ganglions postérieurs, les nerfs des-organes de la gé- 
nération, ceux des muscles du corps, du cœur et des 
branchies. Au bord droit de l'œsophage le.cordon qui 
forme le collier passe sous l'artère en s’enfonçant sous 
une bride musculaire du plancher de Pœsophage et 
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de la trompe, et, dans ce trajét, il fournit un nerf la- 
téral, puis un gros nerf longitudinal qui reçoit une ana- 
stomose du précédent. Ces deux nerfs se portent dans 
les muscles du côté droit du col du pied. Du côté gau- 
che, il n’y à qu'un nerf longitudinal qui sort du collier 
près du Cerveau, et s'enfonce au côté gauche du col 
du pied. Du cordon du collier se détachent encore an- 
térieurement des filets qui nous ont paru se rendre à 
un petit ganglion situé à la base de la trompe, duquel 
partent des filets antérieurs pour la trompe, et des 
filets postérieurs pour l'œsophage. 

Le vermetus muricatus a, selon delle Chiaje(1), un 
cerveau composé de deux ganglions latéraux, et d’où 
partent deux colliers sous-œæsophagiens; un premier qui 
se renfle en dessous en deux petits ganglions, un second 
qui n'est formé que par un simple cordon. Du ganglion 
cérébral droit naît un nerf particulier qui forme, près 
de l'œsophage, un ganglion d'où sortent les cf dés 
viscères. 

Le cerveau de l’haliotide commune est formé de 
deux ganglions latéraux, réunis par un cordon trans- 
verse, qui donne quatre filets nerveux pour les par- 
ties antérieures de la tête et pour la trompe. Les nerfs 
des tentacules et des yeux sortent des sanglions eux- 
mêmes. En arrière, cesganglions donnent chacun deux 
cordons qui, complètent le collier autour de l’œso- 
phage , et qui s'unissent en un ganglion un peu enfoncé 
dans la face antérieure du muscle principal. De ce 
ganglion sortent les nerfs des viscères ; des parties la- 


(1) Instituzioni di anatomia comparata. Napoli, 2 vol. in-8, avec 


planches. 


316 xi° LEÇON. SYST. NERV-. DES ANIMAUX SANS VERTÈBRES,. 
térales de l'enveloppe et ceux du pied. Ces derniers, au 
nombre de quatre, deux de chaque côté, traversent le 
muscle d'attache à la coquille, et règnent jusque vers 
l'extrémité du pied, en donnant des filets latéralement. 

Les deux cordons qui sortent du cerveau pour al- 
ler rejoindre le ganglion sous-æsophagien annoncent 
que l'on doit considérer ce ganglion comme formé des 
deux paires inférieures réunies en une seule masse 
nerveuse, 

Le système nerveux de la patelle commune est fort 
semblable à celui de l’haliotide(1).Un cordontransverse 
se renfle de chaque côté de la bouche en un ganglion 
qui fournit les nerfs des yeux et des tentacules. Le col- 
lier est formé de deux cordons de chaque côté, qui se 
rendent sous l'œsophage à un ganglion transverse, 
d'où partent lesnerfs du pied, du muscle circulaire et 
des viscères; les deux extrémités de ce ganglion sont 
unies par un cordon ou commissure transversale , ce 
qui semble indiquer qu'il est composé de deux parties 
contigués seulement par leurs extrémités, comme nous 
l'avons vu dans la limace: | 


D. Acéphales. 


a. À céphales testacés, 


Le cerveau des mollusques acéphi testacés est 
formé sur un plan beaucoup plus uniforme que celui 
des gastéropodes. Dans tous, depuis l’Auître jusquà 
la pholade et au taret, il ne présente aucune différence 
essentielle. [ On n'y retrouve plus le demi-collier anté- 
rieur ou sous-buccal, et les deux paires de ganglions 
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(1) Cuvier, Mém. sur l'haliotide, ete,, ouv. cité. 
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que nous avons vues former la partie inférieure du col- 
lier cérébral, et fréquemment réunies dans les mollns- 
ques précédents, demeurent toujours séparées dans 
ceux-ci, et complètent deux colliers de grandeur sou- 
vent très inégale. ] ‘ 

Dans les anodontes, dans les bucardes , les vénus , 
les mactres , et, en général, dans toutes les bivalves 
qui ont deux muscles cylindriques, un à chaque 
extrémité de leurs valves, destinés à les rapprocher, 
la bouche est placée auprès d’un de ces muscles, 
et l'anus auprès de l’autre; le pied sort vers le mi- 
lieu du bord de la coquille, et les tubes des excré- 
ments et de la respiration, lorsqu'ils existent, sortent 
par le bout de cette coquille opposé à celui où est la 
bouché. Le cerveau est composé de deux ganglions 
écartés, situés de chaque côté de la bouche et réunis 
par un cordon qui en suit le ‘bord supérieur. I four- 
-nit deux cordons en avant qui se portent dans le 
muscle voisin, et qui, en $e détournant chacun de son 
côté, entrent dans les lobes du manteau et rampent 

hais tout le long du bord du lobe dans lequel il a 

pénétré. Le cerveau fournit de chaque côté quelques 
filets aux tentacules et aux lèvres. En outre » SE5 gan- 
*glions donuent chacun deux cordons pour les colliers. 
Un cordon externe qui rampe sous la couche 
musculaire qui enveloppe le foie et les autres viscères, 
et qui se continue en s'épaississant pour former le 
"pied, qui est souvent une filière. Arrivés au musclé ad- 
ducteur postérieur qui ferme les valves, les deux cor- 
dons se rapprochent l'un de l'autre, et s'unissent, en se 
renflant, pour former un ganglion bilobé (le ganglion 
branchial) ; il est au moins aussi gros que le cerveau, 
et toujours beaucoup plus facile à distinguer. Il 
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donne deux nerfs principaux de chaque côté, et les 
quatre ensemble représentent une espèce de sautoir; 
les deux antérieurs vont en remontant un peu du côté 
de la bouche, et, après avoir décrit un arc, pénètrent 
dans les branchies; les deux postérieurs passent sur le 
muscle adducteur, et après lui avoir donné quelques 
filets, se rendent dans le:manteau, dont ils suivent le 
bord jusqu’à ce qu'ils se'joignent à ceux du cerveau, 
ce qui en fait un cercle continu. Entre ces deux-ci, 
le ganglion donne aussi des nerfs pour le muscle adduc- 
teur, et entre les cordons latéraux et les nerfs bran- 
chiaux, il fournit quelques filets aux viscères ; : 

[2° Un cordon interne qui s'enfonce dans le pied, 
et, arrivé vers le milieu de sa base, forme avec son 
congénère un ganglion bilobé (le ganglion pédieux) 
qui donne des nerfs au pied et à l'organe de l'ouïe. | 

Dans les acéphalestestacés, dont le pied sort par une 
extrémité toujours ouverte de la coquille ,et les tuyaux 
par l'extrémité opposée, c'est-à-dire dans les mnyes , les 
solens et les pholades , la bouche est moins proche 
d'une extrémité, et le cerveau par conséquent. Les 
nerfs qui sortent de celui.ci font donc un trajet beau- 
coup plus long avant de diverger pour aboutir au man- 
teau. En revanche , les cordons du collier branchial 
en font un bien plus court avant de s'unir. Il ÿ a un assez 
grand espace, surtout dans les solens , entre la masse 
des viscères, situés dans, la base du pied..et le muscle 
postérieur. C'est dans, le milieu de cet espace, ‘entre 
les branchies de l’un.et de l'autre côté ,;qu'est situé le 
ganglion branchial, Il est rond, et beaucoup plus vi- 
sible que dans les autres espèces. Lesnerfs qu’il donne 
sont.au reste absolument les mêmes. 

Dans VAuitre, quin'a point de muscle adducteur à à 


. 
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la partie antérieure, le cerveau se trouve , ainsi que la 
bouche, sous l'espèce de'capuchon que le manteau 
forme vers la charnière; le ganglion branchial est situé 
sur la face antérieure du muscle adducteur unique, im- 
médiatement derrière la masse des viscères.[ Comme il 
n'y à point de pied dans l'huître, le ganglion pédieux 
n'existe point, et les deux cordons internes des gan- 
glions girige très déliés, envoient quelques fila- 
ments à sien roit qu'occupe le pied dans les espèces 
pourvues de cet organe. 


Cette structure se retrouve, à peu de diFféréñdés prés, 
dans les divers genres d'acéphales testacés (1): seule- 
ment, lorsque les branchies sont réunies en arrière sur la 
ligne médiane, comme dans les rractres, les myes ,les 
solens, le ganglion branchial est toujours ‘simple, 
quoique bilobé; mais lorsque, comme dans les m0- 
dioles , les avicules, les lithodomes , les’ aréhes, les 
branchies sont éloignées, ïlky a deux ganglions bran- 
chiaux plus ou moins écartés, et réunis par une com- 
missure. 

Dans l’onguline, M. Duyernoy atrouvé de chaque côté 
du ganglion branchial un très petit ganglion sphérique. 

Dans le pecten maximus, le ganglion branchial 
fournit d’abord les nerfs branchiaux, qui donnent, 
avant dese-recourber, des nerfs auxoreillettes du cœur, 
puis quatre ou cing'gros nerfs de ch aque côté, qui vont 
en rayonnent et.en se bifurquant successivement jus- 
qu au bord du mañtèau, où.ils aboutissent. à un cordon 
circulaire fourni par le cerveau; celui-ci donne un 


(1) sé On ea nervous system of molluscous animals. Thin. Linn., 


t. XVII, 1837. — : Duvernoz, dessins inédits. 
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filet à chacun des nombreux tentacules qui bordent le 
manteau, et dont quelques uns sont regardés comme 
des tentacules oculaires. 

Nous voyons donc que, dans les acéphales testacés, 
il ya, comme dans les gastéropodes et les ptéropodes, 
un collier nerveux, simple à sa partie supérieure ou 
dorsale, et le plus souvent double à sa partie inférieure 
ou ventrale; que les ganglions cérébraux sont toujours 
écartés l'un de l’autre; que ceux du collier inférieur 
et antérieur, ou collier pédieux, sont réunisen un seul, 
et qu'il,en est: souvent de même des ganglions du 
collier inférieur et postérieur ou collier branchial; 
que de plus ces derniers se trouvant fort éloignés de 
la bouche , ce second anneau occupe un espace beau- 
coup. plus grand, puisque le pied, lorsqu il existe, et 
toujours l'estomac et le foie, passent dans l'intervalle 
de ses cordons. | 


B. Acéphales sans coquille. 


Ce que l'on connaït jusqu'à présent du système ner- 
veux dans les ascidies consiste en un ganglion oblong, 
placé dans l'épaisseur de la tunique propre, entre la 
production qui donne entrée aux branchies et celle 
où répond l'anus. Parmi les branches qu'il donne, on 
en distingue deux ‘qui rémontent vers l’œsophage et 
l'entourent d’un anneau qui représente l'anneau céré- 
bral où œsophagien. Le ganglion répond à celui qu'on 
trouve dans les’ bivalves, entre les branchies, et vers 
l'origine du tube qui amène l'eau (1). 

E. Brachiopodes. | 


1. Hn'aété possible d'apercevoir dans le seul indi- 


0 


(1) Cuvier, Mém. sur des ascidies et sur leur anat., p. 15, ouv. cit. 
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vidu de la lingule disséqué par M. Cuvier (1) que quel- 
ques ganglions vers l’étranglement situé à la base des 

bras. | 

2. Dans une orbicule, M. Owen (2) a vu sur les côtés 
de l'œsophage , près de Ia valvule perforée, deux petits 
ganglions d'où partent deux filets qui accompagnent 
l'œsophage à travers la paroi membraneuse , puis di- 
vergent, passent des muscles externes aux muscles 
antérieurs de la coquille et suivent les artères près du 
cœur. Du côté opposé de l’estomac se trouve un seul 
… petit ganglion, que M. Owen suppose être le cerveau. | 


0 trrhopodes. 


Dans les #ritons de Linnæus, c'est-à-dire dans les 
anatifères et les glands de mer ou balanites (/epas, 
Lin.) qui sont peut-être plus voisins des crustacés et sur 
tout des monocles, que des mollusques, le système 
nerveux tient une sorte de milieu entre celui des mol. 

lusques et celui des crustacés et des insectes. 


Le cerveau de l'anatife (lepus anatifera ) se com- 
pose de quatre petits lobes placés en travers sur la 
bouche, qui donnent quatre principaux nerfs pour les 
muscles et pour les viscères. Les deux cordons latéraux 
qui forment un collier autour de l'œsophage donnent 
chacun un nerf qui paraït se rendre aux branchies, 
puis ils se réunissent par le moyen de deux ganglions 
qui fournissent les nerfs de la première paire de pieds ; 
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(1) Cuvier, Mém. sur l'animal de la lingule. Ouv. cit. 

(2).R. Owen, On the anatomy of the brachiopoda of Cuvier and more 
especially of the genera terebratula and orbicule. Dans, Trans. z0ol. 
vol. I in-4. | 
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ils marchent ensuite parallèlement le long du ventre, 
entre les bases des pieds, se renflant en doubles gan- | 
glions vis-à-vis de l'origine de chaque paire de pieds, à | 
laquelle ils donnent des mérfs (1). I 

[ H résulte de ce qui précède que le système nerveux), 
des mollusques consiste en un cerveau placé sur l'œso: 
phage ou à ses côtés, et en un nombre variable de gan« 
glions tantôt très rapprochés du cerveau, tantôt sé< 
parés de lui par des commissures plus ou moins lon- 
pues, qui forment un, déux où même trois colliers | 
autour de l'œsophage; que les nerfs qui sortent de ces 
ganglions centraux se renflent souvent en d'autres 
ganglions avant de donner des filets aux différentes 
parties du corps; enfin, qu’il n'y a aucune partie qui 
puisse être comparée à la moelle allongée et épinière, 
mais que, cependant, comme dans les animaux vérté- 
brés, chacune des parties principales du système ner 
veux central paraît présider à des fonctions détermis 
nées, et que les organes analogues dans les différents 
ordres de mollusques reçoivent leurs nerfs des mêmes 
parties nérveuses. | 


ARTICLE IL. 
CERVEAU ET NERFS DES ANIMAUX ARTICULÉS, 


À. Annélides. 


Les annélides présentent un système nerveux tres 


(1) Cuvier, Mém. sur les animaux des anatifes et des balanes, ouv. cit 
Plusieurs naturalistes ont accueilli l'indication dénnée dès la première 
édition par M. Cuvier, et placent les cirrhopodes parmi les animaux afti- 
culés. M. Cüvier, tout ‘en des maintenant parmi les mollusques, recon- 
naît dans son mémoire qu'ils établissent une sorte d’intermédiaire ‘entré 
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simple, et organisé à pen près comme celui des crus- 
tacés et des insectes ; [il règne le long de la ligne mé- 
diane ventrale, et consiste en une chaîne de ganglions 
plus ou moins séparés en double série, dont lenombre 
égale celui des anreaux du corps, et en un ganglion 
sus-œsophagsien on cérébral lié à la chaîne ou aux 
chaînes intestinales par deux cordons latéraux. | 

1°, Dans l'aphrodite hérissée, on voit immédiatement 
derrière les tentacules, placés au-dessus de la bouche, 
un gros ganglion nerveux qui est le cerveau; il a la 
forme d'un cœur, dont la partie la plus large et bilobée 
regarde en arrière; de la partie pointue et antérieure 
partent deux petits filets pour les tentacules ; et des 
parties latérales, quelques autres beaucoup plus grêles 
encore pour les parois de la bouche. Ce ganglion est 
situé immédiatement au-dessus de l'origine de l'œso- 
phage. 

Les deux cordons qui naissent du cerveau et qui 
forment le collier sont très grêles : ils sont aussi fort 
longs; ils augmentent sensiblement de grosseur en 
_S'approchant du point deleur réunion: c'est alorsqu'ils 
donnent naissance l'un et l'autre à un gros filet nerveux 
que nous appellerons récurrent. Ces nerfs sont très 
distincts; ils se portent en devant vers le point où 
Fœsophage!, qui est très court, se joint à l'estomac. On 
les suit facilement à l'œil nu sur les parties latérales 


les uns et les autres Mais comme leur corps n’est point articulé, 
Comme leur coquille semble modelée sur celle de plusieurs ‘bivalves , et 
comme leurs: eirrhes ne sont queles analogues des battants articulés de 
‘ceitains tarets qui appartiennent sans contestation aux mollusques acé- 
Phales, c'est. encore avec les mollusques: qu'il leur a trouvé ile plus de 
rapport , et c'est parmi eux qu'itlesiaiclassés. 
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de ce viscère, qui est long et très musculeux. Avant de 
parvenir aux intestins qui font suite à l'estomac, ils se 

renflent en un ganglion, duquel partent une infinité de 

fibrilles nerveuses (1). 

Les deux nerfs du collier produisent par leur réu- 
nion un très gros ganglion , qui est bifurqué en devant 
et qui se trouve placé immédiatement derrière la 
bouche et au-dessous de l’œsophage : c'est l'extrémité 
antérieure du cordon nerveux. On n’en voit pas sortir 
de filets. À ce premier ganglion en succède un autre, 
qui n'en est distinct que par un petit étranglement. De 
celui-ci partent deux filets nerveux qui se, portent un 
peu en devant dans les muscles du ventre; vient en- 
suite une série de ganglions beaucoup plus espacés, 
qui produisent chacun six nerfs, trois de chaque côté; 
ils se perdent dans les muscles. Ces ganglions sont en- 
viron au nombre de vingt-cinq. 

Le cordon nerveux qui fait suite, et qui occupe le 
quart postérieur du corps, ne présente plus de renfle- 
ment sensible; mais il en part encore, d'espace en 


espace, des paires de neris; enfin, on peut suivre ce. 


cordon jusqu’à l’extrémité du corps. 

[ Examiné avec attention, le cordon se montre com- 
posé de deux filets accolés l'un à l'autre sur la ligne 
médiane. Des trois paires de nerfs que fournit chaque 
ganglion, la plus grosse est la plus inférieure ; les deux 


(1) On trouve ici très bien indiqués les nerfs particu liers qui se ren- 
dent aux intestins, et que parmi les anatomistes les uns appelent. main- 
genant stomato-pastriques, les antres nerfs sympathiques, mais auxquels 
M. Cuvier n’avait point donné de nom. L'on ignore encore si le nerf 
impair que l’on rencontre dans la plupart des insectes, comme nous 


allons le voir, existe dans les annélides. | | 


2 


or 
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autres prennent leur origine au-dessus de celle-ci; elles 
sont probablement destinées aux muscles, tandis que la 
première l'est à la peau. | 


2°. Dans les sangsues, 


Le système nerveux est un cordon longitudinal 
composé de vingt-trois ganglions. 

Le premier est situé au-dessus de l’œsophage; il est 
grêle et arrondi ; il fournit en devant deux filets ténus, 
qui se portent au-dessus du disque de la bouche. De 
ses parties latérales naît une grosse paire de nerfs, qui 
forme un collier autour de l'œsophage en se portant 
en dessous pour s'unir au second panpglion. 

Celui-ci est de figure triangulaire ; il paraît formé 
de ia réunion de deux tubercules. Deux de ses angles 
sont antérieurs et latéraux : ils reçoivent les nerfs qui 
proviennent du premier ganglion; l’autre est posté- 
rieur : il se prolonge en un nerf d'une demi-lisne de 
longueur au plus qui produit le troisième ganglion. Par 
la partie antérieure du ganglion triangulaire que nous 
décrivons, sont produits deux petits nerfs qui se per- 
dent sur l'œsophage autour de la bouche. 

Les dix-neuf ganglions qui suivent ont absolument 
la même forme et produisent chacun deux paires de 
nerfs ; ils ne diffèrent que par le plus ou le moins de 
distance qui existe entre chacun d’eux. 

Letroisième est très raproché du deuxième, ainsi que 
nous l'avons indiqué. Les trois suivants sont à peu près 
à une ligne et demie de distance; mais ceux qui sui- 
vent , depuis le septième jusqu'au vingtième, sont dis- 
tants de trois ou quatre lignes; enfin, les trois derniers 
sont très rapprochés. 
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Tous ces sanplions sont situés au-dessous de la lon- 


gueur du canal intestinal, auquel ils donnent par leur 
face supérieure beaucoup de filaments nerveux; ils 
produisent de chaque côté deux nerfs qui pénètrent 
sous les muscles longitudinaux et transverses, dans 
l'épaisseur desquels ils se perdent. Ces nerfs sont op- 
posés dans leur direction, de manière qu'ils représen- 
tent une sorte d'X. 

La tunique de-ces nerfs est noirâtre et très solide, ce 
qui fait qu'avant que la pièce ait séjourné dans l'alcool, 
le système nerveux ressemble à celui des vaisseaux. 

3. Dans le lombric terrestre, 

Le cordon nerveux tire son origine d’un ganglion 
situé au-dessus de l’'œsophage. Ce ganglion est formé 
de deux tubercules rapprochés, mais très distincts : il 
en part une paire de petits nerfs pour les parois de la 


bouche, et deux très gros cordons qui embrassentl'œso- : 


phage en forme de collier pour se réunir au cordon, 
dont l'origine paraît ainsi bifurquée. Trois paires de 
petits nerfs naissent de cette origine : l'une vient du 
cordon même, et les antres de ses parties laté- 
rales ; elles se portent toutes dans les muscles de la 
bouche. 

La tige nerveuse se continue jusqu’à l'anus, en sui- 
vant la partie inférieure de l'intestin. Sa grosseur ne 
diminue pas sensiblement, et les étranglements ne sont 
pas très remarquables : de sorte qu'il n'y a point ici de 
ganglions bien distincts. | 

«Il sort une paire de nerfs entre chacun des anneaux 
du corps. Ges nerfs se glissent sous les muscles lonpitus 
dinaux, où ils disparaissent en se plongeant entre eux 
et la peau. | | | 
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Lorsque le cordon nerveux est arrivé à l'anus, il se. 
termine en formant un plexus qui se perd sur les parois 
de cette ouverture. 

4°. Dansle dragonneau (gordius argillaceus, Lin. ), 
il n'y a qu'un seul cordon nerveux semblable à celui 
du lombric terrestre, mais dont les étranglements sont 
‘encore moins sensibles. 
* be. Dans les néréides et les amphinomes, 

On trouve sous la peau du ventre le cordon ner- 


 véux longitudinal; on y voit autant d’étranglements 


qu'il y à d’anneaux au corps : nous n'avons remarqué 
aucun filet nerveux sortant de ce cordon. 


6°. Dans le ver qu'on appelle lombric marin ( Ti 
bricus marinus. Lin.) ), qui, par ses caractères exté- 
rieurs, est plus voisin RARE que des lombrics, 
le système nerveux est le même que dans les néréides; 
mais il va en grossissant vers la partie moyenne du 
corps, où il est beaucoup plus distinct. 


B. Crustacés. 


Les crustacés, qui ressemblent tant aux insectes par 
leurs organes du mouvement, quoiquils en diffèrent 
beaucoup par ceux de la circulation et delarespiration, 
opt aussi un système nerveux semblable à celui des in- 
Sectes, du moins quant aux parties essentielles. [ Le cer- 
veau est, dans le plus grand. nombre, rassemblé en un 
seul ganglion, | | 
» Dans les décapodes. à longue queue , la partie 
moyenne du système est un cordon noueux qui se pro- 
longe, d'une extrémité dn corps à l’autre; dans ceux à: 


* 
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courte queue, vulgairement nommés crabes, ily a 
au milieu de LE M un anneau où un discpié mé- 
dullaire d'où les nerfs du corps partent comme des 
rayons. 

Dans ces divers animaux, le cerveau est placé à l’ex- 
trémité antérieure du museau, et par conséquent assez 
loin de la bouche, qui s'ouvre sous le corselet : c’est ce: . 
qui fait que les cordons du collier de l'œsophage sont 
plus allongés que dans d’autres espèces. 

1. Le cerveau de l'écrevisse ordinaire (astacus flu- 
vialilrs, Fab. ) est une masse plus large que longue, 
dont 1} face supérieure est assez distinctement divisée 
en quatre lobes ar rondis. Les lobes moyens produisent 
de leur bord antérieur chacun un nerf qui est l’ optique. 
Il se rend directement dans le tubercule mobile qui 
porte l'œil, et ils’ y dilate et s'y divise en une multitude. 
de filets qui forment un pinceau, et aboutissent à tous 
les petits tubercules de l'œil. Ç 

De la face inférieure du cerveau naissent quatre 
autres nerfs qui vontaux quaire antennes et qui donnent 
quelques filets aux parties voisines. Les cordons qui 
forment le collier naissent du bord postérieur du cer- 
veau; ils donnent chacun vers le milieu de leur lon- 
gueur un gros nerf qui va aux mandibules et à leurs 
muscles; après avoir communiqué entre eux par un 
cordon transversal, ils se réunissent sous l'estomac, en 
un ganglion oblong qui fournit des nerfs aux diverses 
paires de mâchoires. À partir de cet endroit, les deux 
cordons restent rapprochés dans toute la longueur du 
corselet, et y forment cinq ganglions successifs, placés 
entre les articulations des cinq paires de pattes: Chaque 
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patte reçoit un nerf du ganglion qui lui correspond, 
et ce nerf pénètre jusqu’à son extrémité : c'est celui de 
la serre qui est le plus gros. Les cordons médullaires 
arrivés dans la queue s'y unissent si intimement, qu'il 
n'est plus possible de les distinguer. Ils y forment six 
ganglions, dont les cin4 premiers fournissent chacun 
deux paires de nerfs. Le dernier en produit quatre, 
qui se distribuent en rayons aux nageoires écailleuses 
qui terminent la queue. 


[ Outre le gros nerf des mandibules, le milieu du 
cordon du collier cérébral , renflé en une sorte de gan- 
glion triangulaire, donne deux autres nerfs qui se por- 
tent sur l'estomac et qui vont se réunir à un nerf 
impair venu de la partie médiane du bord postérieur 
du cerveau. Ce nerf impair comtourne l'estomac en se 
renflant d'abord en un ganglion oblong, puis en un 
ganglion triangulaire, et se perd dans l'estomac et le 
foie. Ce système de nerfs est celui des nerfs stomato- 
gastriques (1). 


Le système nerveux du 2omard est presque en tout 
semblable à celui de l’écrevisse : seulement on trouve 
une branche de la dernière paire du ganglioù cépha- 
lique, qui se rend à l'appareil de l’ouie, et les cordons 
longitudinaux qui unissent entre eux les quatre der- 
mers ganglions thoraciques sont déjà séparés et non 
plus rapprochés comme dans l’écrevisse. | 

Le oernard l'hermite(Pagurus, Fabr.) dont la queue 
nest point recouverte d'écailles articulées, paraît avoir 


(1) Audouin et M. Milne Edwards. Mém. pour servir à l’hist, des.crus- 
tacés. In-8°, 1829... 
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beaucoup moins de ganglions que lécrevisse : on ne 
lui en voit que cinq. | 

Dans les mantes de mer (squilla, Fabr.), il y a dix 
ganglions, sans compter le cerveau. Celui qui est à la 
réunion des deux cordons qui ont formé le collier 
donne aux deux serres et aux trois paires de pattes qui 
les suivent immédiatement, et qui, dans ces animaux, 
sont presque rangées sur une même ligne transversale ; 
aussi ce ganglion est-il le plus long de tous. Chacune: 
des trois paires suivantes a son ganglion particulier. Il 
y en a ensuite six dans la longueur de la queue , qui 
distribuent leurs filets aux muscles é épais de cette partie. 
Le cerveau donne immédiatement quatre troncs de 
chaque côté, savoir, l'optique , ceux des deux antennes 
et le cordon qui forme le collier, Comme les antennes 
sont placées ici plus en arrière que le cerveau, leurs 
nerfs se dirigent en arrière pour sy rendre. 

2. Dans le crabe ordinaire (cancer mænas, L.), le 
cerveau ressemble à celui de l'écrevisse par sa forme 
et sa situation ; il fournit aussi desnerfs analogues, mais 
qui se dirigent plus sur les côtés à cause de la situation 
des yeux et des antennes. Les cordons médullaires qui 
forment le collier donnent aussi chacun un nerf aux 
mandibules ; mais les cordons se prolongent haauGonn 
plus en arrière que dans l'écreyisse, sans se réunir : ils 
ne le font que dans le milieu du hr ax, après avoir 
cependant communiqué entre eux par un cordon trans- 
versal, et là commence une masse médullaire , figurée. 
en anneau ovale, évidée dans son milieu et (RAA 
plus grande que le ‘cerveau. C'est du pourtour de cet 
anneau que naissent les nerfs qui vont aux diverses 
parties ; il fournit six nerfs de chaque côté pour Les 
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mâchoires et les cinq pattes, et il y en a un onzième ou 
impair qui vient de la partie postérieure et se rend 
dans la queue. 

[ Le nerf stomato-gastrique se retrouve ici comme 
dans les décapodes à longue queue, et comme proba- 
blement il existe dans tous les crustacés. 

Dans le maya le ganglion thoracique unique est tout- 
àfait plein; c'est un disque qui ne présente plus de 
trace d’une division longitudinale comme dansle crabe.] 
3. Dans le cloporte (oniscus asellus ) les deux cor- 
‘dons qui composent la partie moyenne du système 
nerveux ne sont pas entièrement rapprochés. On les 
distingue bien dans toute leur étendue. Il y a neuf 
ganglions sans compter le cerveau ; mais les deux pre- 
miers et les deux derniers sont si rapprochés qu'on 
pourrait les réduire à sept. 

[Dans le thalitre le système merveux est formé de 
deux chaînes de treize ganglions réunis par des com- 
_missures transversales entre chaque paire de gan- 
glions ; le cerveau fournit comme à l’ordinaire les nerfs 
des yeux et des antennes, | 
4. Le cerveau de l'apus (monoculus apus, Lin.) est 
un petit globule presque transparent, situé sous l'in- 
tervalle des yeux. Le cordon médullaire est double et 
aun renflement à chacune des nombreuses articulations 
du corps; mais le tout est si mince et si transparent 
qu'on a peine à s'assurer de la véritable nature de cet 
organe. 

+ [Ces exemples suffisent pour nous montrer que dans 
les crustacés, et, nous pouvons le dire d'avance, en 
général, dans tous les autres articulés, lorsque le corps 
est formé de segments semblables, ou du moins repré- 


4 
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sentés encore par des pièces sternales, on trouve à la 
moelle épinière autant de ganglions ou de paires de 
ganglions qu'il y a de segments; c'est ce qui a lieu dans 
l'écrevisse, le thalitre et le cloporte. Lorsque les seg- 
ments du corps sont immobiles les uns sur les autres 
et les pièces sternales réunies, les ganglions thora- 
ciques n'en forment plus qu'un, comme dans la Zan-. 
gouste ; lorsque le corps est ramassé et l'abdomen très 
peu développé, tous les ganglions, ceux du thorax et 
ceux de l'abdomen sont réunis en un seul, formant soit 
un anneau comme dans le crabe, soit un disque comme 
dans le maja. Nous voyons encore que, de même que 
les ganglions se rapprochent dans le sens de la lon-\ 
gueur pour n’en former plus qu'un, ils se rapprochent 
aussi dans le sens transversal pour ne plus composer 
qu'une chaîne noueuse au lieu de deux. On concoit 
que, dans ces dispositions, il y ait plusieurs degrés; 
ainsi, pour ce qui est du rapprochement longitudinal | 
on voit, dans le palémon , les trois dernières paires de 
ganglions thoraciques ne former plus qu'un ganglion 
allongé, divisé sur la line médiane par une petite 
fente; dans la /angouste , tous les ganglions du thorax 
sont soudés ensemble en une masse allongée, percée 
sur la ligne médiane pour laisser passer l'artère ster- 
nale , tandis que les ganglions de l'abdomen restent sé- 
parés comme dans l'écrevisse et le homard. 

Quant au rapprochement transversal, il y en a un 
exemple très remarquable (1). Dans le phyllosome , les 
trois premiers ganglions thoraciques se rejoignent sur 
la ligne médiane, les six suivants sont séparés et ne 


(#) Audouin et M. Milne Edwards. Mém. cit. 
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communiquent que par des commissures transver- 
sales, puis ceux de l’abdomen, au nombre de six très 
petits, se touchent sur la ligne médiane. 

Il y a deux ordres de nerfs dans le système gan- 
glionnaire sous-intestinal des crustacés et des in- 
sectes (1). Le filet le plus inférieur de la chaîne ventrale 
est seul renflé d'espace en espace, et un autre filet ner- 
veux sans renflements, appliqué exactement sur le 
premier, donne seul des nerfs aux muscles, Le pre- 
mier filet doit être considéré comme affecté à la sensi- 
bilité, et le second comme affecté au mouvement. 
Tous deux contribuent souvent à la formation d'un 
même rameau nerveux, qui naît alors par deux ra- 
cines, comme les nerfs de la moelle épinière des ani- 
maux vertébrés. | 


C. Arachnides. 


[Le systeme nerveux des arachnides est, comme celui 
de tous les articulés, formé d’un cerveau sus-œsopha- 
_gien, et d'une double chaîne ganglionnaire ventrale , 
réunis par des cordons qui entourent l'œsophage. 

Dans les scorpions , le cerveau et le premier gan- 
glion sous-œsophagien, placés l’un au-dessous de l'autr e, 
sont séparés par des cordons latéraux très courts, 
en sorte que le tout a l'air de faire une seule masse 
perforée dans son centre pour le passage de l'œso- 
phage; ce premier ganglion sous-intestinal, qui est le 
Seul que renferme le céphalo-thorax , fournit les nerfs 
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(1) Cette intéressante observation est due à M. Newport. T'rans. Phil, 
années 1832 et 1834. 
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des pattes; le reste de la chaîne se compose de sept 
ganglions, dont les trois premiers sont logés dans Fab- 
domen propre, et les quatre derniers dans la portion 
rétrécie de cet abdomen, qu’on appelle la queue: Les 
cordons longitudinaux qui réunissent lestrois premiers 
de ces ganglions abdominaux sont doubles, et lon 
aperçoit entre eux un filet médian qui indique l'exis=. 
tence d'un nerf particulier dont nous parlerons à la fin 
de l’article des insectes. 

Dans les aranéides, a chaîne ventralé est réduite à 
deux ganglions; le premier, situé dans le céphalo-tho=, 
rax, est une prosse masse arrondie, présentant de 
chaque côté quatre cônes réunis par leur base, ét” 
qui semble indiquer la fusion de quatre ganglions en 
un seul. Du sommet de chacun de ces cônes s'échap= 
pent les nerfs de la patte correspondante. La double 
corde longitudinale qui part de ce ganglion thoracique 
se rend dans l'abdomen, où elle forme un renflement 
terminal, d’où sortent un grand nombre de nerfs pour 
tous les organes qui y sont contenus. 

On croit y avoir aperçu les nerfs stomato-pastri- 
ques, mais il n'y a point encore de certitude à cet 
égard. | ù 


D. Larves d'insectes. 
a. Coléoptères. 


1°. Larve de l'oryctes nasicorne ( scarabeus nas 
COTES ). | 

Nous décrirons en particulier les nerfs de cette larve, 
parce qu'ils diffèrent essentiellement, par leur distri 


ART. II. CERVEAU ET NERFS DES ANIMAUX ARTICULÉS. 335 
bution, de ce qu'on observe dans les autres coléop- 
tères. | 
Le cerveau est situé sous la grande écaille qui re- 
couvre la tête immédiatement au-dessus de l’origine 
de l'œsophage. Il est formé de deux lobes rapprochés 
qui sont très distincts en devant et en arriere. De la 
partie antérieure partent quatre nerfs, deux de chaque 
côté, qui vont se perdre dans les barbillons et dans les 
parois de la bouche. 

Des parties latérales et un peu postérieures de ce cer- 
veau sort une paire de nerfs qui, embrassant l'œso- 
phage, se reporte en dessous pour former le cordon 
. nerveux que nous décrirons tout-à-l'heure. 

De la face inférieure du cerveau, ou de celle qui 
appuie sur lœæsophage, naît ane autre paire de nerfs, 
qui se portent d'abord en devant, puis se recourbent 
en dedans et au-dessus de la ligne moyenne et supé- 
rieure de l’œsophage, en s'approchant l’un de l'autre. 
Lorsqu'ils sont en contact, ils se réunissent et forment 
_un petit ganglion qui produit un nerf unique, lequel, 
continuant de se porter en arrière, passe au-dessous 
du cerveau, suit l'œsophage jusqu'à l'estomac; arrivé 
là, ilse renfle de nouveau en un ganglion qui produit 
quelques petits nerfs destinés à l'estomac, et un plus 
considérable qui continue de suivre la longueur du ca- 
nal intestinal. Ou en voit sortir d'espace en espace des 
filets latéraux qui se perdent dans les tuniques de ca 
tube. Ce nerf est analogue à celui que Lyonnet a dé- 
crit sous le nom de récurrent dans la chenille du cos- 
sus digniperda. 

La moelle épinière, que nous avons vu être produite 
par la paire de nerfs postérieurs du cerveau, est fort 


e 
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o#rosse à son origine; elle forme un gros ganglion fusi- 
forme qui peut avoir 5 millimètres de longueur sur un 
demi-millimètre de largeur. On remarque dans sa partie 
antérieure des étranglements, mais si rapprochés qu'ils 
ne paraissent que comme des sillons transversaux | qui 
indiquent huit ganglions intimement unis entre eux. |] 
La partie postérieure de ce ganglion est lisse. 

Des parties latérales de ce gros ganglion, qui dé- 
passe de très peu le troisième anneau du corps, par- 


tent en divergeant un très grand nombre de filets ner- 


veux. Ceux quisont près de la tête remontent un peu; 
ceux qui viennent ensuite sont presque transverses; en- 
fin, ceux qui suivent se portent de plus en plus.en ar- 
rière. La longueur de chacun d'eux est en raison de 
leu: distance de la partie antérieure de ce ganglion, 
de sorte que les deux filets les plus postérieurs sont 
aussi les plus longs. 

2°. Les nerfs de la larve du cerf-volant (lucanus cer- 
vus) sont très différents de ceux de la larve du scara- 
bée nasicorne, quoique ces insectes soient très rappro- 
chés par leur genre. 


Le cerveau est composé de deux lobes contigus - 


presque sphériques; ils produisent quatre nerfs en 
avant pour les antennes et les parois de la bouche. 
Deux en dessous, qui se portent en devant pour re- 
tourner ensuite en arrière, passent de nouveau sous le 
cerveau, et forment le nerf qu'on désigne sous le nom 
de récurrent; enfin, deux nerfs en arrière, qui forment 
‘un collier autour de l’œsophage, et se rejoignent en 
dessous pour produire le cordon nerveux du corps. 
Ce cordon est formé de neuf ganglions qui s’éten- 
dent Jusqu'au septième anneau du corps. Ces ganglions 
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sont à des distances différentes les uns des autres: ils 
sont joints entre eux par des cordons nerveux très 
grèles et rapprochés. 

Le premier ganglion du côté de la tête est très gros, 
presque sphérique; le deuxième est suivi presque im- 
médiatement du troisième , qui est de moitié plus 
petit, et qui n'en est distinct que par une espèce d'é- 
tranglement. Du premier partent de chaque côté 
quatre paires de nerfs : l’une remonte dans la tête: les 
trois autres se perdent en divergeant dans les muscles 
du ventre et dans ceux qui meuvent la tête. Le second 
ganglion, outre les deux nerfs qui l'unissent à celui 
qui suit, en produit deux autres qui se portent aussi 
en arrière , et qui se perdent dans les muscles du qua- 
trième anneau. 

Le troisième ganglion et les suivants jusqu'au hui- 
tième sont semblables au second , avec cette différence 
qu'ils sont beaucoup plus distants les uns des autres, 

et que plus ils descendent, plus les filets qu'ils produi- 
sent deviennent longs ; enfin, le huitième et le neu- 
vième ganglion sont moins distants , et ce dernier est 
évidemment formé de deux ganglions tellement rap- 
prochés qu’ils semblent n’en faire qu'un seul, dans la 
partie moyenne duquel on n’aperçoit qu'un petit étran- 
glement. Il sort de ce double ganglion trois paires de 
nerfs qui sont très allongés et qui se portent jusqu'aux 
environs de l’anus. | Ainsi la chaîne ventrale est formée 
en réalité de dix ganglions de même que dans l’insecte 
parfait, comme nous le verrons par la suite. | 

9°. Les nerfs des larves de capricornes , d'hydro- 
philes, de carabes et de staphylins étant à peu près 
les mêmes , nous ne les faisons connaître que pour l’une 
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d'elles, et nous prenons pour exemple celle du grand 
hydrophile( hydrophilus piceus Ÿ 

Le cerveau se trouve placé dans la tête au-dessus w 
de l’origine de l'œsophage : il est formé de deux lobes 
très rapprochés. De sa partie antérieure il donne des 
filets aux palpes, aux antennes et aux parois de la 
bouche. De ses parties latérales partent deux cordons 
qui entourent l'œsophage, et qui sont Forigine du 
cordon nerveux situé au-dessous. Il naît aussi de sa 
partie inférieure des nerfs récurrents. 

Le cordon nerveux est composé de onze ganglions 
qui produisent chacun trois paires de nerfs, lesquels 
vont se perdre dans les muscles sans donner distincte- 
ment aux intestins. 

Le premier ganglion est assez gros; il se prolonge en 
arrière par deux filets nerveux assez distants l'un de 
l'autre. Le second est à peu près semblable; mais le 
troisième est le plus gros, et il est très rapproché du 
quatrième, qui ne donne qu'un seul filet en arrière. 
Tous les autres, jusqu'au dixième, n'offrent aucune 
particularité. Celui-ci n'est séparé du onzième que par 
un étranglement; du dixième sort de chaque côté un 
filet unique, et du onzième trois paires. La dernière 
paire est destinée aux rudiments des parties de la gé- 
nération, qui sont très distinctes dans ces larves, lors= 
qu'elles approchent de leur dernier terme d'accrois- 
sement. | Les cordons sont séparés dans toute la lon- 
gueur de la chaine ventrale. | À 

4e. Le cerveau de la larve du dytisque bordé ( dy= 
tiscus marginalis, .) est presque sphérique , composé 
d'un seul lobe. De sa partie antérieure partent quek 
ques filets nerveux pour les parties de la bouche, et 


+ 
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de ses parties latérales, deux nerfs qui sont les opti- 
ques. Ceux-ci sont composés de deux parties très dis- 
tinctes par la forme. La première portion, on celle qui 
tient au cerveau, est de forme ovale, plus pointue 
par l'extrémité qui tient au cerveau. L'autre extrémité, 
qui est arrondie , produit un nerf grêle, lequel se rend 
directement à l'œil. Il est à peu près de même grosseur 
dans toute son étendue; mais il se renfle , à son extré- 
mité libré, en un bulbe d'où partent les filets nerveux 
.de l'œil. 

Les deux cordons qui embrassent losophade sont 
courts et gros ; ils viennent de la face inférieure du cer- 
veau, et se réunissent immédiatement au-dessous de 
RSR en un gros ganglion, de figure carrée, qui 
produit en Fe LRS les nerfs des mandibules, et en ar- 
rière deux cordons qui se portent de la tête dans le 
corselet, | 

C'est entre ce premier ganglion de la moelle ner- 

veuse et le deuxième qu'est la plus grande distance; 
elle est plus que double de celle qui existe entre les deux 
suivants. Le deuxième ganglion est arrondi; il produit 
latéralement deux paires de nerfs : Lénédéf étites pour 
les muscles qui agissent sur la tête; la postérieure, 
pour ceux qui meuvent les pattes antérieures. En ar- 
mière. sont deux cordons qui se portent dans:la poitrine. 

Le troisième ganglion «st en tout semblable au 
deuxième: il ins des nerfs à la Fe de pattes 
intermédiaires. (da 

Le quatrième sie Gi est aussi A parles deux 
cordons qui viennent du précédent; il est situé sur 
Lunion de l'abdomen avec la poitrine; ilest plus large 
quedong ; ilproduit latéralement deux paires de,nerfs 
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qui, parallèlement transversales, se perdent dans les 
muscles. 

Les sept autres ganglions sont groupés les uns à la 
suite des autres, et laissent entre eux un si petit inter- 
valle qu'à peine peut-on y apercevoir les deux filets 
nerveux qui les unissent. Îls vont aussi en décroissant 
de grosseur sans diminuer de largeur à “esure qu als 
se portent en arrière. Fous dire latéralement 
une paire de nerfs très longue et flottante dans l'ab- 
domen, qui, pour la plupart, se terminent dans les 
muscles qui meuvent les anneaux. On en voit cepen- 
dant une paire se porter dans les parties qui sont les 
rudiments de celles de la génération. 


B. Orthoptères et hémiptères. 


Les nerfs des larves d'insectes orthoptères et hémi- 
ptères ne présentent point de différence sensible avec 
ce qu'on observe dans leurs insectes parfaits : nous ne 
les ferons donc connaître qu'en décrivant ceux-ci. 


y. yménop tères. 


Dans la larve d’une mouche à scie (tenthredo , Lin.), 
dont la tête est grosse, large et munie d'yeux, le cer- 
“veau est trés large et court; il semble formé de quatre 
bulbes presque sphériques et d'égale grosseur. Les deux 
extérieurs servent de base aux nerfs optiques , qui sont 
grêles et qui se renflent peu à leurautre extrémité. 

Le premier ganglion est produit par deux très petits 
nerfs qui viennent de la partie inférieure du cerveau, 
et qui, après avoir embrassé l’œsophage, se réunissent 
sur le premier anneau du corps ; il fournit aux muscles 
des pattes, et se termine en arrière par deux autres 


< 
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nerfs qui, à une ligne de distance, produisent un second 
ganglion, etainsi de suite. Le cordon nerveux est ainsi 
formé de onze ganglions sans compter le cerveau. 
Plus les ganglions s'éloignent de la tête, plus ils dimi- 


nuent de grosseur : ils sont tous à peu près de forme 
arrondie. 


Ô. Névroptères. 


Dans la larve du fourmi-lion ( myrmeleon formica- 
rium ), le système nerveux a quelques rapports avec 


celui des larves des diptères, que nous décrirons par 
la suite. | 


Il y a un cerveau situé dans la tête; il produit les 
nerfs analogues à ceux que nous avons déjà fait con- 
naître pour les autres insectes. 


La moelle nerveuse est composée d'abord de deux 
ganglions, composés eux-mêmes de deux lobes rappro- 
chés. Ces deux premiers ganglions sont séparés des 
autres et contenus dans la partie qui correspond aux 
pattes ou dans le thorax. 


Le reste de la moelle épinière se trouve renfermé 
dans l’abdomen : c'est une suite de huit ganglions ex- 
trémement rapprochés, formés chacun de deux lobes : 
le premier.est de près du double plus gros que les 
sept autres. Cette série de ganglions ressemble, à l'œil, 
à l'extrémité de la queue du serpent à sonnettes. Le 
dernier est arrondiet non didyme; les autres sont plus 
larges que longs. Tous ces ganglions fournissent, des 
nerfs aux muscles. Il est probable que cette disposition 
et ce rapprochement des ganglions sont dus aux chan- 
gements qui doivent arriver. à l’insecte au moment de 


A 
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sa métamorphose, parce qu'alors son abdomen occupe 
six fois plus d'espace que dans l'état dé larve. | 

En effet; dans les névroptères, dont la larve est à 
péu près aussi allongée que l’insecte parfait, les gan- 
glions soht séparés comme à l'ordihaire: 

La larve de l'éphérnère en a onze, sans compter le 
cerveau, qui donne deux gros nerfs optiques. Trois 
ganglions sont dans le thorax et sept dans l'abdomen. 
Les six premiers de tous donnent plus de nerfs que les 
cinq derniers. 

Les larves de demoiselles ont un petit cerveau bilobé 
qui produit des nerfs optiques plus ou moins grands 
selon les espèces. Le genre des aësnes est celui qui les 
a les plus Sranüs. Lei resté du système consiste eh une 
suite de ganglions dé grandetirs inépales. Dans les 
aësnes , le corselet en contient six, dont les déux dér- 
niers ht les plus gros dé tous. Il ÿ en a sépt petits et 
ébaux entré eux dans l'abdomen. 


e. Lépidoptères. 


Le système nerveux des chenilles cotisisié en uné 
süite dé tréizé sanglioris principaux qui fournissent des 
filets à toutés les autres patties du corps. 

Le prémier de cés treize ganglions est sittié dans là 
cdvité dé la tête. 1l est couché au-dessus de l’ossophiage 
ét tient lieu de cerveau; El püraît formé én dessüs par 
la réunion de deux tüubereulés arrondis; en dessous, il 
est Concave ét Ne lai à la convexité de l'as 
phage. | AO Aou | 
‘Gé gangliof combhiqee avéc le réste du cordon 
-nérveux par deux pros filets qui embrassent l'œsophage, 

et qui vont s'unir én dessous à là partie antérieure et 
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latérale du ganglion suivant; ii produit en outre huit 
paires de nerfs. … | 
La première s’unit en partie à d’autres filets, en 
produit quelques-uns pour l’œsophage, et forme au- 
dessous de la lèvre supérieure plusieurs ganglions très 
remarquables. Le plus gros et le plus postérieur , que 
Lyonet a nommé premier ganglion frontal, se pro- 
longe en arrière en un gros nerf récurrent qui suit 
toute la longueur du corps du côté du dos. Ce nerf 
récurrent donne des filets à l’œsophage et à ses muscles: 
Il pénètre dans le vaisseau dorsal , et:en ressort ensuite 
pour glisser le long de l'æœsophage jusqu'à l'estomac: 
Ce nerf produit, de distance en distance, des filets 
très solides qui maintiennent y 4 attaché à la 
eau du dos. | 
Outre le nerf récurrent dont nous venons de parler, 
i sort du ganglion frontal postérieur plusieurs filets 
jour les muscles de l’œsophage , et deux pour le se- 
Qnd ganglion frontal, duquel partent encore plu- 
Siurs filaments pour l'œsophage, et surtout un très | 
revarquable, qui, par son renflement presque subit, 
contitue le troisième ganglion frontal qui fournit en- 
coreslusieurs filets à l'œsophage. 

Laseconde paire de nerfs du cerveau paraît prin- 
cipalerent destinée à l'antenne, quoiqu'’elle fournisse 

| à plusiurs autres parties voisines. F1 ah 

La trisième paire se termine spécialement LU 
nienne dans les muscles qui la meuvent..:: 

La quatiémépaire est propre à l'œil de chaque côté; 
elle suit la ronche qui sy rend, et se partage en six 
branches qupénetrent dans chacun des six yeux qui, - 

par leur réunn, forment celui de la chenille. 


LL 
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La cinquième se porte un peu en arrière , où elle se 
partage en deux branches : lune, postérieure, pour 
les muscles adducteurs de la mâchoire: l'autre, anté- 
rieure, qui se perd dans les membranes qui recouvrent 
les Lonliile du front. | 

La sixième et la septième paire se réunissent pour 


former un ganglion, duquel partent beaucoup de filets | 


pour l’œsophage et ses muscles. 

Enfin, la dernière paire du cerveau se perd entière- 
ment sur une bronche. 

Mais, outre ces nerfs produits par le premier gan- 
glion nerveux, il en naît plusieurs autres que nous ne 
ferons qu de D'abord on voit qu'il produit beau- 


‘4 


coup de filaments pour le canal dorsal ; ensuite un filet 


assez long qui se termine sur les bronches, entre lé 
second et le troisième ganglion ; enfin, un anneau ner 
veux qui embrasse l'œsophage en natéidut comme urë 
sangle, en lui donnant beaucoup de filets. 

Le second ganglion est intimement uni avec € 


Î 


troisième, ét n'en est distingué que par un étranpèe- 
ment. Les nerfs qui proviennent de la partie antériare 
paraissent produits par le premier ganglion, come 
ceux qui sont produits par la partie postérieuresem- 
blent naître du troisième. 

Outre les deux filets qui font le collier auour de 


. l'œsophage, et qui unissent le premier gangln avec 


le second, celui-ci a quatre paires de rrfs très 
distincts. | 

. La plus antérieure se dirige en devar Jusqu'à la 
bouche; mais dans son trajet, elle se parige en deux 


branches : l’une, qui se termine dans la lngue et dans 
be: 


les parties voisines; l’autre, qui se portéur les parties 
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latérales, où elle se subdivise pour donner des filets 
à la mandibule, à la mâchoire, à la lèvre supérieure, 
en communiquant avec Îe premier ganglion et avec le 
second du front. | 


La seconde paire se porte à la mâchoire; mais il 
s'en détache beaucoup de filets pour les muscles et les 
parties voisines. 


La troisième paire est destinée à la filière et à ses 
muscles. Elle fournit dans son trajet beaucoup de filets 
aux vaisseaux soyeux et aux muscles de la tête. 

La quatrième paire naît près de l'étranglement qui 
indique la réunion des deux ganglions entre la tête et 
le premier anneau. Elle se perd en partie dans la peau 
du col et dans les muscles qui s'insèrent à la tête, 


Le troisième ganglion, qui , comme nous l'avons in- 


diqué, est uni au second, né produit que trois paires 


de nerfs, dont l’une, la postérieure, n'est que la con- 
tinuation du cordon nerveux des deux autres paires; 
l'antérieure se perd entièrement dans les muscles et 
dans la peau. La paire intermédiaire se distribue aussi 
à cette partie; mais elle donne principalement aux 
muscles qui meuvent les articulations de la jambe. 


Nous avons déjà dit que chacun des ganglions com 
munique avec celui qui précède ou qui suit par deux 


filets qui sont distincts dès leur origine, ou qui sont la 


bifurcation d'un tronc unique. Du milieu de cette 
bifurcation, depuis le troisième ganglion jusqu’au 
onzième, il naît un autre petit nerf, que Lyonet a 
nommé Oride épinière. Ge nerf impair est situé dans 
Ja ligne moyenne ; il se partage bientôt en deux bran- 
ches qui suivent les divisions des bronches, et -pé- 
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nètrent avec quelques unes d’elles dans le vaisseau lon: » 
gitudinal. 

Le quatrième et le cinquième ganglion produisent 
un même nombre de nerfs dont la distribution est aussi 
à peu près semblable. Leur paire antérieure fournit aux 
muscles et à ia peau des anneaux auxquels elle corres- 
pond. L’intermédiairé donne aux muscles de la jambe | 
plus particulièrement, 

Le sixième ganglion, qui correspond au quatrième 
anneau du corps, donne aussi deux paires de nerfs qui 
se distribuent aux muscles et àla peau. 

Les cinq ganglions suivants se distribuent à peu 
près de la même manière. 

Le douzième ganglion et Le treizième, qui est la ter- 
minaison du cordon nerveux, sont très rapprochés 
l'un de l’autre, quoique distincts. La distribution des 
nerfs que produit le premier n'offre rien de remar- 
quable ; mais ceux que fournit le second sont très al- 
longés, parce qu'ils sont destinés aux derniers anneaux, 
dans la peau et les muscles desquels la première paire 
se perd en partie. La seconde paire ne se subdivise que 
lorsqu'elle est parvenue dans le dernier anneau; elle 
produit là un plexus dont beaucoup de filets se portent 
sur le gros intestin. Le tronc paraît se terminer sur les 
parois du rectum vers sa terminaison. 


0. Diptères. 


Les nerfs de la larve du sératyomys ont quelques 
rapports avec ceux de la larve de l’oryctes nasicorne. 
Le cerveau est formé de deux lobes rapprochés 
presque sphériques; il est situé au-dessus de l'oeso- 
phage, à la hauteur du second anneau du corps. De sa 
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partie antérieure sortent beaucoup de petits filets ner- 
veux qui se distribuent aux parois de la bouche, aux 
mandibules et à toutes les parties voisines. Ces nerfs 
sont très distincts, surtout ceux qui s'écartent davan- 
tage de la ligne moyenne. 

De la partie postérieure de ces deux lobes qui for- 
ment le cerveau, naissent deux très gros cordons.qui 
embrassent l'œsophage, et qui sont l'origine de la 
moelle nerveuse. 

:Ce cordori nerveux est tres court, et d'un diamètre 


de près de moitié moindre que celui du cérveau ; il est 


formé de onze ganglions très rapprochés , qui produi- 
sent chacun une paire de nerfs. 

Ces nerfs se portent directement en arrière. C’est à 
tort que Swammerdam a représenté ce cordon con- 
tourné en queue de scorpion, et ne produisant des nerfs 
que du côté gauche seulement. Il est vrai que ceux qui 
naissent du côté droit sont parallèles au cordon, tan- 


| dis que ceux du côté gauche sen écartent davantage. 


Les panglions ainsi rapprochés sont au nombre de 
onze, et dans une direction droite. Les nerfs qu'ils 
produisent sont très allongés; ils se perdent dans les 
muscles. 


es nerfs du ver du fromage (musca putris, Lin.) 


sont fort curieux quant à la manière dont ils se dis- 
tribuent. | 

Le cerveau est placé immédiatement au-dessus de 
l'origine de l’œsophage, derrière la tête. Il est très 
gros en proportion du reste du corps; il est arrondi en 


| arrière et échancré en devant, comme s'il était formé 


de deux lobes. : 
Déla partie antérieure sort une paire de nerfs qui se 
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porte en avant pour $e distribuer aux parties de la 
bouche, et aux parois mêmes de cette, cavité. Il est à 
-remarquer que ces nerfs éprouvent un renflement tres 
sensible avant de se distribuer aux parties. 

, De l'origine de la moelle nerveuse sortent deux paires 
denerfs qui se reportent en avant, et qui se distribuent 


principalement aux viscères et à ni ee uns des. 


- inuseles des anneaux antérieurs. 


. La troisième paire de nerfs que produit cette moelle | 
“est ha plus remarquable ; elle provient de la partie qui, 


correspond : à peu pres au troisième ganglion. Nous di- 


fact” ‘duquel on aperçoit seulement douze rides trans- 
ù] + Verbales qui indiquent le ombre des ganglions. Cette 


: : quelque distance de sa séparation, elle se renfle en un 
“gañglion, et puisse partage en plusieurs filets : ce sont 


nés aux muscles des ailes, quand elles existeront dans 
: l'insecte. 


De ChaP un des autres étranglements part une autre 


_ A 
. ge 


4 Be pl au reste rien 'de particulier. : Je 


“ . AT 


CU Dans le cerf-volant ( dues cervus ), on ind 


© troisième" paire. s'étend presque transversalement. À 


son! à peu près, parce que, dans ces insectes, les gan-t 
‘lions sont* tellement rappr ochés les uns des autres, "Al 
M moelle ne semble en faire qu un seul, à la sur- 


CES ganglions que Swammerdam présume être destiæ 


paire de nerfs destinés aux muscles du Corps. Ces nerfs 


envoient chacun, comme nous venons de le dire, uñ. ; 


divise en deux branches qui se rendent au gésier, au 


ganglions fatéraux viennent d’un ou deux gros nerfs: qui 


ont la forme d'une poire, et sont appuyés par leu: 


pour l'œil. Parvénu à cet organe, le nerf se re 
. nouveau en un bulbe. duquel partent une infini 
petits nerfs que nous décrirons en traitant di 


plus extérieurement, un autre filet un peu | 
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phage. De sa partie antérieure naissent deux petits nerfs 


qui se terminent dans les palpes et autres parties. de la 


bouche, [et deux filets qui sont les. racines du nerf re- 


current, ou du moins du petit ganglion qui le produit; 

de ce EH sorteñt en avant des nerfs pour les pa- 
rois de la bouche , et en arrière le nerf i impair qui, 

après avoir formé un second ganglion au moment où 
l'œsophage va passer dans le prothorax , et avoir reêw 
là des filets de deux ganglions latéraux , parcourt à peu 
près la moitié de là longueur de l'esophage: Evil se, 


quel elles donnent quelques filets en foinahit chapune 
un petit ganglion, et vont se perdre sur Vestomac. Lès 


naissent de la partie postérieure du cerveau gan- à 
glions donnent quelques rameaux à à l'œso age, puis 
filet de communication au second ganglion. du nienf 
+ BEN 
récurrent. x FACE EN 


ganglions presque aussi gros que chacun dès Nes | ik 


base sur le cerveau ; ils se prolongent] prèsque trans #5 
versalement en un gros nerf destiné en grande pa 


Avant quil y arrive, il paraît s’en détacher 
un filet grêle qui entre dans la grande mandib 


qui pénètre dans la cavité de l'antenne, | mais 
qu'une apparence. Ces filets de la man 


+ 
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l'antenne ne viennent pas du nerf optique, mais de 


deux protubérances inférieures des lobes cérébraux 
qui donnent en arrière les cordons du collier, en sorte 
que le cerveau pourrait être considéré comme composé 
de quatre ganglions superposés deux à deux. 

Les cordons du collier sont longs et grêles. Le pre- 


mier ganglion sous-œsophagien , situé au point d'union: 


de Ja tête avec le thorax , immédiatement au-dessus 
du condyle articulaire, est allongé, ovale, et fournit 
les nerfs des mandibules et de la tête ; le deuxième 
ganolion, de figure carrée, très fortement échancré 


en arrière, est situé au milieu du prothorax ; il fournit | 


les nerfs de la première paire de pattes; le troisième 
est de plus gros; il est logé dans le mésothorax, et il 
donne des nerfs à la deuxième paire de pattes et aux 
ailes. Immédiatement après lui vient le quatrième 
ganglion, un peu moins grand; puis un cinquième, 
allongé, qui n'est séparé du précédent que par un 
léger étranglement. Ces deux derniers sont logés dans 
de métathorax. Le quatrième fournit les nerfs de la 


troisième paire de pattes; le cinquième en donne à" 


l'abdomen. Enfin, dans l'abdomen , on trouve cinq 
ganglions dont les quatre premiers sont allongés et 


également.espacés. Le dernier, plus arrondi, plus-gros" 


et plus rapproché du quatrième, donne trois paires 
_.de nerfs; les quatre autres une paire seulement, Ainsi 
_ dans l'insecte parfait on trouvé dix ganglions à da 
_ “chaîne ventrale, comme dans la larve; maïs deux de 
08 ganglions se sont rapprodhés dans l'insecte, pour 
se loger dans le métathorax (tandis que dans la lanve 
ils étaient assez écartés. 
2°. L'orycière monocéros | (scarabœus nASÉCONUS ; 
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Lin.) diffère sous l'état parfait de ce que nous avons 
observé dans sa larve par rapport aux nerfs. 

Les nerfs optiques, qui sont ici fort distincts et assez 
gros, se rendent à l'œil, dans lequel on les voit péné- 
trer par une infinité de filets quand on fait une coupe 
horizontale de cet organe. | 

Le cordon nerveux offre une variation bien sensible. 
Dans la larve, il n'y avæ@it qu'un seul ganglion; ici il y 
en a plusieurs de très distincts. 

Le premier est situé au-dessus du condyle; il pro- 
vient des deux filets postérieurs du cerveau, et donne 
aux muscles qui meuvent la tête sur le corselet. De sa 
partie postérieure partent deux filets qui se portent 
dans la poitrine, s'y réunissent vers la partie moyenne 
et forment un ganglion triangulaire. De ses bords laté- 
raux naissent trois paires de nerfs qui se distribuent 
dans les muscles. De son angle postérieur partent deux 
nerfs parallèles qui se portent dans la poitrine pour 
former un troisième et un quatrième ganglion très 
_ rapprochés l'un de l’autre, et qui paraissent divisés en 
deux lobules qu'indique un sillon longitudinal. C’est 
de ces deux ganglions que partent tous les autres nerfs 
du corps par irradiation, absolument de la même ma- 
nière que dans la larve. 

3° et 4°. Le système nerveux est entièrement sem= 
blable dans les dytisques et dans les carabes. Le cerveau 
est formé de deux gros hémisphères séparés entre eux 
par un sillon longitudinal. De la partie antérieure sor- 
tent les nerfs de labouche, et des parties latérales ceux 
des yeux et des antennes. Ceux des yeux sont courts 
et diffèrent beaucoup de ceux des lucanes : ils sont de 

forme pyramidale, Leur base correspond à l'œil, et 
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leur sommet au cerveau. Nous n’avons pas vu de nerfs 
récurrents, 

Les deux filets qui produisent le cordon nerveux 
partent du cerveau, non en arrière, mais en dessous à 
côté des nerfs optiques. Ils sont très courts, parce 
qu'ils se portent directement au-dessous de l'œsophage. 
Ils donnent quelques filets aux muscles et à l'œsophage. 

Le premier ganglionquils forment est situé sous une 
espèce de pont de matière cornée (l'entocéphale), situé 
dans la partie moyenne de la tête, et qui donne 
attache aux muscles des mâchoires; il est de forme 
allongée et quadrangulaire ; il occupe à peu près tout 
l'espace qui correspond au condyle, au-dessus duquel 
il est situé. | 

Il se terminé en arrière par deux filets qui marchent 
parallèlement, et qui viennent former un second gan- 
glion dans la partie moyenne du corselet. Celui-ci 
fournit des nerfs aux muscles des pattes antérieures: 
on les voit entrer dans la cavité des hanches. 

. Le troisième ganglion est comme bilobé, ou formé 
de deux bulbes ovalaires, dont l'union se distingue par 
un sillon longitudinal. Ce ganglion est situé longitudi- 
nalemént au-dessus du bord antérieur inférieur de la 
poitrine; il fournit aux muscles des pattes intermé- 
‘diaires. 
Le quatrième ganglion est très près du précédent; 
il est de forme arrondie, et fournit aux muscles des 
pattes postérieures et des ailes. 

Le cinquième et le sixième ganglion sont à très 
peu d'intervalle l'un de autre; ils sont de forme ar- 
rondie; ils fournissent aux muscles qui meuvent l’ab- 
domen sur la poitrine. 
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Le reste de‘là moelle épinière ‘est une suite de cinq 
ganglions, tellement rapprochés les ‘uns des autres 
qu'ils semblent n’en former qu'un seul à la simple vue ; 
mais à la loupe on les reconnaît très distinctéement ‘on 
aperçoit même les deux filets que chacun d'eux pro- 
duit pour formèr le suivant. Le cinquième ganglion 
présente un sillon transversal qui semble indiquer la 
réunion de deux. Cette fin de lä moelle épinière est 
gomme flottante dans la cavité abdominale, mais au- 
dessous des intestins. OT SRPEMAONT PAU RTENIEEE 
5°. Dans le 2rand hydrophile (kydrophilus picèus, 
Lin.), le cerveau est composé de deux bulbes sphé- 
riques accolés. Des parties latérales partent les nèrfs 
optiques quise prolongent jusqu'aux yeux sañs changer 
de diamètre, mais qui se terminent là par un bulbe 
triangulaire qui produit extérieuréement une infinité de 
filets. sg AUS 1810 q pds au 
+ De la partie antérieure du cerveau’ on ‘voit sortir 
quelques filets destinés aux parties dela bouche ; on Y 
_femarque aüssi un petit ganglion sphérique qui paraît 
appartenir au nerf récurrent qui suit l’œsophage. **" 
Inférieurement naissent deux.filets qui doivent pro- 
duire le cordon médullaire, Ils embrassent l’œsophage 
dans ieur écartement , et se réunissent immédiatement 
au-dessous, et encore dans la cavité de la tête pour 
former un petit ganglion, duquel partent les nérfs 
qui sont destinés aux muscles des mandibules et des 
palpes. Hs | model bus rc 
_ Deux cordons nerveux proviennent de Ja partie pos= 
térieure de cépremier ganglion; ils se glissent, presque 
aussitôt après leur naissance ; sous un are corné qui ést 
produit par la face interne de la ganache (l'entocé- 
3 D RNA En 
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phale) : on les voit reparaître par derrière et se porter 
dans le corselet, 

Is produisent un second denis positivement dans 
sa. partie. moyenne; il :est. de. figure quadrangulaire: 
Aux angles antérieur,.et postérieur sont les nerfs de la 
moelle, et par les latéraux sont produits ceux destinés | 
aux, muscles des. pattes antérieures. 

L'intervalle compris entre le second..et le troisième 
ganglion de: la: moelle ; non compris.le cerveau, est 
très grand. Ce troisième ganglion correspond à linsers 
tion des pattes intermédiaires. Il est gros et de forme 
arrondie ; il fournit des nerfs aux.ailes.et.à la paire de 
pattes intermédiqir es. En arrière, il produit deux cor- 
dons qui, à une demi-ligne au plus de distance, se ren- 
flent st Socpent un.quatrième ganglion presque aussi 
eros..que..le précédent, qui fournit de sa partie-infés 
rieure beaucoup de filets nerveux pour les gros mus= 
cles des pattes postérieures qui sont spécialement des- 
tinées. à nager. Deux,autres cordons très courts, pron 
duits par la partie postérieure, de çe ganglion, se 
renflent en un cinquième, moitié moindre, duquel 
part un cordon unique. Celui-ci se glisse dans une es- 
pèce de gouttière longitudinale “noue au-dessus de 
l'appendice..corné. (J' entothorax) qui donne attache 
aux muscles des hançhes et que nous avons décrit dans 
le second volume. se Nid ! 

: À la partie postérieure,ét évasée. de cet po E 
ads un sixième ganglion; puis, à quelque distance, 
et positivement au-dessus de l'union de l'abdomen avec 
la poitrine un septième, De.ces deux. ganglions. il:ne 
part qu'une seule paire, de nerfs, qui. sont. destinés aux 
mansgles. odonemii ete sh Sr iulvort 
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Il n'y a que deux ganglions dans l'abdomen : l’un 
* correspond à la partie moyenne du second. anneau; 
l’autre, qui est le dernier et le neuvième , est situé au- 
dessus de l'union de ce second segment avec letroi- 
_sième. L’avant-dernier ganglion est en tout semblable 
aux deux précédents; mais le neuvième est de moitié 
plus gros et produit en arrière quatre paires de nerfs, 
qui se portent et vont se distribuer de l’un et de l’autre 
su dans les parties de la génération. 

°, [Dans le Aanneton, le cerveau est très grand. 

Le “ L optique, aussi très gros, semble en être une con- 
tinuation latérale , et n’en est séparé que par un léger 
_étranglement. Les nerfs des antennes, en sortant du 
cerveau , forment un renflement pe MN 

n, La première paire de ganglions de la chaîne ven- 
trale est réunie en une LE masse triansulaire d'où 
| partent trois paires de nerfs pour les D ny 

La seconde paire est logée dans le prothorax; elle 
est de même forme que la précédente, et elle fournit 
les nerfs de Ja première paire de pattes. 

La troisième est très rapprochée de la seconde : 
elle forme une masse ovale percée à son milieu d'une 
petite ouverture qui annonce quelle est le résultat 
de la réunion de deux paires de ganglions, celle du 
mésothorax et celle du métathorax. Elle fournit les 
nerfs des ailes, ceux des seconde et troisième paires 
de pattes et ceux du premier arcçau de l'abdomen. À 
la suite de ce ganglion, en existe un autre qui n’en est 
séparé que.par un.léser étranglement; il est logé dans 
le. métathorax et donne : 1° de ses côtés , Cinq paires de 
nerfs qui se portent dans les différents segments abilo- 
minaux; et 2° de sa partie postérieure, deux très fortes 
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branches placées à côté l’une de l’autre, qui se dirigent 
en arrière sans produire de ganglion et se distribuent 
aux trois derniers segments et aux organes de la Le 
ration (1).] 


B. Orthoptères. 


Dans la blatie d'Amérique (blatta Americana) , le 
cérveau est composé de deux lobés séparés par une 
_ échancrure très distincte en devant. Les nerfs optiques 
naissent sur les côtés, et sa partie antérieure donne 
quelques filets aux parois de la bouche et aux instru- 
ments de la manducation. 

Les cordons nerveux qui produisent la moelle vien- 
nent de sa face inférieure; ils se portent directement 
en dessous en embrassant étroitement l'œsophage; ils 
sé portent ensuite parallèlement, mais très distincts 
l'un de l’autre, vers le corselet. Quand ils sont arrivés 
à sa partie moyenne, ils forment un ganglion très gros, 
duquel partent trois paires de nerfs latéraux et uné pos- 
térieure. Des latéraux, les premiers remontent obli- 
quement vers la tête pour fournir aux muscles qui la 
meuvént sur le thorax et qui agissent sur les antennes 
et sur les parties de la bouche. Lg autres donnent aux 
‘muscles de là première paire de pattes. 

Les nerfs postérieurs se portent ren 
‘artière. Au milieu de la poitrine ils produisent un g'an- 
glion plus considérable encore que le second. Célui-là 
fit rnit latéralémént les nerfs des pattes’intermédiaires 
ef postérieures, ainsi qu'aux muscles des ailes ; il pro- | 


(1) Voy. Straus-Durckheim, Consid. gén. sur l'anat. comp. des anim. 
art, auxquelles on a joint l'anat, déseript. du hanneton. Paris, in-4, 1828. 


% 
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duit aussi en arrière deux cordons qui, par leur réu- 
mion sur la jonction de l'abdomen avec la poitrine, 
forment un quatrième ganglion qui est couché sur une 
avance de substance cornée (l’entothorax) qui donne 
attache aux muscles des hanches. 

Après ce quatrième ganglion il n'y a plus qu'un seul 
nerf qui, d'espace en espace, produit quelques petits 
renflements : on en compte cinq. Chacun d’eux produit 
une paire de nerfs pour les muscles des anneaux de 
l'abdomen. Le cinquième est le plus gros; il produit en 
outre deux nerfs qui se ramifent dans les parties voi- 
sines de l’anus. 

Dans la sauterelle a sabre (locusta viridissima, Lin.) 
le cerveau est formé de deux lobes qui ont la forme 
de poires; ils sont accolés par leur base, et se prolon- 
gent par leur sommet en un nerf optique qui va se 
rendre dans l’œil de l’un et de l'autre côté. | 

De la partie antérieure partent encore deux nerfs, 
de forme pyramidale, dont la base pose sur le cerveau. 
De la pointe naissent quelques filets qui se perdent dans 
la mandibule, la mâchoire et sa galette, ainsi que dans 
la lèvre supérieure. 

Entre ces deux nerfs antérieurs, on voit un petit 

ganglion qui provient de la réunion de deux filets de 
la face inférieure du cerveau : c’est le nerf récurrent, 
qui suit le canal intestinal. 
.… En arrière, et un peu au-dessous, naissent les deux 
cordons qui sont l'origine de la moelle nerveuse; ils 
embrassent l’œsophage, au-dessous duquel ils se por- 
tent directement et forment un ganglion. | 

Ce premier ganglion est protégé et recouvert d'une 
espèce de pont de substance cornée (l'entocéphale) , 
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de couleur rougeâtre; il fournit aux muscles de la tête, 


dans laquelle il est ‘encore renfermé, ainsi qu'à ceux 
de la bouche, En arrière, il produit deux longs cordons 


nerveux qui pénètrent dans le corselét. 
Environ vers la partie moyenne du thorax, et au- 
devant de l’appendice qui donne attache aux muscles 


des hanches de la paire dés pattes antérieures, ces 


deux cordons s'unissent et forment un gros ganglion, 
composé dé deux lobés et irrégulièrement quadran- 
gulaire, dont les côtés produisent plusieurs filets pour 
les muscles des pattes de devant. 


De la partie postérieure de ce second ganglion de la 
moelle naissent deux filéts qui pénètrent dans la poi- 


trine. Entre ces deux filets passent des appendices so- 


lides des hänches ati donnent insérfion aux muscles.’ 
q 


Ces filets forment un troisième ganglion qui correspond 
à l'intervalle moyen compris entre les pattes intermé- 
diaires. Gé ganglion donne aux muscles des ailes et des 
pattes. 

Le quatrième ganglion est aussi contenu dans la 
poitrine, situé au-devant et entre la paire de pattes 
postérieures ; il est produit par deux cordons nerveux 
du ganglion précédent, et donne en arrière deux autres 
cordons si DPPT qu'ils paraissent à la vue simple 
n’en former qu'un seul. Ce nerf est reçu et caché dans 
une espèce de gouttière longitudinale, pratiquée au- 
dessus de la pièce triangulaire qui donne attache aux 
musclés des pattes. 

Les autres ganglions, qui sont tous situés dans l'ab- 
domen, sont aü nombre de six. Ils sont tous, à l’ ex CEp- 
tion du dernier, de même grosseur et de même forme, 
à égalé distance, et produits par déux cordons sëm- 
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blables, très rapprochés entre eux. Ils donnent chacun 
détix paires de nerfs -pour les muscles dés anniéaux " 
‘ventre. 

Le dernier ganglion de la moellé, où le ateb, 
est de moitié plus gros que les cinq précédents ; il est 
situé au-dessous des parties de la génération, aux- 

“quelles il se distribue par quatre pairés de filets. 

Dans fa courtillière (acheta gryllo-talpa ), le cerveau 
est aussi formé de deux lobes arrondis et surtout très 
| distiiéts én afrière. 

On éñ voit sortir visiblement lé nerf des Mlbet: dés 

‘ahteñnes, des yeux lisses et des ÿeux proprémént dits. 
+ En général, les nerfs de la moelle épinière sont 
semblables à cetix de la blatte. Les déux premiers gañ- 
‘gliôns sont produits par deux nerfs : le premiér, qui ést 
dans le corselét, fournit aux müsclés de la tête, de la 
Ipoitriné ét dés pattes antérieurés; lé sécond, qui est 
plus gros ét dans là poitrine, dontié à ceux des ailes 
et des pattes intermédiaires et postéiièures. I fournit 
lénicore deux nerfs en arrière qui produisent le premier 
‘ganglion abdominal ; mais dès lors le cordon é$t unique, 
‘aplati comme un rüban, sur la lorigueur duquel on 
ne compte que quatre sHneliôte, situés à des distances 
différerites les unes des autres. Chacun d'eux produit 
detix paires de nerfs qui 8e portént en arrière pouf se 
‘distribuer dans lés musclés : le premiér correspond à la 
partie moyenne du premiér anneau du ventre; le'se- 
“cond , au troisième: le troisième, äu ciniquième ; x Ue 
sé derhier, aû néuvièmie. 

"Ce Hébures ganglion est le plus remarquable de tous ; 
é est ovalé, et de toute sa circonférence partent des 
itlerfs qi vont £e distribuer dans les partiés voisins. 
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Deux, plus g LOS que les autres, se portent en diver- 
geant en arrière , et représentent ainsi une bifurcation 
de la moelle épinière. Les nerfs qui en résultent sont 
destinés aux organes de la génération. 


y. Hérmipières. ju ‘ 


Dans le scorpion aquatique à corps-ovale ( nepa ci- 
nerea, Lin. ), le système nerveux consiste essentielle 
ment en trois ganglions. 

Le cerveau est formé de deux lobes rapprochés. Ces 
lobes sont pyriformes; ils se touchent par leur base ; 
leur sommet est obliquement dirigé en avant, vers les 
yeux, dans lesquels ils se terminent, en servant ainsi de 
nerfs optiques par leur extrémité antérieure. De la 
partie moyenne et antérieure de ces lobes il part aussi 
quelques filets pour les parties de la bouche. 

En arrière, le cerveau produit deux cordons qui 
enbrassent l'œsophage en passant au-dessous. Ils se 
réunissent à l'origine de la poitrine en un ganglion té- 
tragone, dont chacun des angles produit ou reçoit 
plusieurs nerfs : l'antérieur reçoit les deux cordons qui 
viennent du cerveau; le postérieur , les deux qui sont 
la suite de la moelle épinière. 

Les latéraux produisent chacun un “sg de qua- 
tre nerfs qui sont destinés aux muscles de la poitrine 
«et de la paire de pattes antérieures. On voit l'un d'eux 
entrer dans la cavité de la hanche. 

«Les deux. nerfs produits par l'angle postérieur. du 
second ganglion se portent parallèlement en arrière. 
Arrivés dans la poitrine au-dessus de l'appendice corné 
qui donne attache aux muscles des hanches des pattes 
intermédiaires et postérieures, ils se. renflent en un 
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gros ganglion arrondi, beaucoup plus volumineux que 
le cerveau, des bords duquel partent une infinité de 
nerfs comme les rayons d'un soleil. 

Les deux filets les plus remarquables sont extrême- 
ment longs et grêles; ils s'étendent de la poitrine jus- 
que près de l’anus : nous les avons vus se terminer par 
trois ramuscules dans les parties de la génération du 
mâle, en donnant sreh an aux parties voisines quel- 
ques filaments. 

: Tous lesautres filets qui proviennent de cetroisième 

et dernier ganglion sont destinés aux muscles. On dis- 
tingue surtout très bien ceux qui appartiennent aux 
pattes moyennes et intermédiaires : ils sont un peu 


plus gros. 
Ô. Lépidoptères. 
Nerfs de la phalène zig-zag(bombyx dispar, Lin.). 


»  Lecerveau est presque sphérique; cependant on aper- 
«çoit dans sa ligne moyenne un sillon longitudinal. De sa 
partie antérieure partent quelques petits nerfs excessi- 
wement grêles. Sur les côtés sont deux gros nerfs opti- 
ques qui se rendent dans la concavité de l'œil, où ils 
.se terminent par un bulbe duquel partent une infinité 
de filets. - 

L’œsophage passe d Abié te de derrière le cer- 
veaupar un petit intervalle triangulaire, dont les côtés 
postérieurs sont formés par les deux cordons de la 
moelle épinière, qui marchent ensuite accoléset ne for- 
imant plus quan tronc Hraes dans la partie moyenne 
duquel on n’aperçoit qu'un sillon longitudinal. Parvenu 
daus le corselet, ilse forme un nuls teint à sa sur- 
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face d’une couleur rougeâtre, qui produit eñ arrière 
deux nerfs, lesquels laissént entre eux un pétit inter- 
valle par lequel passent lés appendices coriés qui don- 
nent attache aux muscles des hanches. Dérrière ces 
appendices , et dans cette même cavité de la poitrine , 
ces deux cordons se réunissent de nouveau, et produi- 
sent un second ganglion beaucoup plüs gros , des par- 
ties latérales duquel partent beaucoup de nerfs pour 
les muscles des ailes et des pattes. Il se prolonge en ar- 
rière en un cordon unique qui, lorsqu'il est arrivé au- 
dessus de l'articulation dé la poitrine avec l'abdomen, 
se renfle de nouveau et formé ainsi un troisième gar- 
glion. | 

Il est à remarquer que ce gros ganglion, qui a la 
forme d'un cœur, est le seul qui, avec le cerveau, 
soit d’une couleur absolument blanche, tandis que 
tous les autres offrent une teinte plus ou moins foncée, 
et sur lesquels on voit à la loupe des points rougeâtres 
plus ou moins allongés et sinueux qui ressemblent assez 
bien à des vaisseaux sanguins, tels qu'on les voit dans 
les glandes injectées. 

Ce troisième ganglion: se prolonge en un cordon 
unique qui, au-dessus du premier anneau de l’abdo- 
men, produit un quatrième ganglion. Celui-ci, ainsi 
que ceux qui suivent, donne de l’un et de l’autre côté 
un petit nerf gréle, mais très long, qui passe sous les 
fibres musculaires, absolument de là même manière 
qne les fils de la trame passent sur la chaine. Leur di- 
rection est absolument transversale, 

Le cinquième ganglion ne diffère pas du précédent; 
il se prolongé en un cordon unique, dans lequel ôn 
aperçoit très bien encore le sillon longitudinal. Il ést 
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situé dans la partie Ness du troisième anneau de 
l'abdomen. 

Le sixième ganglion, en tout semblable au précédent, 

ést placé au milieu du quatrième anneau. 

Enfin , le septième et dernier ganglion est beaucoup 
plus gros que ceux qui lé précèdent dans l'abdomen ; 
il est de forme ovale, situé sur la lunule qui termine 
le cinquième anneau en arrière du côté du ventre. 
Outre les nerfs destinés aux muscles du cinquième an- 
Heau, qui en partent par deux paires distinctes, il se 
termine en arrière par quatre autres paires, lesquelles 
paraissent destinées aux parties de la génération et aux 
muscles des derniers anneaux de LABS qui, dans 


la femelle, sont allongés en forme de quete, qui sert 
à la ponte. 


0, INVévroptéres. 


Les insectes à ailes nues, c'est-à-dire les hyméno- 
ptères, les névroptères et les diptéres, ayant souvent de 
très grands yeux, ont des nerfs optiques proportionnés : 
cest ce qu'on voit surtout dans les demoiselles. Leur 
cerveau est formé de deux très petits lobules; mais 
leursnerfs optiques se dilatent en deux larges plaques 
qui ont la figure d'un rein, et qui tapissent toute la 
surface de l’œil qui regarde le dedans de la tête. Le 
reste de leur cordon médullaire est très mince et garni 
de douze ou treize ganglions très petits, dont le der- 


nier aboutit, comme à l'ordinaire , aux parties de la 
génération. 


x. Hyménoptères. 


Le cerveau dé l'abeille est petit et divisé en quatre 
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lobes; il produit immédiatement les nerfs qui vont aux 
diverses parties de la bouche, et les deux grands nerfs 
optiques qui se dilatent, pour s'appliquer derrière 
chaque œil, comme dans les demoiselles. Il y a ensuite 
sept ganglions, dont trois dans le corselet, et quatre 
dans l'abdomen. Le dernier de tous fournit principale- 
ment aux parties de la génération. 


À Jiptères. 


La mouche apiforme (syrphus tenax, Lin.) a 
un trés petit cerveau formé de deux lobes très rap 
prochés, mais distingués par un sillon longitudinal, de 
la partie antérieure duquel part un nerf assez gros 
qui se partage ensuite pour les antennes et la trompe! 

Les nerfs optiques sont très gros, cylindriques , et 
d'un diamètre égal à la longueur du cerveau, sur les 
parties latérales duquel ils sont appuyés; ils se ter 
minent à leur extrémité par un très gros bulbe qui cor- 
respond à la largeur de l'œil. 

. Lepremierganglion de la moelleest produit par deux 
cordons qui proviennent de la partie postérieure du 
cerveau, et qui embrassent l'œsophage comme un col- 
lier. Il est très grêle et situé dans la poitrine; il fournit 
une paire de filaments pour Îles muscles des pattes 
antérieures. 

Le second ganglion et les suivants, qui sont au 
nombre,de trois, ne sont unis les uns aux autres que 
par un cordon unique. Le dernier de tous est plus gros 
de moitié que celui qui le précède; il se termine par 
huit ou neuf filaments destinés aux parties voisines de 
l'anus. Le premier des trois est placé dans la poitrine, 
où il donne aux muscles des ailes et des pattes. Les 
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deux autres sont dans l'abdomen. L'avant-dérnier est 
situé au-dessus de union du troisième anneat avec le 
quatrième , et le dernier sur le bord antérieur et infé- 
rieur du cinquième anneau. 

Dans l'asile crabroniforme, on napercoit aussi 
qu'un seul cordon pour l'union des ganglions abdomi- 
naux, qui sont au nombre de six. | 

Le cerveau est semblable à celui du syrphus ; mais 
les bulbes formés par les nerfs Optiques sont encore 
plus larges à proportion, vu la grandeur des yeux qu'ils 
“nt à tapisser par derrière. 


v….. Myriapodes. 


… Dans la grande scolopendre ( scolopendra morsi- 
tans ), le cerveau a une forme très singulière ; il est, 
Comme à l'ordinaire, composé de deux lobes presque 
Sphériques, qui produisent latéralement des nerfs 
Optiques très courts, qu'on voit se diviser longtemps 
avant d'arriver dans l'œil : les filets sont au nombre de 
Quatre ; mais en avant naissent deux nerfs si gros qu'ils 
paraissent faire partie du cerveau, dont ils ont le dia- 
méêtre. Ces nerfs sant spécialement destinés aux an- 
ténnes, dans lesquelles on les voit entrer et où on peut 
les Suivre, car elles sont très larges, 

| FGes saillies antérieures du cerveau, d’où partent les 


hide. 


nérfs des antennes, peuvent être considérées comme ‘ 
des ganglions, de sorte que dans cet animal le cerveau 
Sérait formé par la fusion partielle de deux paires de 
ganglions, les antennaux et les optiques. ] 

Les deux cordons qui embrassent l’œsophage se 
Portent directement en bas; ils produisent un gros 
gauplion sur l'union du premier annéau avec la tête. 


: 
- 
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Le premier ganglion fournit deux nerfs en arrière et 
plusieurs sur les côtés. Il existe ainsi.un ganglion abso- 
lument de même forme au-dessus de chacune des ar- 
ticulations , de sorte qu'il yen a vingt-quatre très dis- 
tincts (1) ; le dernier seul est:plus petit, plus rapproché 
du précédent et comme flottant dans l'abdomen, Chacun 
d'eux produit trois paires ide nerfs: une qui remonte 
du côté de la tête; une seconde qui se porte trans» 
versalement : toutes deux sont destinées aux muscles du 
ventre ; et la troisième descend et se porte en arrière 
et en haut : elle fournit aux muscles latéraux et à ceux 


du dos. 


[ On pouvait déjà conclure des descriptions qui 
précèdent, et les nombreuses recherches dont les in» 
sectes ont été l’objet ont confirmé, qu'il se -fait dans le 
système nerveux , pendant leur métamorphose, un tra 
vail qui tend à éloigner, dans le sens de la longueut, 
les ganglions qui étaient rapproc hés dans la larve, ou 
à rapprocher et même à confondre ceux, qui étaient 
éloignés , de telle sorte qu'on ne les trouve pas tou- 
jours en même nombre dans les deux. états. Outre ce 
mouvement lonsitudinal de concéntration ou d’écarter 
ment, il en existe un autre transversal, qui rapproche 
sur LU ligne médiane les éléments de la double chaîne 
sous-intestinale ; leur ra ppr ochement est plus ou moins 
complet, et D iclanelois il devient tel quil ne, reste 
plus qu'un sillon longitudinal pour témoigner de leur 
division première. 


(1) D’autres anatomistes en ont signalé jusqu’à trente-trois ; mais 00 
sait que dans les myriapodes le nombre des segments augmente avec JE ages 
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La variabilité du nombre des ganglions de la chaîne 
ventrale est due principalement à la présence ou à l’ab- 
sence de quelques uns, où même de tous les ganglions 
abdominaux. Ceux du thorax peuvent aussi être ré- 
duits, de trois qu'ils sont dans la plupart des coléop- 
tères, des orthoptères , des névroptères, à deux , comme 
dans le plus grand nombre des hémiptères ; et à un, 
comme dans'les diptères, et dans quelques Lémiptères. 
Nous avons vu que les cordons de la chaîne nerveuse 
sont souvent'protépés par des pièces cornées ; qui ont 
reçu les noms d’entocéphale, d'entothorax et d'ento- 
gastre, selon qu'elles se trouvent dans la tête, la poitrine 
ou le ventre. Lorsque les parties latérales de ces pièces 
se recourbent et se réjoignent en haut, comme cela a 
lieu fréquemment dans les coléoptéres pour l’ento- 
thorax, la chaîne nerveuse passe alors à travers‘un an- 
neau solide complet. | 
On pouvait déjà conclure, des anciennes observa- 
tions sur le: nerf récurrent, qu'il existe un systeme 
de nerfs spéciaux destinés aux organes de la vievégéta- 
tive. Ce système se trouve, en effet, dans tous!les in- 
sectes ; mais en l'étudiant plus complétement, on a re: 
connu qu'il est plus compliqué qu'on ne l'avait cru 
d'abord. I est composé de deux nerfs ; l'un médian et 
impair, et l'autre latéral et sym étrique. Le nerf impair, 
qui est le nerf récurrent de Swammerdamet de Lyon- 
net, naît par deux filets qui partent des bords antérieurs 
dicerveau, près des nerfs des antennes, se réunissent en 
avant , et forment un ganglion frontal triangulaire, qui 
envoie.des filets aux parties de‘la bouche: avant de s’y 
perdre, ces filets éprouvent quelquefois, comme dans 
le cossus ligniperda, un, ou même deux renflements 


L'é 
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ganglionnaires. La partie postérieure du ganglion 
frontal donne un nerf impair qui passe, appliqué 
sur l'œsophage, à travers le collier nerveux. :-bientôt 
après, ce nerf reçoit des filets de communication du. 
nerf intestinal pair, puis il va se terminer à l'estos 
mac, après avoir formé sur cet organe, ou sur Fextré= 
mité de l'œsophage, un petit ganglion. 

Le nerf intestinal symétrique se compose ordi- 
nairement de deux paires de ganglions placés sur les 
côtés de l’œsophage, enarrière du cerveau, :et qu 
communiquent avec celui-ci par un ou deux filetsi 
Dans le sphinx ligustri, par exemple (1),les ganglions 
de la première paire sont triangulaires : par un de” 
leurs angles, ils reçoivent une branche du nerf des an- 
tennes, par un autre angle un nerf sorti.de la partie 
supérieure du cerveau; le troisième angle commus 
nique avec le ganglion de la seconde paire. Ces ga: 
olions donnent des filets très fins au pharynx, à l'oœso- 
se et au jabot, et se joignent par un autre filet 
au système impair. Get ensemble de nerfs a reçu les 
noms divers de système sympathique, d'appareil des 
nerfs stomato-gastriques, nerfs du pharynx, nerfs 
intestinaux , etc. Les uns le comparent au nerf sympas 
thique des animaux vertébrés, les autres au nerf vague; 
et quelques uns, avec plus de raison peut-être, à tous 
les deux à la ps: | | de 

Le cordon nerveux dns tétentiihl a été égalément 
étudié avec beaucoup de soin, sous l'inspiration des 
idées de M. Charles Bell touchant les différents ordres 
de nerfs, et l'on a trouvé ce cordon composé, comme 


md Te a mn à ie mi 4 2 


(1) Voy. Newport, mé. cit. 
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dans les crustacés, de deux faisceaux superposés ; un 
inférieur, qui éprouve des renflements, et que, pour 
cette raison, on regarde comme fournissant les nerfs 
sensitifs, et un supérieur, lisse, qui donne, vis-à-vis de 
chaque ganglion , un simple filet nerveux que l’on sup- 
pose destiné à la locomotion. 

Enfin, il semble y avoir encore un nerf particulier 
placé en dessus de la chaîne ventrale, et dont Lyonnet 
avait déjà parlé sous le nom de brides épinières, comme 
nous l'avons dit plus haut. C'est un cordon très fin, 


} situé sur la ligne médiane, entre les deux faisceaux 


supérieurs de la chaîne ventrale. A peu de distance du 
premier ganglion, il se bifurque; ses deux branches 
sécartent latéralement, et il donne des filets de com- 
munication aux nerfs qui naissent du faisceau supérieur ; 
puis le tronc du nerf se reforme pour se bifurquer et se 
distribuer de même au niveau de chacun des ganglions 
suivants : après le dernier ganglion, ce nerfse distribue 
presque en entier au rectum. Quelquefois, comme dans 
les carabes et les courtillières, à chacune des bifurca- 
tions, il existe un petit ganglion placé sur ceux de la 


chaîne sous-intestinale, mais qui ne se confond pas 


avec ceux-ci. Ce système particulier de nerfs n'éprouve 
pas les mêmes changements de contraction dans le 
cours des métamorphoses que la chaîne sous-intestinale 
proprement dite, ce qui fait que ses rapports avec cette 
chaîne ne sont pas les mêmes dans la larve et dans l'in- 
secte parfait. On les a considérés comme plus spécia- 
lement liés aux fonctions de la respiration. 

Les trois parties constituantes de la chaîne ganglion- 
naire se distinguent dans la grande scolopendre mieux 
que dans aucun autre articulé. Les ganglions forment le 

3. 24 
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faisceau inférieur; etsasé paration d'avec le faisceau su- 
Périeur devient manifeste après quelque temps de séjour 
dans l'alcool. On voit chaque ganglion fournir quatre 
paires de nerfs, et une, cinquième sortir du faisceau 
supérieur pour se rendre à la série interne des muscles. 
Enfin un faisceau étroit, formant le troisième appareil, 
est couché tout le long de la ligne médiane sur la 
chaîne ganglionnaire, d'un bout du corps à l’autre. 
Au-dessus de chaque ganglion, il fournit quatre paires 
de tres petits filaments qui vont se réunir aux quatre 
paires de nerfs du ganglion. | 

C'est certainement un fait curieux que cette division 
dela chaîne ventrale des articulés en une partieganplion- 
naire que l'on peut, avec vraisemblance, considérer 
comme conductrice de la sensibilité, et une partie lisse 
que l'on peut considérer comme conductrice du mouve- 
ment: et l’on a voulu tirer de la situation respective de 
ces deux parties, comparées dans les vertébrés et dans 
les articulés, un argument en faveur de l'hypothèse que. 
les animaux articulés marchent sur le dos, et qu ils 
sont, par rapport aux animaux vertébrés, ps animaux. 
renversés; mais on a oublié que, dans la tête, toutes 
les parties, la bouche, les yeux, le cerveau, sont dans 
les mêmes positions LAURE que dans les animaux 
vertébrés, de sorte que l'hypothèse conduirait tout au 
plus à tRe que les articulés sont. des animaux 
tordus dans l'articulation de la tête au thorax; or, cela 
nesatisferait pasles systèmes MST cette 4; pothèse 
se rattache. | 

Les détails dans lesquels nous sommes entrés dans. 
l'article IT de cette lecon nous montrent évidem- 
ment: dans l'organisation des systèmes nerveux, une 
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analogie aussi grande que dans.les formes exté- 
rieures, dans la disposition des muscles et dans cette 
singulière division de tous ces animaux en une suite 
d'anneaux ou de segments : analogie qui doit nous em- 
pêcher d'établir entre les trois classes des annélides, 
des crustacés et des insectes, des limites aussi tran- 
chées que celles qui existent entre elles et lembran- 
chement des mollusques. 

Ces ganglions presque égaux, répartis d’une ma- 
nière uniforme sur un cordon qui s'étend sur toute la 
longueur du corps, semblent être placés à pour que 
chaque segment ait son cerveau à soi,[et, en effet, 
dans quelques annélides la vie persiste, quoique Île 
corps soit séparé transversalement en deux tronçons, 
et chaque moitié devient en apparence un individu 
complet. Cela n’a lieu pour aucun mollusque, qui ne 
peuvent reproduire que quelques parties peu impor- 
tantes , comme les tentacules. | 


ARTICLE IL. 
DU SYSTÈME NERVEUX DES ANIMAUX. RAYONNÉS (26: 


[ Dans ce dernier embranchement du règne animal, 
DR T DRN E SOTONENN ANT RAP ONee 


(1) Dans la première édition, l’article correspondant à celui-ci portait 
pour titre : Des animaux dans lesquels on n'a point encore reconnu de 
système nerveux distinct, et M. Cuvier ne décrivait qu'avec doute, comme 
composant le système nerveux des astéries, certaines parties qui avaient 
quelque apparence de nerfs; il ajoutait qu'il faudrait faire des expériences 
galvaniques sur des individus vivants pour en constater définitivement la 
nature. Depuis, M. Tiedemann a reconnu KT ces parties étaient un ap- 
pareil vasculaire. M. Spix avait, en 1809, dans le t. in des Annales du 
Muséum ,; donné un apercu du SUR nerveux des astéries et _des acu- 
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le système nerveux, quand il existe , est réduit à uné 
extrême simplicité, et ne consiste plus guère qu'en un 
cordon annulaire , d’où partent quelques filets rayon- 
nants pour les parties voisines, ou bien en simples 
cordons longitudinaux.] 


A. Dans les échinodermes. 
‘ æ 
[Dans l'astérie :orangée, M. Tiedemann regarde 
comme formant le système nerveux un filet très fin qui 
entoure la bouche, et présente cinq petits renflements 
ganglionnaires. De chacun de ceux-ci partent : un 
rameau pour chaque bras, marchant entre les ambu- 
lacres; des filaments pour les pieds, et deux filets 
obliques pour l'estomac. 


Dans les oursins (Echinus Lin.) le cordon nerveux 
entoure l'origine de l’œsophage, et représente un pen- 
tagone; les cinq troncs qui marchent dans les intervalles 
des pyramides naissent au point de rencontre des 
branches de ce pentagone, Chacun d'eux est partagé 
longitudinalement par uu sillon, et donne de chaque 
côté un grand nombre de filets qui accompagnent les 
principaux vaisseaux (1). | Ah 


2 


nee dt de ra mt matt 


nies; mais c'est surtout depuis 1812, à la suite du 


concours ouvert par 
l'Académie des sciences sur la pronosition de 


M: Cuvier, que l'anatomie 
a ACquiIs quelques notions un peu plus précises sur le système neryeux 
des rayonnés. Toutefois, dans son ouvrage couronné ( Anat. des. holo- 
thuries, des astéries et des oursins, Landshut, 1816, in-f?, en allemand), 
M. Tiedemann ne s'exprime encore qu'avec beaucoup de doute et de 
réserve, en ce qui concerne les holothuries. | 

(1) A. Krohn. Ueber die Anordnung des Nervensystems der Echiniden 
und Holothurien im alljemeinen. — Dans les 4rch. de Muller, et traduit 
dans les Ann. des sc. nat. ,t. XVI 1847. 


ART. II. SYSTÈME NERVEUX DES ANIMAUX PAYONNÉS. 373 
. Dans les 2olothuries, intérieurement à l'appareil os- 
seux de la bouche, il existe un anneau nerveux autour 
de l'œsophage, duquel partent des filaments pour les 
tentacules de la bouche, et cinq filets longitudinaux, 
appliqués sur les troncs vasculaires, et qui glissent entre 
chaque paire de muscles : on aperçoit aussi des filets 
qui se rendent au canal alimentaire. 
Dans les sipuncles, très semblables aux holothuries 
parleur structure interne et par leurs habitudes ; mais 


plus alloygés, il y a deux filaments longitudinaux seu- 


lement du côté du corps sur lequel ces animaux ram- 


pent ou nagent.] 
*- 

B. Dans les vers intestinaux. 

[Dans la plupart des vers intestinaux éavitaires ;on 
ne trouve qu'un filet nerveux régnant le long du ven- 
tre, et composé de deux cordons qui se séparent: en 
avant pour embrasser l'œsophage, et plus loin pour 
embrasser la vulve. | 

Dans l'ascaride lombrical, il y a deux filets blancs 
qui règnent, l'un du côté du dos, l’autre du côté du 
ventre, et qui se réunissent au-dessus de l’œsophage, à 
sa naissance sur la bouche. Ils sont. là, très gréles, et 
ne produisent pas de ganglion remarquable, La gros- 
seur des filets est moindre vers leur origine que vers 
leur extrémité, c’est-à-dire du côté de l'anus, maisils 
sont évgaux et absolument semblables entre eux dans 
leurs diverses parties. D'abord on n'y remarque que 
de petits points granuleux qui vont en grossissant à 
mesure que le nerf descend. Lorsqu'il est parvenu au 
milieu de la longueur du corps, on le voit formé de 
ganglions carrés peuléloignés les uns des autres: enfin, 
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à la terminaison, dans une longueur de six lignes à 
peu près, le nerf devient de plus en plus grêle, et finit 


päruntrès petit filet qui l'unit à celui de l’autre côté (1). 


[Dans le strongle géant, il paraît n’y avoir qu'un seul 
cordon renflé à ses deux extrémités. 

Dans la Gnguatule tænioïide (9), il existe un ganglion 
situé entre la bouche et le commencement de l’ovi- 
ducte, et par conséquent sous-cœsophagien. Huit paires 
de nerfs raÿonnent de ce ganglion. Les deux filaments 
antérieurs passent en avant de l’œsophage de chaque 
côté; les filaments latéraux se terminent sur chaque 
côté de la bouche; la paire postérieure est la plus 
forte; elletpasse sous les o ovaires et les testicules du côté 
du ventre. 

Dans larremerte de Curille (3), il y à un cerveau 
formé de deux ganglions allongés et bilobés réunis par 
une larse commissure. De leur partie antérieure et la- 
térale, cés ganolions fournissent des ñerfs qui se distri- 
buent à la tête. Ils se continuent latéralement et en 
arrière, en deux cordons qui marchent dé chaque côté 
du corps, en donnant des filéts aux RER et aux 
ovaires: | 

Dans la uk du foie (4), 6n observe deux filets 
longitudinaux , un de chaque côté du corps, lesquels 

(1) Dans la prémière édition, M. Cuvier n'indiquait ces nerfs qu’avéc 
quelque doute, M. Otto (Soc. des nat: de Berlin, 7° année) et M. Clo- 
quet (An. des vers intestinaux ,11824, in-4 ) en ont confirmé l'existence. 

(2) R. Owen, On the anatomy of linquatula tæmoides. Dans Trans. 
po vol: 1, 1835. 

1:(3): Espèce nouvelle ainsi nommée par M. de Quatrefages, qui en a 

fait Seat l'anatomie dans la nouvelle édition du Règne animal , accom- 


pagnée de planches, Zoophites, pl. 34. 
(4) Otto, loc. cit, 


ART. III. SYSTÈME NERVEUX DES ANIMAUX RAYONNÉS. 375 
sont réunis vers le tiers antérieur de Vatmal par une 
commissure transverse , pourvue à son milieu d un petit 


ganglion. | 
C. Dans les acalèphes, 


| Le système nerveux reprend sa forme radiée, soit 
qu'il se compose, comme on l’a décrit dans le Beroé de 
Forskall (1), d'un ganglion unique situé au sommet 
‘du pôle supérieur sous le point oculiforme, et d’où 
partent des filaments le long des côtes ciliées ; soit que, 
comme on l’a décrit dans le Beroé globuleux (2), 
ait, un peu au-dessous de l'ouverture de la bouche, un 
double filament transverse, blanc de lait, qui forme 
un cercle autour du corps. Dans ce'cerclé , au milieu 
de chacun des espaces compris entre les huit rangées 
de cils, il éxiste un petit ganglion. Chaque ganglion, 
fournit cinq nerfs; un longitudinal pluslong, qui par- 
tage l'espace A rte en deux parties € égales, et qui 
présente dans son trajet deux ou trois petits renfle- 
ments d'où partent des filaments pour les viscères; et 
deux nerfs latéraux de chaque côté qui se Es 
obliquement , l'un au-dessus, l’autre au-dessous des 
cordons qui d'un ganglion à l’autre completent le. 
ceréle. à 

* Dans le Lesueuria vitrea, genre de la famille des bé- 
roides, M. Milne- Edwards décrit, au-dessous du point 
Moine un corps d'apparence ganglionnaire d'où 
naissent de nombreux filaments réunis en quatre fais - 


rt! 


(1) Milne-Edwards, Ann. des sc. nat.,t. XVI. 1841. 
(2) R, Grant, On the nervous system of Beroe pileus, dans, Trans. de 


la Soc. zoo. de Londres, t.1, 1833, 


376 XI® LECON. SYST. NERVY. DES ANIMAUX SANS VERTÈBRES, 
ceaux qui descendent obliquement vers le bord infé- 
rieur et externe des lobes principaux du corps. Au 
milieu de chacune des côtes ciliées, un petit filament 
longitudinal, qui paraît être de nature nerveuse, donne 
de chaque côté une multitude de ramuscules. 

Dans les méduses, un ruban nerveux accompagne 
le bord circulaire de la cavité intestinale, et de petits 
ganglions sont placés près de la base de chaque tenta- 
cule marginal. De chacun de ces ganglions partent des 
filets qui se rendent aux tentacules: on croit même 
avoir aperçu huit ganglions à la base de huit pédoncules 
qui portent des points colorés, que l’on suppose être 


des yeux.d, | | 
D. Dans les polypes. 


[Dans les actinies, il y a, sous l'enveloppe muscu- 
laire, entre la cavité intestinale et la base par laquelle 
ces animaux se fixent, un anneau qui offre cinq petits 
ganglions, desquels partent des filaments nerveux. 
Cette observation est facile à vérifier même sur des 
individus assez petits. Pt 

M. Van Beneden {1)annonce que l’on peut distinguer 
le système nerveux des polypes d'eau douce, et M. Va- 
lenciennes qu'il est facile de le voir au microscope, et 
avec une légère compression, dans la plumatelle. Il est 
probable qu'en perfectionnant les procédés d’observa- 
tion, on le rencontrera dans tous les polypes, car tous 
ces animaux ont des sensations très distinctes. Non 
seulement leur toucher est fort délicat, non seulement 
ils s’aperçoivent des mouvements qui agitent l’eau 


(1) Bulletin de l'Acad. roy. des sciences de Bruxelles, t. vi, 2° partie, 
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dans laquelle ils se tiennent, mais ils sentent parfaite- 
ment les degrés de la lumière et de la chaleur. L'ex- 
pansion des actinies correspond parfaitement à la sé- 
rénité de l'air; le polype à bras s'aperçoit très bien de 
la présence de la lumière; il l'aime, et il se dirige 
constamment vers elle. 

Les animaux microscopiques paraissent se rappro- 
cher en partie de la nature des hydres, par leur sub- 
stance uniforme et gélatineuse ; il y en a cependant 
_quelques uns dans lesquels on remarque une organisa- 
tion plus compliquée et plusieurs sortes de viscères 
intérieurs, [et où plusieurs des micrographes qui s’en 
sont récemment occupés ont cru apercevoir et ont 
décrit des parties nerveuses distinctes. | 
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DOUZIÈME LECON. 
DE L'ORGANE DE LA VUE, OU DE L'OEIL (1). 


ARTICLE PREMIER. 
IDÉE GÉNÉRALE DE LA VISION. 


La vue nous fait distinguer la quantité, la couleur 
et la direction des rayons lumineux qui viennent frap-. 
per notre œil. C’est par la différence dés couleurs 
qu'elle nous fait connaître les limites des COrps en hau- 
teur et en largeur ; et c’est par la différence dans l’in- 
tensité de la lumière et par les ombres portées qu'elle 
nous en fait reconnaître les profondeurs et les inéga- 
lités, lorsque nous l’aidons de l'expérience acquise par 
le sens du toucher; enfin, c’est par la direction des 
rayons qu’elle nous fait juger de la ligne dans laquelle 
ces corps sont situés. Qüant à la distance réelle, la 
vue seule ne pourrait nous la faire connaître immé- 
diatement. Il faut qu'elle soit encore ici aidée de l'ex- 
périence acquise par le toucher, et que nous jugions 
cette distance d'après la grandeur et le degré de lu- 


mm 


(1) [Le principal changement que nous ayons fait dans les divisions de 
cette lecon a été de reporter à la fin et de réunir dans un article spécial 
tout ce qui concerne l'œil des mollusques céphalopodes, qui se trouvait 
confondu avec la description des différentes parties de l'œil des verté- 
brés. Les déterminations que M. Cuvier a données des membranes de 
l'œil des céphalopodes dans son mémoire sur ces animaux , toutes diffé- 
rentes de celles qui se trouvaient dans les Lecons d'anatomie comparée, 
: rendaient ce changement nécessaire. ] 
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mière connus des objets comparés à leur grandeur et 
à leurs degrés de lumière apparents. 

La vue ne nous faisant connaître immédiatement 
que les quantités, qualités et mouvements des rayons 
à l'instant même où ils frappent l'œil , nous sommes 
sujets à errer, lorsque nous voulons en tirer des conclu- 
sions relatives aux corps mêmes qui nous envoient ces 
rayons. Ainsi, des rayons réfléchis par un miroir nous 
font voir des corps dans une direction où il ny en a 
point; des rayons brisés par des verres changent à nos 
yeux la grandeur apparente des corps dont ils viennent. 
Lorsque nous ne connaissons pas la vraie grandeur 
d'un corps, nous nous trompons sur sa distance, et vicé 
versd. Un corps très éclairé nous paraît plus voisin 
lorsque ceux qui sont entre nous et lui sont dans l'om- 
bre, etc., etc. 

Les rayons né se font sentir à nous qu'autant qu'ils 
frappent une membrane nerveuse de l'œil, nommée 
rétine ; et ilsne nous procurent une sensation conforme 
au corps d'où ils viennent qu'autant qu'ils tombent 
sur la rétine précisément dans l'ordre selon lequel ils 
sont partis de ce corps. Pour cet effet, il faut que tous 
les rayons qui viennent d'un des points de ce corps se 
rassemblent en un point de la rétine, et que tous ces 
points de réunion soient disposés comme ils le sont dans 
le corps dont ils forment l'image. 

Cette nécessité est une chose de simple expérience ; 
car il est aisé de concevoir que nous ne connaissons 
pas plus la nature intime de la vue que celle de tous les 
autres sens, et que nous ne pourrons jamais savoir 
pourquoi ce sont là les conditions des idées qu'elle 
nous procure. 
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Les rayons qui partent d’un point , allant nécessai- 
rement en divergeant, ils ne peuvent se réunir en un 
autre point qu'en étant brisés par quelque corps trans- 
parent ‘qu'ils traversent : cela se fait dans l'œil 
comme dans l'instrument d'optique nommé chame 
bre obscure. L'œil est percé d'un trou , nommé pupille, 
derrière lequel est un corps transparent de forme len- 
ticulaire, nommé cristallin, plus dense que le milieu. 
dans lequel l'animal habite, et que les autres fluides 
qui remplissent l'œil, Le cône des rayons qui d'un point! 
lumineux quelconque se rendent à la pupille , forme, 
après avoir traversé le cristallin, un autre cône dont 
le sommet frappe la rétine lorsque l'œil est bien con- 
stitué. Ces deux cônes ont leurs axes presqu'en ligne 
droite; celui qui est perpendiculaire au milieu du cris- 
tallin va donc directement au fond de l'œil. Celui qui 
vient du haut va frapper en bas; celui de gauche va à 
droite, ainsi des autres, ét il se forme sur la rétine uné 
image renversée de l'objet : mais comme nous jugeons. 
de la situation de chaque point lumineux par la direc- 
tion des rayons qui en viennent, nous devons voir les 
corps, droits, comme nous les voyons en effet. D'ail- 
leurs ces mots , droit et renversé ne sont relatifs qu'à là 
position des Corps comparée à celle du nôtre; et comme 
notre propre corps se peint renversé comme les autres, 
ils doivent paraître tous situés semblablement (x): 

Si les rayons étaient parallèles, ils se réuniraient 


(1) L'addition qu'on trouve ici à l’ancien texte est de la main dé 
M. Cuvier. Nous lindiquons particulièrement, parce qu’elle | CONAEHE 
l'explication que M. J. Muller à donnée du phénomène dont il est ici 
question 
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dans le point qu'on nomme, en dioptrique, £ foyer des 
rayons parallèles ; mais ceux qui viennent d’un point 
dont la distance est finie, étant divergents, ont leur 
point de réunion un peu plus éloigné du cristallin que 
ce foyer; et ceux qui viennent d’un point très proche, 
divergeant encore davantage, se réunissent encore un 
peu plus loin. | 

Un œil déterminé ne doit donc voir distinctement 
que des objets placés à une certaine distance. Si son 
cristallin a beaucoup de force réfringente, c'est-à-dire, 
#il est très dense et trés convexe, ou si sa rétine est 
éloignée du cristallin , il ne pourra distinguer que les 
objets les plus.proches; si son cristallin est plat et 
moins dense, ou sa rétine plus voisine du cristallin il 
ne distinguera que les objets éloignés. 

De là les différentes portées de vne d’un homme à 
un autre, et celles encore plus différentes d'une espèce 
d'animal à une autre. 

Mais comme le même homme peut, avec quelque 
Attention, distinguer le même objet à des éloignements 
différents, et dont on peut assioner les limites pour 
chaque individu ; comme surtout certains animaux dis- 
tinguent à des distances extrêmement différentes : les 
oiseaux, par exemple, qui aperçoivent leur proie du 
plus haut des airs, et qui ne la perdent pas de vue 
pour cela, lorsqu'ils la touchent : il faut que l'œil 
puisse changer la position de ses parties ‘en rappro- 
chant et en éloignant sa‘rétine de son cristallin, ou 
bien qu'il puisse augmenter sa force réfringente en 
augmentant la convexité de quelques unes de $es parties 
Aransparentes; où, enfin, qu'il ne laisse entrer, lors- 
quon regarde des objets très rapprochés, que les 
rayons les plus voisins de l'axe, et par conséquent les 
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moins divergents. Nous verrons dans la suite les moyens 
par lesquels on suppose que ces changements s’opèrent, 
Aucun de ces moyens ne résout pleinement le problème. 
Peut-être que les limites de la vision distincte sont 
beaucoup plus resserrées qu'on ne croit, et que dans 
beaucoup de cas elle ne paraît telle que parce qu’elle 
est aidée du souvenir que l’on a de l'objet. 

Au-devant du cristallin est ordinairement une hu- 
meur , nommée aqueuse, égale en densité à l'eau pures” 
et derrière lui en est toujours une autre beaucoup plus 
abondante et un peu plus dense, nommée vitrée. L’a- 
queuse ne manque quà quelques animaux qui vivent 
toujours dans l'eau. On suppose que la réunion de ces” 
trois corps de densité différente doit produire le même 
effet que celle des trois verres dont on compose les | 
objectifs des lunettes achromatiques : c’est-à-dire 
qu'elle doit corriger la différence de réfranpgibilité des: 
rayons. En effet ces rayons sont ordinairement com: 
posés : les blancs le sont de sept rayons simples; et 
comme ils ne se brisent pas sous le même angle, les 
images formées sur la rétine seraient bordées d'un iris, 
comme celles que produisent les lunettes ordinaires, 
si cette disposition des trois humeurs n'existait pas. 

Cependant l'œil est encore sujet à voir ce que l'on 
nomme des couleurs accilentelles. Lorsque la rétine. 
a été trop fatiguée par certaines couleurs, elle leur est 
moins sensible ; si on jette la vue sur une des couleurs 
composées dont celles-là font partie , la composée nous 
paraît comme elle serait si celle dont on est fatigué ny 
entrait point. 

Ainsi, lorsqu'on a fixé une tache blanche, et qu'on 
porte la vue sur des corps blancs, on y voit une 
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tache obscure de même contour que celle qu'on a 
fixée; si la tache qu'on a fixée était noire, c'était un 
repos, et l'œil voit partout une tache plus claire ; si la 
tache était rouge, on en voit sur le blanc une verdâtre ; 
si elle était jaune, on en, voit une bleuâtre; une rou- 
geatre, si elle était verte, etc. , etc, 

[Outre ces.couleurs accidentelles qui, dans ces cas, 
résultent de deux phénomènes que M. Chevreul appelle 
le contraste mixte et le contraste successif des cou- 
leurs, il s'en produit encore dans une autre circon- 
‘tance : lorsque l'œil voit simultanément deux ou plu- 
sieurs objets diversement colorés » Par exemple deux 
corps, l’un orangé et l'autre vert, la couleur Jaune qui 
entre dans chacune de ces couleurs n’est point vive- 
ment sentie, et les deux corps nous apparaissent, l’un 
plus rouge et l’autre plus bleu qu'ils ne le paraîtraient, 
vus séparément. Cela tient à ce que, dans ce cas, ce 
quil y a d'analogue dans la sensation des deux couleurs 
est beaucoup moins vif dans son impression sur la ré- 
line que ce qu'il y a de différent, et les objets sont 
alors vus modifiés soit dans la composition physique, 
soit dans la hauteur du ton de leurs couleurs. C'est le 
phénomène que M. Chevreul appelle le contraste si. 
multané des couleurs (1).] 

I ne faut pas oublier que l'humeur aqueuse à aussi 
une grande influence sur la réfraction des rayons par 
Sa convexité, surtout dans les animaux qui vivent dans 
l'air. C'est probablement cette convexité , Jointe à celle 
que prend le vitré, quitsupplée à l'action du cristallin 
dans les yeux que l’on a opérés de la cataracte, c’est- 


SR M UTE  LEUtS 
… (1) De la loi. du contraste simultané des couleurs et de:ses applications , 
par M, E, Chevreul, 1 vol, in-8° avec atlas in-fol. Paris, 1839, 
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à-dire dont le cristallin devenu opaque a été enlevé. 

Beaucoup d'animaux ne peuvent voir le même ob- 
jet que d'un œil à la fois ; l'homme n’en emploie non 
plus qu'un lorsqu'il veut voir très distinctement : pour 
la vision ordinaire, tant que les images tombent sur 
les places correspondantes des deux rétines , et que 
les deux yeux sont à peu près égaux, nous ne distin-. 
guons point ces images, et nous voyons les objets. 
simples ; mais pour peu qu'un œil soit tordu ou tourné. 
différemment de l'autre, ou lorsqu'ils sont très iné- 
gaux , nous voyons double. 


ARTICLE IL. 


DU NOMBRE, DE LA MOBILITÉ, DE LA GRANDEUR RELA- 
TIVE, DE LA POSITION ET DE LA DIRECTION DES 
YEUX DANS LES DIVERS ANIMAUX. 


Tous les animaux vertébrés, sans exception, ont 
deux yeux mobiles, placés dans des cavités du crâne 
nommées orbites, et composés des mêmes parties es- 
seutielles que ceux de l'homme. Aucun d’eux n’en a ni 
plus ni moins : il n’y a que des exceptions apparentes, 

lorsque les yeux sont cachés par la peau, comme dans 
le rat zemni (mus typhlus), le proteus anguinus , le 
gastrobranchus cæcus, ou lorsque le même œil ayant 
deux pupilles, paraît double, comme dans le poisson 
nommé cobitis anableps. 

La même chose a lieu aussi dans les #20{usques cé- 
phalopodes. , 

La plupart des gastéropodes ont aussi deux yeux, 
mais très petits, et placés, ou à fleur de tête, ou sur 
des tentacules charnus et mobiles; à la base de ces 
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tentacules dans les uns, sur leur milieu, ou à leur 
pointe dans d'autres, ainsi qu’on peut le voir dans les 
livres des naturalistes. Il n’y a guère que les scy/lées 
les glaucus, qui en soient privés dans tout cet ordre. 


[ Parmi les ptéropodes, les clodores et les cymbulies 
paraissent avoir aussi des yeux, tandis que les clos, les 
pneurnodermes et les hyales en sont dépourvus.] 


Il n'y a d'yeux dans aucun mollusque de l’ordre des 
acéphales (1). 
… Les yeux des animaux articulés paraissent d'une na- 
ture différente de ceux des animaux dont nous avons 
parlé jusqu'ici. Ils se divisent en composés ou chagri- 
nés , dont la surface présente au microsc ope une mul- 
Étude de tubercules, et en stmples, qui n'en présen- 
tent qu'un seul. Onde fois les yeux simples sont ras- 
semblés en groupes plus ou moins nombreux qui simu- 
lent des yeux composés; mais leur structure anatomique 
en est très différente. Les yeux simples, qu'on nomme 
aussi semmales , sont assez souvent de grandeur diffé- 
rente dans le même animal.] 


Parmi les annélides, on trouve quelquefois de petits 
tubercules qui ressemblent assez aux yeux simples des 
insectes » pour qu on les ait aussi regar dés comme tels. 
Ditiaies sangsues en ont deux, quatre, six ou huit. 


(1) Cependant M. Grube (Uber Augen bei Muscheln dans Archiv. de 
J. Muller, 1840, p. 24) a décrit et figuré comme des yenx, de petits glo- 
bules qui terminent gun filets dont est entouré le manteau des 
peignes, et que déjà M. Lamarck avait appelés tubercules oculiformes. 
M. Krohn ( Uber augen&hnliche Organe bei Pecten und Spondylus, même 
recueil et même année )a décrit l'œil des peignes et des spondyles. 


5) 25 
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On en trouve dans quelques réréides deux ou quatre, 
dans quelques naïades deux seulement, etc. 

Tous les coléoptères et les DDR de jour ont 
deux yeux chagrinés seulement, sans yeux simples. 
Ces yeux sont quelquefois divisés par une traverse, et 
paraissent alors doubles : cela a lieu dans les gyrins. 


7 


On prétend avoir vu des yeux simples dans quelques 


papillons de nuit, 


Les orthoptères , les hémiptères, les hyménopières, 


les névroptères , les diptères ont, à quelques exceptions 
pres, deux yeux chagrinés, et trois yeux simples pla- 


cés entre les deux autres. Dans ces exceptions sont 


compris Les éphémères et les phryganes, qui n’ont que 


deux yeux simples extrêmement grands dans quelques 
espèces du premier genre; les hémérobes et les four- 
milions, qui n’ont point d yeux simples. 


‘Aucun insecte ailé n’est dépourvu d’ VER composés. 


| Parmi ceux qui sont sans ailes, les uns n’en ont que 
de simples, comme les parasites; d'autres, comme les 
lépismes, en ont des deux sortes. 

Parmi les autres articulés, les uns n'ont que des 
yeux, composés, comme le plüs grand nombre des 
crustacés , les crabes, les écrevisses, les squilles, etc. 

D'autres, comme les arachnides, n'ont que des yeux 
simples , savoir, les faucheurs quatre, les araignées et 
les scorpions six ou huit. 

C'est dans les cloportes et dans les myriapodes que 
l'on observe des yeux simples rassemblés en forme 
d'yeux composés. 

Les limules en ont de deux sortes. 

Beaucoup de crustacés ont les yeux placés sur des pé. 


ART. il. NOMBRE DES VEUX, ETC. 387 


dicules. Ces pédicules sont tantôt mobiles,comme dans 
les écrevisses, les crabes , les squilles , et tantôt immo- 
biles, comme dans les crevettes , les cyames , etc. ] 

Les larves des insectes à demi-métamorphose ont les 
yeux semblables à ceux de leurs insectes parfaits ; mais 
celles des insectes à métamorphose complète n’ont 
Jamais que des yeux simples qui varient beaucoup 
pour le nombre , selon les espèces. Les chenilles, 
par exemple , en ont six de chaque côté; les fausses 
chenilles, ou larves de mouches à scie, deux seulement, 

ainsi que celles des abeilles ,» des stratyomes, etc. 
Plusieurs de ces larves à métamorphose complète n’ont 
point d'yeux du tout. 

Il y aurait une infinité d’autres observations à faire 
sur la forme, la position , la direction des yeux des in- 
sectes et de leurs larves, et sur les effets qui en résul- 
tent pour leur vision; mais toutes ces choses se voyant 
à l'extérieur, nous devons les abandonner aux natura- 

listes. Voyez d’ailleurs notre article XHIL. 

[On a décrit dans plusieurs genres de zoophytes, 
comme les planatres, les beroés et les méduses, des 
points noirs ou colorés que l’on regarde comme étant 
probablement des yeux. ] 

Les yeux sont toujours placés à la tête, excepté dans 
quelques articulés, où la tête se confond avec le cor- 
selet, c'est-à-dire dans les araignées, les faucheurs, les 
SCOTPIONS , etc. [Encore cette exception est-elle plus 
apparente que réelte. Mais les mollusques acéphales, 
avec leurs points ocülaires disposés autour de. leur 
Manteau, font une exception plus vraie. | 

La braderie relative de l'œil varie sans nul rapport 
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avec les classes, ni même avec les genres naturels. Ce- 
pendant les très grands animaux ont généralement 
l'œil petit à proportion. Tels sont les cétacés, les élé- 
phants , les rhinocéros , les hippopotames. 

IL est aussi fort petit dans les animaux qui vivent 
presque continuellement sous la terre, les taupes, 
les musaraignes, lesrats-taupes , quelques campagnols: 

Les mammifères frugivores, qui grimpent aux ar 
bres, les ont généralement grands, les mnakis , les écu= 
reuils, les lorrs , etc. 

Un très grand œil est le plus souvent un signe que 
l'animal peut voir dans l'obscurité. Les chauves-souris 
ne sont pas une exception réelle à cette règle, parce 
qu'il ne paraît pas que ce soit leur vue qui les dirige 
dans leur vol, comme nous le verrons en traitant du 
toucher. 

Les poissons ont presque tous de grands yeux, sans 
doute parce qu'ils vivent dans un milieu plus obscur 
par lui-même. 

Les mollusques céphalopodes les ont très grands, 
surtout le calmar, tandis qu'ils sont à peine visibles 
dans ceux des gastéropodes qui en ont. 

Si l'on examine tous les yeux chagrinés et lisses des 
insectes , on trouvera qu'ils présentent à la lumière des 
surfaces oculaires plus grandes à proportion qu au- 
cun animal des autres classes, quoique chaque œil en 
particulier soit très petit, 

Les yeux de l’homme et des singes sont dirigés en 
avant; les derniers les ont même plus rapprochés de 
la ligne moyenne que l’homme. Le tarsier (lemur tar- 
sius, Pall.) est de tous les mammifères celui dans le- 
quel ils sont le plus rapprochés. Dans les autres mam- 
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mifères , les yeux s'écartent toujours plus l'an de l'autre, 
etse dirigent vers les côtés. Ils sont un peu dirigés en 
bas dans les cétacés. Les oiseaux les ont tous dirigés 
latéralement, excepté les chouettes ; dans lesquelles ils 
regardent en avant comme dans l’homme. 

Tous les reptiles les ont latéraux. 
Les poissons varient beaucoup à cet égard; les uns 
ayant les yeux tout-à-fait dirigés vers le ciel, comme 
Vuranoscope; d'autres les y portant très obliquement 
(les callyonymes, les raies); quelques uns les ayant 
tous les deux dirigés d’un même côté du corps (les 
pleuronectes). Cependant la très grande partie des 

poissons a les yeux dirigés latéralement. 
Tous les animaux qui les ont entièrement ainsi, ne 
peuvent contempler les objets qu'avec un seul œil à la 
fois. 


ARTICLE IL. 


DE LA FORME TOTALE DU GLOBE DE L'OEIL, DE LA 
_ FORME KT DE LA PROPORTION DE. SES CHAMBRES, 
ET DE LA DENSITÉ DE SES PARTIES TRANSPARENTES. 


L’œil devant être considéré comme une machine de 
dioptrique, il est très important de connaître les cir- 
constances ‘qui peuvent en déterminer leffet. Ce sont 
les formes, les proportions et la densité de la lentille 
cristalline, et des deux humeurs qui l'accompagnent. 


A. Forme. "4 


L'œil dépend , quant à sa forme générale , du milieu 
dans lequel habite l’animal auquel il appartient. Il est 
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presque sphérique , ou du moins très approchant de!la 
sphère dans l'homme et dans les quadrupèdes qui se” 
tiennent à la surface de la terre, c’est-à-dire dans la 
partie la plus basse'et la plus FR de l'atmosphère: 
La cornée forme seulement à sa partie antérieure une! 
légère saillie, qui vient de ce que sa convexité appar- 
tient à une sphère plus petite que cefle du reste de 
l'œil. Cette différence n'est cependant pas sensible: 
dans le castor, le porc-épic , le sarigue , ete. Le globet 
est, en général , un peu moins convexe par devant que) 
par detriëre (1 ). 

Dans les poissons et dans les cétacés qui habitent. 
dans l'eau, l'aplatissement de la re antérieure del. 


se D TT ET ET 


(x) Pour déterminer avec encore plus de précision de combien le globe 
de l’œil s'approche ou s'éloigne de la forme sphérique, on peut faire! 
une table de la proportion de son axe avec son diamètre transverse. 
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l'œil est beaucoup plus considérable, au point que, 
dans beaucoup de poissons, l'œil représente une. demi- 
sphère dont la partie plane est en avant.et la partie 
convexe en arrière. Dans la rate , il y a de plus un apla- 
tissemient à la partie supérieure ; en:sorte.que l'œil est 
commie.un quart de sphère, coupé par deux grands 
cercles perpendiculaires l’un à l'autre. Quelques pois- 
sons, notamment la /ote, font exception à cette règle ; 
et ont aussi la cornée très convexe. | 

Dans les oiseaux , qui se tiennent toujours. plus pa 
‘moins élévés dans l'atmosphère, l'œil s’écarte. dé: la 
forme sphérique, dans un sens contraire à celui: des 
poissons. Sur sa partie antérieure: qui ést tantôt plate, 
tantôt en forme de cône tronqüé, est enté un court 
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cylindre, fermé par une cornée très convexe, et quel- 
quefois absolument hémisphérique , mais appartenant 
toujours à une sphère beaucoup plus petite que la con: 
vexité postérieure. 

C'est surtout dans les chouettes que la partie co- 
nique est considérable. Son axe est double de celui de 
la partie postérieure; mais dans les autres oiseaux le 
cône est pour l'ordinaire très aplati. Son axe est, dans 
le vautour, moitié de celui de la partie postérieure ou 
du segment de sphère. 

Cette différence entre les yeux des trois classes 
tient à la proportion qui existe entre la densité du mi- 
lieu dans lequel les animaux habitent, et celle de l'hu- 
meur aqueuse de l'œil. Comme celle-ci ést de la même 


densité que l'eau, elle ne briserait point les rayons qui 


viendraient de ce milieu : ainsi son effet serait nul dans 


POISSONS. 
Axe. Diamètre postérieur. 
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Comme certains yeux s’écartent aussi dans leur coupe, de droite à 


gauche, de la forme circulaire, on pourrait également faire une table 


de la proportion de leur diamètre vertical , ou de leur hauteur, avec leur 
diamètre transverse ou leur largeur : en voici quelques exemples, 
La hauteur est à la largeur 
Dans Le bœuf" l'comme "4. | .287 — 08. 
RE En de EU PONT AP ir ee 
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les poissons : c'est pourquoi elle n'y existe point, ou y 
est du moins réduite à une très petite épaisseur. Dans 
un air très raréfié, comme celui où se tiennent les oi- 
seaux , le pouvoir réfringent' de l'humeur aqueuse 
est considérable : aussi existe-t-elle en quantité et 
avec une surface très convexe. Les quadrupèdes sont 
sur la limite de ces deux classes extrêmes, par la 
structure de leur œil, comme par le milieu qu'ils ha- 
bitent. L'humeur aqueuse manque entièrement dans 
les seiches. # 

La convexité du cristallin est en raison inverse de 
celle de la cornée; et par conséquent son épaisseur en 
raison inverse de celle de l'humeur aqueuse. 

Les poissons ont un cristallin presque sphérique , et 
même quelquefois absolument sphérique; il fait saillie 
au travers de la pupille, et ne laisse presque point de 
place pour l'humeur aqueuse. On en trouve aussi un 
extrêmement convexe dans les cétacés et dans quelques 
quadrupèdes et oiseaux sujets à plonger souvent, 
comme les. phoques, les cormorans, etc. Celui des 
reptiles est aussi très convexe. | 

Dans les oiseaux, le cristallin est en forme de lentille 
aplatie; dans les mammifères , la lentille qu'il forme 
est plus convexe ; l'homme est de tous les mammifères 
celui qui l’a Le plus plat: Dans tous ces animaux, il est 
composé de. deux segments de sphère, dont le posté- 
rieur appartient généralement à une sphère plus pe- 
tite (1). Ses dimensions et ses proportions ne sont pas 


(1) Un moyen simple de comparer les convexités des différents cristal- 
lins, c’est la table suivante du rapport de leur axe à leur diamètre, ex- 
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entièrement constantes dans chaque espèce;.il est gé- 
néralement plus convexe dans les jeunes sujets. que 
dans les vieux. | aa 

Il est facile de voir que cette convexité du cristallin 
doit suppléer à celle de la cornée, Dans les animaux où 
la cornée est convexe, les rayons, déjà convergents 


traite en partie des observations de Petit (Mémoires de l’ Académie des 


sciences, 1727), [en partie de celles de D.-W. Sœmmering]et en partie de 


celles qui nous sont propres, 
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lorsqu'ils arrivent au cristallin, n’ont pas besoin d’être 
si fortement rapprochés par celui-ci : c'est le contraire 
dans ceux où la cornée est plate. 


B. Proportions. 


Pour déterminer l'espace qu'occupent le cristallin et 
les deux humeurs, il faut faire geler les yeux, et les 
couper dans cet état par un plan qui passe par leur axe. 
Il y a cependant cet inconvénient, que la gelée dilate 
inégalement les différentes parties de l'œil. De cette 
manière on voit que l'œil de l’homme est celui de tous 
où le cristallin occupe le moins de place, et que les 
poissons sont ceux où il en occupe le plus. 

L’axe de l'œil étant 1 , l'espace que chacune de ses 
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trois parties occupe sur cet axe peut être représenté 
par les fractions suivantes. 
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Il serait aussi intéressant de connaître la proportion 
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du volume total occupé par chacune des trois parties 
transparentes. L'œil de l'homme est, parmi les mam- 
mifères, celui où l'humeur vitrée est la plus abon- 
dante, à proportion; il en a vingt fois autant que d’hu- 
meur aqueuse. Dans le bœuf, il y en a dix fois; dans 
le mouton, neuf fois autant. [Il y en a à peine dans 
l'opossum , selon M. Treviranus, à cause du grand vo- 
lume du cristallin (1).] 


C. Densité. 


Si la table suivante, donnée par Monro, des densités 
spécifiques des différentes parties transparentes de l'œil, 
dans le bœuf et la morue, est exacte, on en conclura 
que les différences à cet égard, entre les mammifères 
et les poissons, ne sont pas considérables : l'eau distillée 
y est supposée 1000. 


Dans le bœuf. Dans la morxe, 


Pesanteur spécifique de l'humeur aqueuse. . . 1000 . +. 1000 
— De l'humeur vitrée. , 4. 1016. ,. 1013 

; — Du cristallin entier, .  . "1114 «+ . " 1165 

— De sa partie extérieure, . 1070, . 1140 

— De son noyau , « . + 1 160 .« , 1200 


Mais il faut remarquer, quant à leur pouvoir réfrin- 
gent, qu'il doit être plus considérable que la densité ne 
l'indique, à cause de la nature en partie inflammable 
des humeurs de l'œil. Il est possible que ces mêmes 
humeurs contiennent davantage de ces parties inflam- 


ot rte 
(1) Uber das Gehirn und die Sinneswerkzeuge des virginischen Beutel- 


thieres, von G.-R. Treviranus, dans Zeitschrift fur physiologie, t. iu, 


Darmstadt, 1829, in-4. 
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mables dans certaines espèces que dans d’autres, et 
que par conséquent leur pouvoir réfringent ne soit pas 
précisément dans le rapport de leur densité. 


D. Consistance. 


La dureté du cristallin est plus grande dans les ani- 
maux où il est le plus convexe. Le cristallin de l'homme 
est un des plus mous. Celui des oiseaux et des mammi- 
fères se laisse écraser avec quelque facilité : sa partie 
moyenne est cependant plus dure. Dans les poissons, 
cette partie moyenne devient subitement plus dure et 
forme un noyau qui ne se laisse diviser qu'avec beau- 
coup de peine. Le cristallin des seiches est aussi très 
dur. La dureté du cristallin augmente avec l’âge dans 
toutes les espèces. 

Les parties extérieures et plus molles du cristallin 
sont aussi moins denses. Il est probable que cette dispo- 
sition doit empêcher les rayons d'être réfléchis, comme 
ils le seraient en partie, s'ils passaient subitement par 
trois milieux différents. Cela arrive ainsi dans leur 
passage au travers des objectifs des lunettes achro- 
matiques, et le nuage laiteux qui résulte de ces ré- 
flexions répétées est un des principaux défauts de ces 
instruments. À 

L'humeur aqueuse, qui est très fluide dans les ani- 
maux à sang chaud, se. trouve visqueuse et filante 
dans les poissons. 

L’humeur vitrée est généralement d’une consistance 
semblable à celle du blanc d'œuf; et comme elle est 
contenue dans des cellules , elle a l'apparence d’un 
corps circonscrit et non fluide : c’est ce qui lui a fait 


$ ce 


ART. III. FORME DE L'OŒIL, ETC. 399 
donner, par beaucoup d’anatomistes, le nom de Corps 
Vitré. 

Les données précédentes ne suffisent point pour 
calculer parfaitement l'effet de l'œil; il faudrait avoir 
encore la longueur absolue des rayons des sphères, 
auxquelles appartiennent dans chaque animal les cour- 
bures antérieures et postérieures de la cornée et du. 
cristallin, et celle de l'axe de l'humeur aqueuse du 
cristallin et du vitré; enfin, le pouvoir réfringent de 
ces trois corps transparents comparé à celui de l’eau 
distillée, 

On pourrait alors déterminer le foyer des rayons 
parallèles, et on saurait à quelle distance l'animal dis- 
tingue le plus facilement les objets; et en ajoutant à 
ces points principaux ce que nous dirons dans la suite 
des moyens qu'ont les diverses classes de changer la 
figure de leur œil, on déterminerait les limites de leur 
faculté visuelle. À 

Nous n'avons que d’une manière incomplète et peu 
sûre les dimensions que je viens de demander. En voici 
cependant un tableau tiré de Petit, de Monro et de 
nos propres observations. [Celles de D.W. Sœmmering, 
faites avec. beaucoup de précision, permettent de le 
compléter et de l’étendre.] 
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| AETTUE : S 
| ssl. $4| #43) £l: # [LS 
£ 5 sn = fe 
sÉslssslsisl |, |e © 
NOMS. noo|nss|nitins.| me | à 
a ssl s 5lé se ME © GS 
PEN" ph A £ 5 ' 
A AN TT EE AT ; 
je = pe 
Homme ..,.....+10,017 [0,016 [0,012 | 0,003 0,014 
Magot. 0.0. | 0,007 0,008 0,004 0,008 0,010. 
Oreillard....,,..10,000 |0,0006|0,0004| 0,0004 0,0008 
Lynx............[0,0128| 0.008 | 0,010 |0,006 0,009 | 

Raton!,. ......... [0,006 [0,008 | 0,004 | 0,002 0,008 
Loup............ [0,010 [0,008 | 0,007 | 0,005 0,005 
Olieni es. Me 0er Les es 1001471 050191 60,009 0,008 
Phoque..........10,014 |0,006 | 0,006 | 0,002 0,012 | 
IKanguroo. .......10,011 [0,008 | 0,007 | 0,003 0,009 
Marmotle. .......|0,005 |0,004 |0,005 |0,002 0,006 
Porc-épic........|0,007 [0.00% | 0,008 |0,002 0,002 
Castor... ......... [0,009 |0,008 |0,008 |0,003 0,004 
Lapin...........lss...e 0,014 |o0,014 |...... 
Éléphant........./0,01 | 0,010 |0,008 |0,004 0,011 
Chamoiïs. ........ 10,014 [0,008 |o0,008 | 0,005 0,009 
Bœuf...........|e...../10.025 |0,021 |0,006 0,017 
MODs tisse avant does tea T OU 0,012 
Cheval..........10,016 |0,011 [0,010 |0,005 0,019 
Marsouin de 1,5...1....../0,016 |o,014 |...... 

Baleine, ,..,......10,018 |0,011 |0,008 |0,005 0,010 
Faucon.......,..10,:09 [0,009 [0,007 | 0,006 0,016 
Grand-duc......./0,012 |0,009 |0,009 |....., 0,016 
HIDE eus users lessss | 0:04 PO:010 10.007 
‘Perroquet........10.006 |0,005 |0,005 | 0,005 0,007 
Autruche . ,...+.|0,:011 | 0,015 0,009 | 0,008 0,019 
Cygne.........../0,007 [0,005 | 0,004 | 0,002 0,006 
Dindohiss aise]. css 0i018 Age EU 
Tortue franche ...|0,007 [0,002 |0,002 | 0,001 0,009 
Crocodile. .......10,007 |0,005 [0,004 |0,002 0,005 
Monitor. . +. [0,004 [0,008 | 0,008 | 0,001 0,009 
Couleuvre .,..,..10.004 |0,001 [0,001 |0,001 0,001 
Grenouille. ,......10,005 |0,002 |0.002 |0,001 0,001 
Saumon deo,5....1......10,008 |0,004 |...... 

ÉBrochet dé 0,65, 1......110,010 0,009 ‘5,444. 

Autre brochet....|0,014 [0,004 |0,004 |0,0004 0,005 
Morue. . ses... [0,029 10,007 [0,007 |0,0002 0,009 

0,0025| 0,0010! 0, me 
Anableps(1)....../ et* et Lo 0002 0,0016 
)0,0026 0,0004| 0 he 
Esturgcon.. ......10,008 |0,063 | 0,008 | 0,0008 0,000 
(Squale .......... 0,014 [0,005 [0,005 |0,002 0,009 
0,004 


Dee» 0,017 [0,004 |0,004 |0,001 
ET OR RIeRs 0,007 [0,002 | 0,002 |0,0004| 0,006 |0,008 


(1) [ Les deux parties , entre ju dl œil de cet animal est partagé en avant, ont un rayon 
différent. ] 
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On n'a presque rien sur le pouvoir réfrinsent des 
trois humeurs. Pour calculer celui d’un cristallin dont 
on connaît bien les, courbures, il faudrait mesurer à 
quelle distance il rassemble les rayons parallèles, Se- 
lon Monro, pour:un cristallin de &œuf, dont le rayon 
de la courbure antérieure était de 21/40 de. pouce, 
et celui de la postérieure de 15/4, le foyer était 
à-13/40 de .pouce derrière Ja face postérieure; et 
pour ,un cristallin de z70rue, dont les courbures sont 
de 14/4o et de 13/40 et demi, le foyer était à 3/40 
seulement dans l’air, et à 16/40 dans l’eau ; mais il ne 
donne point l'épaisseur de ces cristallins, et il nexpli- 
que point de quelle mesure il s'est servi. [Le docteur 
Young estime que le pouvoir réfringent du centre du 
cristallin : de l’homme est à celui de l’eau environ 
comme 18 est à 7.] 


ARTICLE IY. 


DE LA PREMIÈRE TUNIQUE DE L'OEIL, OU DE La 
| SCLÉROTIQUE. 


La sclérotique enveloppe tout le globe, de l'œil. à 
l'exception de la partie antérieure, où elle laisse un 
grand vide que ferme la cornée. 

C'est la sclérotique qui détermine la figure de l’œil: 
d'après cela, elle n’a pu être absolument ‘molle et 
flexible que dans les animaux dont l'œil est à peu près 
globuleux ; c'est-à-dire dans l'homme et les quadru- 
pèdes,. parce que cette figure s'obtient d'elle-même 
par la résistance à. peu près uniforme des fluides con- 
tenus dans l'œil à la pression de ses tuniques; mais 
dans tous les animaux où l'œil séloigue davantage de 


Ë 3. 26 
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la forme sphérique, comme les cétacés, les poissons 
et les oiseaux, cette membrane est maintenue par des 
parties dures accessoires , ou par une plus grande soli 
dité dans son tissu et une épaisseur plus considérables 
Dans l'homme, et dans la plupart des mammifères , 
la sclérotique est une membrane blanchâtre, opaque, 
médiocrement épaisse, assez mollé} ne présentant au. 
premier coup d'œil aucune organisation apparente, 
maïs se résolvant par la macération en un tissu cellu- 
laire composé de filets entremêlés en tous sens. Cette 
structure se découvre sans préparation dans l'œil des 
cétacés, et surtout dans celui de la baleine. Les parties 
latérales de ia sclérotique ont, dans ce dernier animal, 
près d'un pouce, et son fond pres d'un pouce et demi 
‘épaisseur. Les parties latérales sont très dures; on 
voit, en les coupant, que leur substance est formée de 
fibres qui ont l'apparence tendineuse , et qui intercep- 
tent des mailles remplies d'une autre substance comme 
fongueuse , plus brune et plus flexible que, ces fibres. 
La partie postérieure est beaucoup plus molle, parce 
que les mailles y sont plus grandes et en partie 
remplies d'une substance huileuse. Ces deux par- 
ties, la molle et la dure, sont séparées d'une ma- 
nière tranchée, et l'une ne passe point par degrés à la 
nature de l’autre. 

Le nerf optique parcourt la portion postérieure de 
la sclérotique par un canal d'un pouce et demi de lon- 
sueur, dont les parois sont formées par la dure-mère; 
et il est très visible que les fibres blanches, qui font 
la base de la sclérotique, se détachent successivement 
de la face externe de la dure-inère, dont elles semblent 
étre un épanouissement. Cela pourrait décider, en fa- 

| n 
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veur des anciens, la question de savoir si la sclérotique 
est ou non une continuation de la dure-mère : ques- 
tion assez difficile à résoudre dans les autres animaux 
où ces deux membranes ne se touchent que dans un 
espace très mince, La sclérotique du marsouin n'a que 
deux à trois lignes d'épaisseur; mais elle présente la 
même structure que celle de la baleine. Celle des qua- 
drupèdes proprement dits ne s’écarte en rien d’essen- 
tiel de celle de l'homme. 

: [Dans le /ynx, elle prend une épaisseur très grande 
auprès du cercle de la cornée , ce qui a fait comparer 
cet épaississement au cercle osseux de la sclérotique 
des oiseaux. Dans l'éléphant, c’est surtout-en arrière 
que la sclérotique est épaisse, et montre des fibres 
blanches tendineuses très fortes. L’épaisseur diminue 
en avant, au point d'insertion des museles droits, ]..... 
: Dans le phoque; la sclérotique est épaisse par dé- 

vant, et encore plus par derrière; mais lazone moyenne 
est mince et flexible.[ Le loup et le ratorn montrent la 
même disposition: ] | 

+ La sclérotique des oiseaux est mince, flexible et as- 
sez élastique par derrière. Elle y a un aspect bleuâtre, 
assez brillant ; on n'y aperçoit point de fibres. dis- 
tinctes. Elle ne reçoit pas le nerf optique. par un 
Simple trou, mais par un canal qui perce obliquement 
son épaisseur. Sa ‘partie antérieure se divise en deux 
lames , dans l'intervalle desquellesest reçu un, cercle de 
pièces osseuses, minces, dures ;;oblongues,, qui. em- 
piètent les unes sur les autres comme des tuiles, et qui 
donnent à cette partie antérieure une grande fermeté 
et une forme constante. Ces osselets sont. presque 
plats dans la plupart des oiseaux, où ils ne forment 
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qu'un disque annulaire peu bombé ; ils sont lésèrement 
arqués et concaves en dehors dans les kiboux, où ils 
forment un tube, dont la figure est celle d'un cône 
tronqué assez long : on en compte ordinairement une 
vingtaine. 

La tortue a, à la partie antérieure de la sclérotique, 
les mêmes lames osseuses que les oiseaux. Ges lames 
sont enfermées dans cette membrane, sans être conti- 
nues à sa substance : elles s'en séparent nettement par 
un léger effort. [ Elles sont au nombre de dix ou onze.| 

Il y en a aussi à la sclérotique des crocodiles, du ca- 
méléon, à celle du monitor, et de plusieurs autres /é- 
zards. | De plus, la sclérotique de plusieurs espèces, 
notamment des tortues, se sépare en deux lames. La 
plus externe, fibreuse, et partout d'égale épaisseur, 
semble la continuation de la gaine du nerf optique; 
l'interne, cartilagineuse, plus épaisse au fond dé l'œil 
qu’en avant, et qu'autour de l'insertion du nerf opti- 
que, est percée de trous vasculaires, ] 

Dans les poissons, la sclérotique est homogène, 
demi-transparente, élastique et assez ferme pour con- 
server sa forme par elle-même, quoiqué fort mince 
dans certaines espèces. [Cela est dû, dans la plupart 
des poissons osseux, à deux pièces cartilagineuses , in- 
tercalées dans son tissu, et qui s'ossifient plus ou moins 
dans les grandes espèces. ] Le saumon, par exemple, 
a la sclérotique d’une ligne d'épaisseur en arrière, et 
d’une dureté presque osseuse en avant. Cette dureté 
de la portion antérieure «se retrouve dans beaucoup 
d’autres espèces, comme dansle kon. etc. [ Quelque- 
fois même, comme dans l'espadon et la baudroye, les 
deux pièces forment une sphère entièrement osseuse , 

| $ 
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et percée seulement de deux ouvertures pour le nerf 
optique et la cornée. Les poissons cartilagineux n’ont 
pas les deux pièces de la sclérotique des poissons os- 

seux; cêtte membrane est uniformément cartilagi- 
neuse. |Dans les squales et les raies, elle est renflée en 
arrière en un tubercule, par lequel l'œil s'articule avec 
une tige particulière dont nous parlerons. [Il ÿ à aussi 
Etiné chose de semblable dans plusieurs poissons 
ordinaires. | La sclérotique de l'esturgeon est plus 
épaisse que la cavité de l'œil. Elle représente, pour 
ainsi dire, une sphère cartilagineuse dans une partie 
de laquelle serait creusée une petite cavité tapissée 
par les autres membranes. 

Dans toutes les espèces la sclérotique est doublée en 
dedans d'une membrane très mince, ordinairement 
noirâtre, qui lui adhère fortement et que l'on croit un 
pr FRET ee de la pie-mère (1). Dans le lion, il nous 
a été facile de la suivre jusque sous la cornée, où elle 
devient ferme et transparente, et dont elle se détache 
assez facilement. 

La sclérotique est non seulement le point d'insertion 
des muscles droits et obliques de l'œil; elle donne 

encore attache à ceux de la troisième paupière dans 

les oiseaux et dans beaucoup de reptiles. Dans toutes 
les classes elle transmet, par des trous dont elle est 
percée, le nerf optique, les nerfs ciliaires et les vais- 
seaux de l’intérieur de lœil. | 

On croit que sa flexibilité dans l’homme et dans les 
quadrupèdes permet aux muscles de la comprimer, et 


(1) [Plusieurs auteurs décrivent en dedans de la sclérotique une mem- 
ë” séreuse, qui serait une arachnoïde oculaire. 
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en poussant ainsi les humeurs en avant, de gonfler la 
cornée pour rendre l'œil capable de distinguer des ob- 
jets très proches ; mais elle ne peut avoir cette utilité 
dans les animaux où elle est inflexible en tout ou en par- 
tie, comme les cétacés, les oiseaux et les poissons, et 
cependant les limites de leur vision distincte sont, du 
moins dans beaucoup d'espèces, plus grandes que celles 
de l'homme. 


ARTICLE V. 


DE LA CORNÉE TRANSPARENTE ET DE LA CONJONCTIVE. 


La cornée est cette partie transparente qui est 
comme encadrée dans le vide que laisse la sclérotique 
en avant de l'œil. Nous avons vu, dans l'article IIT, 
quelles sont les variétés à l'égard de sa convexité; elle 
en présente aussi à l'égard de son contour. 

Elle n’est pas toujours parfaitement circulaire : dans 
l'homme et dans les mammiferes, elle est plus large 
que longue, et un peu plus étroite du côté du nez. 

Son diamètre transverse ou sa largeur est à sa hau- 
teur, 

Dans le bœuf, comme. . . . . 27 : 23. 

Dans tous les animaux, la cornée est composée de 
lames minces, transparentes, collées ensemble par 
une cellulosité serrée, et formant par leur assemblage 
un ménisque plus épais dans le milieu que sur ses 
bords, et qui peut déjà par lui-même faire converger 
les rayons lumineux (1). Ces lames se laissent aisément 


(1) Sœmmering, dans ses Icones oculi humani, Francof, in-f., 1804, 
et son fils, dans son traité De oculorum hominis animaliumque N 
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séparer au scalpel, surtout après une légère macéra- 
tion. 

D'après les expériences de Home, la cornée devient 
plus convexe, lorsqu'on regarde des objets rapprochés, 
et plus plane, lorsqu'on en regarde d'éloignés. Dans 
le premier cas, elle rapproche avec plus de force les 
rayons plus divergents. 

Quelques uns ont attribué cet effet à la contraction 
des procès ciliaires; d'autres, à celle de l'iris : il est 
plus probable qu'il est produit par les muscles droits 
de l'œil ; mais il n’est pas suffisant pour expliquer la 
clarté de la vision à des distances très différentes. . 

La cornée est la seule partie dont on retrouve l'ana- 
logue dans les yeux composés des insectes. IL paraît 
même qu'elle leur tient lieu de cristallin : elle y est 
entièrement dure et écailleuse. 

On a regardé longtemps la cornée comme une con- 
tinuation de la sclérotique ; on a reconnu depuis que 
c'est une membrane particulière. Il ne faut pas croire 
cependant qu'elle soit toujours simplement attachée à 
la sclérotique par de la cellulosité. Les bords des deux 
membranesse pénètrent réciproquements c'estcequon 
voit surtout dans la baleine. Les fibres de la sclérotique 
y pénètrent dans l'épaisseur de la cornée, sous forme 
de lignes blanches très déliées, mais assez longues et 
bien visibles. On les distingue aussi très bien dans le 
rhinocéros, 

La coupe de la séparation de ces deux membranes 


horizontali, Gœttingæ, 1818 , in-f.,. représentent la cornée comme un 
segment de sphère d'égale épaisseur partout, dans l’homme, les mam- 
mifères les oiseaux, les reptiles et plusieurs poissons, |. : 
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est quelquefois droite, comme nommément dans la 
baleine , le rhinocéros , etc. ; d'autres fois, c'est une es- 
pêce de biseau, et la cornée se glisse sous le bord de la 
- Sclérotique : c'est le cas de l'homme, du bœuf [et du 
plus grand nombre des mammifères ]; d'autres fois 
encore le bord de la sclérotique est double, et em-. 
brasse celui de la cornée comme une pince : cela est 
ainsi dans le lièvre [et dans le phoque. Dans l'ai- 
gle, la portion de la sclérotique qui s'étend sur la 
cornée y forme une sorte de ligament annulaire, au- 
quel on a attribué une action sur 1e convexité de Ja 
cornée. | 

Dans les reptiles, l'union de la cornée se fait égale- 
ment en dedans de la sclérotique.] 

C'est surtout dans le squale-milandre qu'on voit 
bien la séparation de la cornée d'avec la sclérotique ; 
elles forment un biseau, mais tel que c'est la scléro- 
tique qui samincit déritèse la cornée, et non celle-ci, 
comme à l'ordinaire. La sclérotique est blanchâtre; la 
cornée jaunâtre , et il y a de plus entre deux un tissu 
cellulaire serré, mais très visible, qui semble être 
une production de la conjonctive qui pénètre dans 
l'œil pour aller s'unir au lisament ciliaire et à l'iris. 

| D'autres poissons ont la lame la plus interne de Ja 
cornée teinte en jaune où en vert, comme dans la 
perche (1). | | 


La cornée de l’anableps offre cette particularité, 


(1) [Quelques auteurs regardent la lame la plus interne de la cornée 
comme formant uné lame'distinete , qui diffère des: autres par une struë- 
ture plus élastique, et qu'il faut distinguer aussi de la membrane propre 


+ 


que l’on a attribuée à l'humeur aqueuse. | 


ART. V. CORNÉE TRANSPARENTE. 409 
qu elle est partagée en deux par une bride ligamen- 
teuse, qui devient opaque avec l’âge, et qui met la 
cornée en contact avec l'iris et le cr istallin: Chacune 
desdeux parties dela cornée a une convexité différente, 
et la supérieure est plus grande que l'inférieure. ] 

La conjonctive est cette partie de la peau qui, après 
s'être reployée pour doubler la face interne de la pau- 
pière en prenant un tissu plus fin et des vaisseaux plus 
nombreux, se reploie en sens contraire, et devient 
plus fine encore pour couvrir ke devant a l'œil, au- 
quel elle adhère très fortement, surtout à la cornée, 
dont on ne peut la séparer que par la macération. La 
partie de la conjonctive qui recouvre la, cornée est 
transparente. Celle qui est sur la sclérotique forme ce 
qu'on nomme le blanc de l’œil, et est, en effet, de cette 
couleur lorsque ses vaisseaux sanguins ne sont point 
gonflés et rendus trop visibles par l’inflammation. 

Cette description, prise de l'homme, convient à tous 
les animaux qui ont des paupières, à l'exception de la 
couleur de la partie analogue au blanc de l'œil, qui 
varie quelquefois ; mais dans les espèces qui n’ont point 
de paupières, comme la plupart des poissons, la peau 
passe directement au-devant de l'œil, sans former au- 
cun repli; quelquefois même elle n’y adhère pas très 
fortement : c'est ce qu'on voit surtout dans l'anguille, 
qui se peut écorcher sans qu’il reste de trou à l'endroit 
de l'œil ; la peau y a seulement un espace arrondi et 
transparent. Îl en est de même dans les serpents. 

Dans le poisson coffre (ostracion), la conjonctive 
est si semblable au reste de la peau qu’on y voit des 
lignes qui y forment les mêmes compartiments que sur 
tout le corps de ce poisson. 
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Nous trouvons, parmi les mammifères , une espèce 
de rat, dans laquelle la peau n'est pas même transpa- 
rente à l'endroit de l'œil; mais elle y est recouverte de 
poil comme ailleurs; et l'œil, qui au reste a à peine la 
grosseur d'un grain de pavot, est parfaitement inutile. 
Ge rat est le zemni(mus typhlus). Une anguille (mu- 
rena cæcilia), et la myxine (gastrobranchus cœcus) 
sont aveugles de la même manière, par le défaut de 
transparence de la conjonctive. | 


ARTICLE VI, 


DE LA SECONDE TUNIQUE DE L'OEIL, OU DE LA GHOROÏDE 
ET DE SES ANNEXES. 


A. Dans l’homme. | 


La choroïde tapisse intérieurement toute la scléro- 
tique, dans la concavité de laquelle elle se moule; elle 
ne s’y colle dans la plus grande partie de son étendue 
que par un tissu cellulaire très lâche; mais ces deux 
membranes sont liées par des nerfs et des vaisseaux 
qui percent la sclérotique pour se rendre à la choroïde, 
ou pour la traverser elle-même. Leur partie antérieure, 
celle qui est voisine de la cornée, est unie plus intime- 
ment par un cercle d'un tissu cellulaire comme coton- 
neux, abreuvé d’une mucosité blanchâtre , que l’on a 
nommé le Lgament ou le cercle ciliaire. Il est plus épais 
et plus serré en avant; il s’'amincit et disparaît en ar- 
rière. À la face opposée à ce ligament , c'est-à-dire à la 
face concavé, tout autour du bord antérieur de la 
choroïde, on voit sa lanre interne former des plis très 
fins et disposés en rayons ; ils représentent en quelque 
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sorte le disque d'une fleur radiée , et leur ensemble se 
nomme corps ciliaire (1). Les lames saillantes qui résul- 
tent de ces plis portent leur extrémité antérieure un peu 
vers l'axe de l'œil, en s’écartant de la cornée, en sorte 
que toutes les extrémités de ces lames interceptent un 
espace circulaire , dans lequel est précisément placé le 
cristallin ; il paraît même que ces extrémités, que l'on 
nomme les procès ciliaires , s'attachent au-devant de 
tout le bord aigu de la capsule du cristallin, et contri- 
buent à la fixer. Les lames qui composent le corps ci- 
liaire s'impriment en creux sur la face antérieure du 
vitré, qui remplit toute la partie de l'œil située der- 
rière eux. 

Après avoir produit par ses plis ou lames saïllantes 
en dedans et par leurs prolongements la belle couronne 
que nous venons de décrire, la choroïde se conti- 
nue pour former un voile annulaire, placé entre la 
cornée et le cristallin, et qui porte le nom d'uvée ; il 
est percé dans son milieu d'un trou qui porte le nom 
de pupille, et recouvert par sa face antérieure d’une 
membrane également annulaire, que l’on voit au tra- 
vers de la cornée et qui se nomme l'iris, Nous en par- 
lerons dans l’article suivant. 

Cette partie de la seconde tunique, qui est située 
au- devant du cristallin, est presque plane dans 
l’homme ; elle a quelquefois de la convexité dans les 
animaux, mais toujours moins que le reste de la tu- 


(1) [Le canal que l'on a décrit sous le nom de canal de Fontana, et 
comme existant entre le cercle ciliaire et la sclérotique, paraît bien 
n'être que le résultat de la déchirure du tissu cellulaire qui unit ces par- 


ties. | 
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nique, qui a absolument la même courbure que la 
sclérotique. 

C'est entre cet aplatissement de la seconde tunique 
et la convexité au contraire plus grande de la cornée 
qu'est située la première chambre de l’œil que remplit 
l'humeur aqueuse. 

La substance de la choroïde est très mince et très 
délicate. Les bonnes injections font voir qu’elle est pres 
que entièrement composée d’un triple tissu vasculaire. 
Ses artères forment d’abord le tissu extérieur. La plu= 
part pénètrent au travers de la sclérotique, très près 
du nerf optique , et se répandent sur toute la choroïde. 
en se divisant par des angles très aigus : on les nomme 
artères ciliaires courtes, pour les distinguer de deux 
troncs qui vont presque jusqu'à l'iris sans se bifurquer, 
el qui se nomment céliaires long oues. Le tissu intérieur 
est formé par les extrémités de ces mêmes artères, qui, 
ayant percé la choroïde, forment à sa face interne un 
réseau uniforme et si fin qu'on nen distingue les 
mailles qu'avec une forte loupe. Le troisième tissu est 
intermédiaire ; il est formé par les veines. Leur marche 
est singulière ; elle représente des arcs irréguliers qui 
aboutissent à certains centres, et forment des espèces 
de tourbillons. Ce sont ces vaisseaux-là qu'on voit le 
mieux sans injection. 

La face interne de la choroïde est tapissée dans 
l'homme d’une mucosité noirâtre, ou même “aboli 
noire et terne, qui peut se détacher ou s'absterger avec 
le doigt ou avec un pinceau, et qui sert à empêcher 
que des rayons réfléchis par les parois internes de l'œil 
ne troublent la vision qui se fait par les rayons directs. 
C'est par la même raison qu’on noircit l’intérieur de 


ART. Vi. DÉ LA CHOROÏÎDE. 413 
tous les instruments de dioptrique. On voit à la loupe 
un léger velouté lorsqu'on a enlevé ce vernis. La lame 
interne de la choroïde semble d'untissu plus ferme que 
le reste de son épaisseur , et porte en particulier le nom 
de zuischienne. 

Les procès ciliaires et l'uvée ont les mêmes vaisseaux, 
le même duvet et le même vernis noir que le reste de 
Ja choroïde. Les proces ciliaires laissent même. une em- 
preinte remarquable de ce vernis sur le devant du corps 
vitré lorsqu'on les en sépare, ce que le reste de la 
membrane ne peut pas faire à cause de la rétine qui est 
entre deux. 

[ C'est cette zone noirâtre, marquée par des sillons. 
et des saillies rayonnantes, correspondant à celles des 
procès ciliaires, qu'un grand nombre d'anatomistes 
décrivent comme constituant une partie distincte de 
l'œil, sous le nom de zone de Zinn.] 


B. Dans les animaux. 


La choroïde existe dans tous les animaux dont on 
connaît bien les yeux; elle est toujours vasculeuse et 
enduite, au moins en partie, à sa face concave d'une 
mucosité particulière. [ Dans beaucoup de poissons la 
choroïde est séparée de la sclérotique par un tissu cel- 
lulaire de nature graisseuse, qui forme quelquefois 
une couche épaisse, comme dans le maigre; ou bien 
différents lobes au pourtour du globe de l'œil, comme 
dans la perche. Ceite couche celluleuse manque dans 
la morue. Entre elle et la choroïde proprement dite, 
il y a une membrane très mince, très peu consistante, 
et qui ne semble qu'un enduit de couleur argentée ou 
dorée. Cette membrane enveloppe toutes les parties 
# 

# 
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plus antérieures, et revêt tout le devant de l'iris, de 
manière à lui donner cet éclat métallique si remar- 
quable dans les poissons (1). C'est en dedans de cette 
membrane qu'est la véritable choroïde, avec ses deux 
lames dont l’externe, vasculeuse , est assez épaisse, et 
dont la plus interne, plus mince, plus simple, est la 
ruischienne. ] La choroïde varie dans les animaux par 
les procès ciliaires, par la couleur et le tissu de son. 
fond, par la séparation plus ou moins facile de la ruis- 
chienne , et par la disposition de ses vaisseaux. 


1° Des procès ciliaires. 


Les mammifères et les oiseaux ont tous'des procès. 
ciliaires : on en trouve dans quelques reptiles et même 
dans les seiches ; mais ils manquent à presque tous les 
poissons. 

Dans l’homme , chacune des lames des procès ciliaires 
représente un triangle scalène très allongé; un côté, 
celui par lequel la lame tient au reste de la choroïde, 
est convexe; le bord qui touche au vitré concave, et 
celui qui est voisin de l'irls est beaucoup plus court 
que les deux autres. L’angle qui touche la capsule est 
arrondi : tous Les bords libres sont lésèrement dentelés: 
Cette dentelure est bien plus sensible et se change en 
véritable frange dans les grands animaux, comme lé 
bœuf , le cheval et le rhinocéros : cela est aussi dans la 
baleine, où l'angle qui retient la capsule se prolonge 
beaucoup plus en pointe que dans les précédents. Dans 
les carnassiers, notamment dans le lion, les lames ont 
le côté de leur base moins long , à proportion desautres 


Ga) Cuvier, Hist. nat. des poiss., t'1, p. 455. 
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côtés, que dans les animaux précédents, de façon que 
l'angle opposé est plus saillant : on n'aperçoit sur les 
bords aucune dentelure. Dans toutes ces espèces, il y 
a une lame sur deux ou sur trois , plus courte que les 
autres, mais sans aucun ordre absolument régulier. 

[LE y a de grandes variations dans les rapports du 
plan d’origine de la couronne ciliaire avec le plan d’u- 
nion des deux faces du cristallin, ou, en d’autres termes, 
tantôt les procès ciliaires naissent fort en arrière, et 
alors la couronne ciliaire est très large et en entonnoir, 
tantôt ils naissent très en avant, et alors la couronne 
ciliaire est étroite, et presque dans un plan vertical 
comme l'iris. La première disposition s'observe surtout 
dans les carnassiers, et est très remarquable dans les 
chats ; la seconde s’observe dans les herbivores plus 
particulièrement , et est très notable dans le chamoës, 
où les procès: ciliaires sont accolés à l'iris dans plus de 
la moitié deleur longueur. Les coupes horizontales de 
l'œil font bien apprécier ces différences. 

_… Dans leschats, et en général dans les animaux noc- 
turnes, le pigment qui recouvre les procès ciliaires est 
peu épais. | 

Les oiseaux ont leurs lames ciliaires peu saillantes ; 
ce ne sont presque que des stries serrées et peu on- 
doyantes. Il ÿ a cépendant des différences entre les 
espèces. | | 

Dans le kibou, elles sont plus fines, plus serrées et 
plus nombreuses ; dans l’autruche, elles sont plus gros- 
ses et plus lâches; mais dans tous les oiseaux, leur 
extrémité tient très fermement à la capsule duncris- 
tallin. 

[ Comme dans les mammifères, la zone ciliaire naît 
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plus ou moins loin en arrière, et est par conséquent 
plus où moins large ; sa srandeur est en rapport avec 
l'étendue de la portion cylindrique, placée entre les 
concavités antérieure et postérieure du bulbe oculaires 
cela explique la grande largeur de la couronne ciliaire.. 
dans le grand-duc. Dans les oiseaux de proie, les pro- 
cès ciliaires, au lieu de s'allonger en pointe, se termi- 
nent par une surface plane, et quelquefois même creu- 
sée en gouttière, qui s'applique tout autour du-rebordi 
de la capsule cristalline, qu'ils embrassent ainsi comme 
dans un anneau cannelé. C'est le contraire de ce que 
nous verrons dans la seiche. | 

Dans la tortue , les proces ciliaires sont si peu sail- 
lants, qu'on les reconnaîtrait à peine pour tels sans la 
belle empreinte qu'ils laissent sur le vitré; mais dans 
le crocodile, ces procès sont très beaux et très pronon- 
cés : ils se terminent chacun par un angle rectiligne 
presque droit. J'ai vu des procès en forme de fils allon- 
gés, mais en petit nombre, dans une grande rainette 
étrangère. Il y en a aussi de tels, mais peu marqués, 
dans le crapaud. Je n’en ai point aperçu dans les lézards 
ordinaires, ni dans les serpents. | Il y en a cependant, 
mais detrès couris, dans lespremiers. Dans les seconds, 
la couronne ciliaire est lisse, sans replis et sans pro-= 

, et.se confond directement avec l’uvée:] 

Il ya un corps et des procès ciliaires très marqués 
dans le,squale-milandre. Les lames en sont presque 
aussi saillantes que dans les oiseaux; et: après avoir 
formé .une trés courte pointe qui touche à la capsule: 
du cristallin, elles se continuent avec les stries de 
l'uvée. | 

Je n'ai pu voir la même structure dans la raie ; mais 
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il est certain qu'il n'ÿ à rien d'äpprochant dans les 
. poissons osseux ; leur uvée se continue sans interrup- 
tion avec leur ruischienne, et forme avec elle une tu- 
nique uniforme, sans aucune partie saillante en de- 
dans. PRES SUN QE 
On ne voit nulle part si distinétement l'usage des 
procès ciliaires pour retenir Le cristallin que dans l'œil 
des seiches et des poulpes ; où il s'enfonce dans un sil : 
lon creusé tout autour du cristallin, comme nous le 
dirons plus loin: 11: . 


2° De la ruischienne. 


La ruischienne se laisse à peine distinguer de la 
choroïde dans l’homme, les singes, les petits mammi- 
fères et les oiseaux: mais dans Îles grands mammi- 
fères, quoiqu'on ne puisse la séparer sans endommager 
lune ou l'autre, on la distingue par son tissu plus fin , 
serré et Comme homogène. La coupe de la choroïde 
né présente au microscope que les ouvertures béantes 
des petits vaisseaux qui la composent; celle de la ruis- 
chienne est solide et ressemble à celle d’une simple 
membrane, de l’épiderme, par exemple : c'est ce 
qu on voit surtout très bien dans l'œil de la baleine, où 
les ouvertures des vaisseaux sont sensibles à l'œil nu, 
et où l’on en reconnaît aisément les trois couches. | 
. [Dans les grands yeux des poissons, on voit la ruis- 
chienne former, à la face interne de l'uvée, un cercle 
de plis rayonnants, tres fins, mais qui différent des 
véritables procès ciliaires, en ce qu'ils n'atteiguent pas 
jusqu'à la capsule du cristallin, Ils adhérent avec force 
au corps vitré. ] 

Les parties latérales et antérieures de la ruischienne 
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sont toujours, comme nous l'avons dit, enduites d'un 
vernis muqueux plus ou moins noir : il est d’un rotge 
pourpre dans le.calnar, qui est probablement, avec les 
autres seiches; la seule exception à cette règle. Quelques 
oiseaux l'ont seulement d'un brun roux foncé. Ce vers 
nis vient quelquefois à manquer dans certaines espèces, 
par l'effet d’unermaladie qui leur, blanchit aussi des 
poils. Les lapins blancs , les nègres. blancs, les souris 
blanches. sont dans ce cas, Lieur ruischienne est alors 
transparente, et toutes les parties de la:choroïde sont 
d'un blanc que les nombreux vaisseaux qui Su 
dans cette membrane font paraître rose, 
3° Du tapis: | 
Le fond de la ruischienne n’est cn nie que d’une 
couche souvent très légère de ce vernis, au trayers de 
laquelle on aperçoitsa couleur, quivarie singulièrement 
selon les espèces. L'homme et les singes l'ont brune 
ou noirâtre; les Lèvres, les lapins ,les cochons, d'un 
brun de He mais 1 carnassiers, les ruminants, 
les pachydermes, les solipèdes et les cétacés ont des 
couleurs vives et brillantes à cette partie. Le bœuf l'a 
d'un beau vert doré, ‘changeant en bleu céleste; le che- 
val, le bouc, le Hope ê cerf, d'un bleu argenté 
ingeant en ne le mouton, d'un vert doré pâle, 
ARTE Dnate. le lion. le chat. l'ours , le dau- 
phin, Vont d'un jaune doré “nes le mnt le loup et 
le blaireau, d'un blanc pur, bordé su bleu. On 
nomme cette partie colorée de la ruischienne le zapis. 
Elle n'occupe pas tout le fond de l'œil, mais seulement 
un côté, celui dans lequel le nerf optique ne perce 


point, 
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… Il est difficile de soupconner l'usage d’une tache si 
éclatante dans un lieu si peu visible. Monro, et d’au- 
tres avant lui, ont cru que le tapis du bœuf est vert, 
pour lui représenter plus vivement la couleur de son 
aliment naturel; mais cette explication ne convient pas 
aux autres espèces. 

[C'est la réflexion de la lumière extérieure par le 
tapis qui, dans les lieux peu éclairés ou la nuit, donne 
aux yeux de certains animaux cet éclat lumineux, si 

remarquable dans les chats, et que quelques. auteurs 
sont disposés à regarder comme étant de nature phos- 
phorique (1).| 
. Les oiseaux et les poissons n'ont aucun tapis. Logt 
ruischienne est uniformément noirâtre et enduite par- 
tout de mucosité : il y en a même beaucoup plus sur 
son fond qu'ailleurs dans les poissons. La raie fait une 
exception apparente à cette règle; elle a le fond de 
l'œil d'une belle couleur d'argent, produite par la 
_ transparence de sa ruischienne, qui laisse voir la cou- 
leur de sa choroïde, | La même chose se voit dans le 
crocodile , parmi les reptiles. | 


4° De la glande choroïdienne, ou du bourrelet 
choroïidien des poissons. | 

Entre la choroïde et la membrane de couleur métal- 
lique qui l'enveloppe (92), est un corps, que les uns 
ônt nommé glande, les autres muscles, dont la naturé 
est difficile à déterminer, et qui mérite d'être décrit. 


(x) On peut à ce sujet consulter les expériences rapportées dans une 
bonne dissertation de M. Fr. [assenstein, intitulée : Commentatio de luce 
ex quorumdam animalium oculis prodeunte, aique de tapeto lucido. Tenæ, 
1866, in-4e. < 

(2) Cuvier, ouv. cit., p. 456. 
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Sa couleur est pour l'ordinaire d'un rouge vif; sa sub- 
stance est molle, et plutôt glanduleuse que muscu 
leuse, du moins n'y distingue-t-on point de fibres, quoi: 
que des vaisseaux sanguins forment des lignes plus 
foncées et presque parallèles à sa surface. Ilensort des 
vaisseaux, souvent très tortueux, toujours très ramifiés,. 
et qui forment dans l'épaisseur de la choroïde un ré 
seau fort serré. Sa forme est ordinairement celle d'un 
cylindre mince ou d'un bourrelet, qu'on aurait con: 
tourné autour du nerf optique, comme un anneau; 
l'anneau n’est cependant pas complet: il en manque 
toujours un segment plus ou moins long, à sa partie ins 
férieure. Quelquefois, comme dans le perca labrax , 
il est composé de deux pièces, une de chaque côté du 
nerf optique ; d’autres fois, il n’est pas roulé en cercle; 
mais sa courbure est irrégulière : c'est ce qui a lieu dans 
le saumon, dans le poisson-lune (tetraodon-mola) et 
dans la morue ; mais les carpes et la plupart des autres 
poissons l'ont d'une figure très approchante du cercle: 
Ceux qui pensent que l'œil doit changer de figure 
selon la distance des objets qu'il veut voir croient que 
le corps dont nous parlons est un muscle destiné à 
produire cet effet en contractant la choroïde.[ Mais les 
stries rouges que lon voit sont vasculaires et non 
fibreuses. Sa nature glanduleuse n’a rien non plus de 
certain , car il ne paraît en sortir que des vaisseaux san- 
uins. Peut-être est-ce un tissu érectile, analogue à 
celui du corps caverneux, et qui a quelq influence 
pour accommoder la forme de l'œil aux distances et à 
la densité des milieux (1).]# 


(1) M. Cuvier, dans la première édition, regardait l’appareil dont nous 
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Haller a fait des vaisseaux qui sortent de ce corps 
une troisième lame particulière, qu'il a nommée vas- 
culaire. Le corps lui-même reçoit beaucoup de vais- 
seaux et de nerfs qui viennent de l’ophthalmique,; et 
dont le tronc marche quelque temps dans une gaine 
commune avec le nerf optique, après que sa propre 
gaîne a débouché dans celle de ce dernier, comme une 
veine dans une veine plus grosse. 

Cette glande ou cet appareil est propre aux poissons 
osseux. {l n'existe point dans les chondroptérygiens, 
dont l'œil se rapproche davantage de celui des mam- 
mifères, comme nous l'avons dé vu pour le tapis et les 
. proces dibiisde 


ARTICLE VIE 


DE L'IRIS, DE LA PUPILLE ET DE LEURS MOUVEMENTS. 


Nous avons vu, dans l’article précédent, que l’uvée, 
cette production de la choroïde qui forme un voile 
annulaire ou un diaphragme au-devant du cristallin, 
est recouverte à sa face antérieure d'une substance par- 
ticulière qui porte le nom d'éris. 


À. Texture de l'iris. 


L'iris est un tissu demi-fibreux, demi-spongieux (1), 


parlons «comme une glande destinée à séparer quelques unes des hu- 
meurs de l'œil.» Mais il a plus tard combattu cette idée dans son Hist, 
nat, des poiss., 1.1, p. 456, et il y a substitué l'opinion que nous repro- 
duisons ici. 

(x) [La texture de l'iris est encore aujourd’hui l’objet de beaucoup d'o- 
pinions contraires. Ceux mêmes qui s'accordent à le regarder comme une 
membrane musculaire y décrivent très différemment les fibres. Les uns 
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qui est collé de la manière la plus intime sur l’uvée, et 
qu'on ne peut en séparer qu'avec peine et dans les plus 
grands animaux. [ Cette séparation est beaucoup plus 
facile dans les oiseaux. ] 11 est plus épais et plus lâche à 
sa grande circonférence du côté du ligament ciliaire, 

où il semble se terminer. Il y est plus facile à séparer; 
mais vers les bords de la pupille il vaen s ‘amincissant, 
et il ne peut plus se distinguer de l'uvée qui le double. 

Les artères ciliaires longues, arrivées vers la grande 
circonférence de l'iris, s'y bifurquent et l'entourent. 
d'un cercle, d'où partent ses artères propres qui sont 
nombreuses et en rayons, et qui s’anastomosent en- 
semble pour former un second cercle plus petit. 

Il reçoit une grande quantité de petits rameaux des 
nerfs ciliaires , qui après avoir percé la sclérotique et 
entouré longitudinalement la choroïde comme des ru- 
bans, mais Sans y pénétrer, se perdent dans l'iris. [Le 
nombre de ces nerfs est variable. On en a trouvé six. 
dans le lèvre, sept dans le cochon, douze dans la 
fouine, dix-huit dans le chat, vingt pe le renard et 
dans la chèvre, de vingt-quatre à trente dans la loutre, 
le mouton, le pra, et le czien. | 

Les stries qu'on remarque sur l'iris de l'homme sont 
simplement distinctes par leur couleur plutôt que par 


oo 


A 


en comparent la disposition à celle des colonnes charnues du cœur; 
d’autres y trouvent des fibres rayonnantes; d’autres y admettent un muscle 
orbiculaire: mais pour ceux-ci ce muscle est à la face antérieure, pour 
“ceux-là à la face postérieure: L’extrême délicatesse de l'iris, l'os 
des vaisseaux et des nerfs qui $y répandent expliquent la presque im- 
possibilité de bien distinguer les éléments qui le composent. Mais il nous 
semble que la propriété essentiellement motrice du nerf de la troisième 
pâire qui donne des rameaux à l'iris est une présomption bien forte en 
faveur de la nature musculaite de cette membrane. ] 
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leur saillie. Elles représentent de petites flammes qui 
se dirigent en convergeant vers la pupille. I yasur lé 
bord de ce trou un cercle plus étroit et plus foncé que 
le cercle extérieur. Ces lignes, droites lorsque Piris 
est dilaté et la pupille rétrécie , sont flexueuses dans le 
cas contraire. 

On sait assez que la couleur totale de l'iris varie, 

dans les différents hommes, du bleu au jaune et à l'o- 
rangé foncé. Quelques animaux domestiques présen- 
tent aussi des variétés dans la couleur de leurs yeux ; 
” on en voit aux chevaux, aux chiens ; mais les animaux 
sauvages ont généralement une couleur fixe pour cha- 
que espèce. 
Dans les mammifères, cette couleur est le plus sou- 
vent d’un fauve foncé, ou brune. On y voit moins de 
Stries colorées que dans les yeux de l’homme ; et dans 
ceux dont la pupille nest pas ronde, on aperçoit 
souvent des plis inégaux qui proviennent des mouve- 
ments de l'iris. 

Les oiseaux ont généralement l'iris d’une surface 
unie et d’une couleur mate, qui varie à l'infini selon les 
espèces, et qui est souvent très vive, comme d'un 
beaü jaune , d'un beau rouge, d'un bleu clair, etc, Son 
tissu paraît, au microscope, COMpPosé de mailles for- 
mées par l’entrecroisement d'une multitude de fibres 
très fines. La membrane de l’uvée est si fine dans les oi- 
seaux que, lorsqu'on en a abstergé le vernis, elle est 
absolument transparente, et que’ l'iris paraît de la 
-même couleur des deux côtés. 

» [Dans les poissons, l'iris est couvert en devant par 
la couche dorée ou argentée qui se trouve entre la 
sclérotique et la choroïde proprement dite. L'iris pa- 
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raït réduit à une membrane extrêmement mince entré 
cette couche et l’uvée. ] 

Liris des reptiles tient un peu à celui des. poissons 
par la dorure qu'il présente: mais les vaisseaux y sont 


plus visibles que dans les autres espèces. Ils forment 
un beau réseau sur celui du crocodile. 


B. Fibres de l’uvée. 


La face postérieure de l’uvée présente des stries ser- 
rées qui se continuent avec les procès ciliaires. Ces 
stries, peu sensibles dans l’homme, le sont beaucoup 
dans les grands ruminants, surtout dans le bœuf, qui 
les a plus fortes que le cheval, quoique son œil soit plus 
petit; il les a même plus fortes que la baleine. 

Le rhénocéros les a aussi très fortes, et elles règnent 
jusque près du bord de la pupille. [Dans le phogue, 
elles sont très fines et très serrées, et lui donnent l’as- 
pect de la face feuilletée d'un championon. ] Dans les 
autres espèces, elles laissent vers le bord de la pupille 
un espace lisse. Ces stries ne se montrent pour l'ordi- 
naire ni dans les oiseaux ni dans les poissons : on en 
voit cependant des vestiges dans l'œil des grands squa- 
les, comme le milandre, le requin, etc. | 

On les a longtem ps regardées comme musculaires. 
On eroit aujourd'hui que ce sont de simples replis de 
la membrane. : 


C. Mouvements de l'iris. 

L'iris est destiné à ernpêcher qu'il n'entre dans l'œil 
trop de rayons venant d'un même point, et que la lu- 
mière étant trop intense, n’affecte douloureusement 
la rétine. Pour cet effet, lorsque les objets que l'on 
regarde sont vivement éclairés, l'iris se dilate, et da 
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pupille se rétrécit; lorsque ces objets sont obscurs, le 
mouvement contraire a lieu; le cône de rayons qui a 
son sommet au point lumineux, et sa base à la pupille, 
ayant par ce moyen une base d'autant plus grande que 
les rayons qu'il contient sont moins serrés, la quantité 

‘absolue de rayons reste à peu près la même, à moins 
que les différences dans l'intensité de la lumière ne 
soient trop considérables. 

Ce mouvement est ordinairement bi FAR il 
. dépend uniquement des rayons qui tombent sur la ré- 
_tine : une lumière qui ne tomberait que sur l'iris lui- 
même ne lui causerait aucun mouvement. Cetté mem- 
brane n’est point irritable; et comme elle n’a aucune 
liaison immédiate avec la rétine, on ne peut chercher 
la cause de leur sympathie que dans le cerveau. Lors- 
qu'un œil seul est frappé par la lumière, il se contracte 
seul. Dans le sommeil, la pupille est contractée et 
l'iris dilaté. I y a quelques cas où une forte attention 
à considérer certains objets, ou une terreur subite, 
causent dés mouvements dans l'iris sans qu'il arrive 
de changement dans l'intensité de la lumiere. 

Ce mouvement est même absolument volontaire 
dans quelques animaux. Il ÿ a longtemps qu'on le sait 
du perroquet. Il est nul ou à peu près nul dans les 
poissons. 

Lorsque nous regardons un objet de très près, notre 
pupille se rétrécit : d’une part, parce que la lumière 
“qui vient d'objets rapprochés est plus abondante; de 
l'autre, parce que cette contraction ne laisse entrer 
dans l œil que les rayons les moins divergents, et écarte 
une partie de ceux qui le seraient trop pour pouvoir 
être réunis sur la rétine. 
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Cependant unter a prouvé que ce rétrécissement 
de la pupille ne suffit pas pour expliquer la facilité 
avec laquelle le même œil peut voir les objets éloignés 
et les objets voisins, et qu'il fallait avoir recours à 
d'autres moyens, quoique Æaller et Sabatier n'aient 
voulu admettre que celui-là. 


D. Figure de la pupille. 


La forme de la pupille varie dans les différentes es- 
pèces. Lorsqu'elle est dilatée, elle est généralement 
ronde ; elle reste aussi à peu prés ronde lorsqu'elle se ” 
rétrécit , dans l'homme, les singes, beaucoup de car- 
nassiers, l'éléphant et dans les oiseaux; mais elle se 
rapproche d'une ligne verticale dans le. seure des 
chats, en passant par ‘différents losanges toujours 
plus étroits, selon que la lumière est plus vive. Dans le | 
bœuf et dans les ruminants, elle est transversalement 
oblongue , et elle devient dans son plus grand resser- 
rement une ligne transversale, Dans le cheval, elle est 
aussi transversalement oblongue, et son bord supérieur 
forme une convexité festonnée de cinq festons plus 
épais que le reste du contour. [ Cette découpure du 
bord supérieur de la pupille s'observe dans le droma- 
daire, dans le chamois, dans la chèvre, lemnoutor, le 
bœuf, et paraît propre à tous les ruminants et à tous 
les solipèdes.] Dans la céphalote, Ja marmotte, le 
kanguroo-géant, la baleine, la pupille est aussi trans- 
versalement oblongue. Dans le dauphin, elle approche 
de la figure d’un cœur. 


Le crocodile a sa pupille semblable à celle du chat; 
elle est rhomboïdale dans les grenouilles. 
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La tortue l’a ronde, ainsi Ms le carmneléon et les lé- 
TE ordinaires. 


Le gecko l'a rhomboïdale. 


La raie a une particularité très remarquable. Le 
bord supérieur de sa pupille se prolongé en plusieurs 
lanières étroites, disposées en rayons, et représentant 
ensemble une palmette. Ces lanières sont dorées en 
dehors et noires en dedans. Dans l’état ordinaire, elles 
sont reployées entre Le bord supérieur de la pupille et 
le vitré; maïs lorsqu'on presse le haut de l'œil avec le 
doigt, elles se développent, et ferment la pupille 
comme une jalousie. Il est probable que dans l’état de 
vie cette fermeture a lieu, ou à la volonté de l’animal, 
ou par l'effet d'une vive lumière. La trpille peut en- 
tièérement fermer sa pupille par le moyen de ce voile. 
[Les pleuronectes présentent la même disposition 
parmi les poissons osseux. Dans l'anableps, la pupille 
est partagée, par deux languettes horizontales qui se 
portent vers son centre, en deux ouvertures sémi-cir- 
culaires pour chacune des divisions de la cornée. ] 


E. Membrane pupillaire. 


Dans les fœtus humains, avant le septième mois, la 
pupille est fermée par une membrane très fine. Elle se 
déchire et disparaît ensuite, et on n'en trouve plus de 
vestige dans l'enfant nouveau-né. | Cette membrane 
ne paraît pas être continue à l'uvée et naître du bord 
libre de l'iris; elle s'attache en avant à un quart de 
ligne de ce bord; ses vaisseaux lui sont fournis par ceux 
de la face antérieure de l'iris ; ils se répandent sur 
toute sa surface , en y formant un réseau très ténu, et 
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sans qu'il reste au centre un petit espace dépourvu de 
vaisseaux , comme on a cru l'avoir observé. 

Du même point où s'attache sur l'iris la membrane 
pupillaire , il part en arrière une autre membrane qui 
s'engage dans l’ouverture de la pupille, par laquelle 
elle est étranglée comme une bourse par son annéau, | 
et qui vient s'attacher autour de la capsule du cristal- 
lin, vers le point où s’y terminent les procès ciliaires. 
Cette membrane, que M. Henle (1), qui l’a le premier 
décrite et figurée, appelle capsulo-pupillaire, reçoit 
ses vaisseaux d'un rameau de l'artère centrale qui se 
rend à la capsule du cristallin. Ces deux membranes pu- 
pillaire et capsulo-pupillaire sont vraisemblablement 
une continuation l'une de l’autre, car leurs vaisseaux 
s'anastomosent entre eux,eton peut les regarder comme 
Jes derniers vestiges de quelque disposition anatomique, 
les restes de quelque vésicule transitoire, qui, dans 
l'évolution de l'œil durant la vie intra-utérine, précède 
l'apparition de l'iris. ] On a observé la membrane pu- 
pillaire et la membrane capsulo-pupillaire dans les 
fœtus des autres mammifères ; mais on prétend qu’elle 
n'existe point dans ceux des oiseaux. [ Les recherches 
les plus attentives sur ce sujet n'ont encore laissé que 
des doutes. On ne possède aucune observation en ce 
qui concerne les reptiles et les poissons. ] \ 


(1) De membrané pupillari ; aliisque oculi membranis pellucentibus, 
auct, F.-G. Henle, Bonnæ, 1832, in-4° avec planche. 
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ARTICLE VII 


DEL ENTRÉE DU NERF OPTIQUE DANS L'OEIL, DE L'ORIGINE 
DE LA RÉTINE, DE SA NATURE ET DE SES LIMITES. 


À. Entrée du nerf optique. 


Nous avons vu dans la IX° leçon l'origine du nerf 
optique; nous l'avons suivi dans la X° jusqu'à son en- 
trée dans l'œil. Il faut dire ici comment il. pénètre 
| dans cetorgane, et de quelle manière il y donne nais- 
sance à la rétine. 


1° Dans les mammifères. 


[Le nerf optique des mammifères ne pénètre pas 
dans le bulbe de l'œil, à l'extrémité de son axe, mais 
tantôt en dedans, tantôt en dehors de ce point, et le 
plus souvent aussi un peu au-dessous. Dans l’omme 
el dans les singes, cette insertion a lieu à deux lignes 
en dedans de l’axe de l'œil ;c'est aussi en dedans quelle 
se fait dans le zaton , le porc-épic, le cheval, etc. ; elle 
a lieu en dehors de l'axe dansle vespertilion-oreillard, 
dans le loup, le kanguroo, la murmotte , le chamois, etc.; 
enfin elle se fait très sensiblement dans l'axe de l'œil 
dans le /ynx, le phoque) le castor, V'éléphant, la 
baleine. ] 

Le nerf optique, arrivé à la sclérotique, commence 
à diminuer de diamètre : il forme, en traversant cette 
tunique, un cône tronqué, d'autant plus allongé qu'elle 
est elle-même plus épaisse; arrivé à la choroïde, il la 
perce par un trou, rond dans l’homme, les singes et 

beaucoup d’autres animaux, ou ovoïde, comme dans le 
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cerf et les autres ruminants, et fermé d'une membrane 
criblée d'une multitude de petits pores, au travers des- 
quels la substance médullaire qui a traversé les longs 
canaux dont ce nerf est composé, semble s’écouler 
pour se mêler intimement , et former cette expansion 
nerveuse qui double toute la concavité dela choroïde, | 
et que l’on nomme rétine. 

Cette pointe du nerf optique fait quelquefois une 
saillie en dedans de l'œil. Dans le lièvre et le lapin , au 
lieu d'un petit disque rond et criblé, extrémité du 
nerf fait une saillie au-dedans de l'œil, et se dilate 
en une espèce de cupule ovale, lésèrement concave : 
dans son milieu, et des bords de laquelle naît la 
rétine. 

[Dansl'écureuil et dans la marmotte, le nerf optique, 
au lieu d'être étranglé à son entrée dans la sclérotique, 
s'y aplatit et s'y élargit, et pénètre dans l'œil par une 
fente étroite et à peu près horizontale, et , ce qui est 
assez rare, au-dessus de l'axe de l'œil. Dans la mar- 
motte , c'est d’une strie blanche longue de cinq lignes, 
et large d'un quart de ligne, correspondante à la fente 
de la sclérotique pour l'entrée du nerf, que naît la 
rétine. | 

Dans la plupart des mammifères, on voit autour du 
point d'insertion du nerf optique des fibres blanchâtres, 
un peu plus opaques que le reste de la rétine et disps 
sées em rayons. | 

Dans le Zèvre et aan im lapin, ces fibres forment 
dus longs pinceaux, un à droite, l’autre à gauche; 
leur bien et leur blancheur vive, que relève encore 
le fond brun de la choroïde qui paraît au travers du 
reste de la rétine , les rendent très agréables à la vue. 
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Dans l'homme, on observe à côté de l'entrée du nerf \ 
à peu prés au point qui répond à l'axe de l'œil; un 
petit pli de la rétine; qui forme une légère convexité 
lorsqu'on a enlevé les membranes plus extérieures. Au 
milieu de ce pli estun point transparent, que l’on prénd 
au premier coup d'œil pour un trou. Les bords de ce 
point, sont teints en jaune dans les adultes ) Mais 
non dans l'enfant qui vient de naître. Cette particula- 
rité de l'œil de l'homme, qui avait échappé à presque 
tous les anatomistes, jusqu'à M. Sœmmering, ne se 
retrouve que dans l'œil des singes. Nous l'avons obser- 
vée dans le cynocéphale, dans la guenon blanc-nez, 
dans l'orang-outang, etc. Dans le premier, la partie 
transparente est bien plus large que dans l’homme , et 
de forme ovale. Il y a quelquefois une tache jaune à 
côté:, mais qui n'est pas constante. 
…Les makis, ceux de tous les mammifères quitappro- 
chent le plus des singes, n'ont qu'un léger repli, sans 
tache, ni point transparent, et.les autres espèces n'ont 
rien d’approchant, | | 


92°: Dans les oiseaux. 


[Dans tous les oiseaux, le nerf optique s’insère en 
dehors de l'axe de l'œil. | Arrivé à la sclérotique , il se 
continue obliquement en une longue queue conique , 
qui se glisse dans une gaine de même figure, creusée: 
dans l'épaisseur de. cette membrane et dirigée. en en- 
bas et obliquement en avant, La lame de cette gaine 
qui touche l'œil est fendue dans toute sa longueur par 
une ligne étroite qui laisse passer la substance du nerf, 
Cette fente existe aussi dans la partie correspondante 
de la choroïde , et même elle y'est plus longue , parce 


+ 
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que la pointe du nerf conserve son obliquité après 
avoir percé la sclérotique. Il arrive de là que le nerf 
optique forme au-dedans de l'œil, au lieu d'un disque 
rond, comme dans les mammifères , une ligne courbe, 
saillante et étroite, très blanche, des deux bords et 
des deux extrémités de laquelle naît la rétine. 

Mais ce qui est plus singulier encore, c’est la mem-. 
brane plissée qui est suspendue à toute la longueur de 
cette ligne blanche, et que quelques uns ont nommée | 
la bourse noire ; et d’autres, le peigne de l'œil des ot- 
SCEAUX. | 

Cette membrane paraît être de la même nature que : 
la choroïde, quoiqu'elle n'y tienne point du tout; elle 
est de même très fine, tres vasculeuse et enduite d'un 
vernis noir. Ses vaisseaux viennent d'une branche par- 
ticulière de l'artère ophthalmique, différente des deux 
qui appartiennent à la choroïde. [ls descendent sur 
les plis de la membrane noire, et y forment des arbus- 
cules très agréables à voir Iéétp ils sont injectés. 

Cettemembrane pénètre directement dans l'intérieur 
du vitré, comme un coin qu’on y aurait enfoncé; elle 
est dans un plan vertical > obliquement dirigé en avant. 
Son angle, le plus voisin de la cornée dut les espèces 
où bles est très large, et tout son bord antérieur dans 
celles où elle est étr sil arrive jusque près du bord 
inférieur de la capsule du cristallin. Dans quelques es- 
pèces ,’elle s'en approche tellement qu'il est difficile. 
de dire si elle ne s'y attache pas : tel est le cas du vau- 
tour, de la cigogne, du dindon, selon Petit. [Dans 
le grand-duc, selon Sœmmering le fils, le peigne, qui est 
d’une substance assez dure, est manifestement attaché 
à la capsule du cristallin par un prolongement liga- 
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menteux, transparent comme la membrane byaloïde. ] 
Mais il est d’autres oiseaux dans lesquels la bourse en 
reste à quelque distance, et où elle ne paraît s'attacher 
qu à quelques unes des nombreuses lames qui partagent 
le vitré en cellules. 

Dans la cigogne, le héron, le dindon, cette mem- 
brane est plus large dans le sens parallèle à la queue 
du nerf optique que dans le sens contraire. Dans l'a- 
truche, le casoar, le hibou, elle a des dimensions op- 
posées ; elle est plissée comme une manchette, dans le 

sens perpendiculaire à la queue du nerf optique. Les 
plis sont arrondis dans la plupart des espèces ; dans 
l'autruche et Le casoar, ils sont comprimés, tranchants 
et si hauts perpendiculairement au plan de la m embrane, 
quelle a, au premier aspect, l'air d'une bourse coni- 
que, plutôt que d'une seule membrane. Aussi est-ce 
dans ces deux espèces que les premiers académiciens 
de Paris qui lont découverte; l'avaient nommée 
bourse noire. [ L'eutruche est jusqu’à présent le seul . 

animal où le peigne soit partagé dans le sens de sa lon- 
gueur par une cloison blanche verticale ]. Les plis va- 
riént pour le nombre : il y en a 16 dans la cigogne, 
ro ou 12 dans le canard et dans le vautour, 15 dans 
l'autruche ; 7 dans le grand-duc (x). 


a ——_"—————— —————"" " " 


(1) [Nous y ajouterons le tableau suivant, résultant des observations 
.des deux Sœmmering : è 


Casbars 5 MN ASE EN Ve CEE Te SRE 
Harle vulgaire .  , . 7 Bécasse. . PARA ve HE 
Plamimante. st. 0 Eoglque 4 24 ap 
Perroquet. … .,. ..9.et 10 Aigle royal . nt LA 
AO CON Mi Réveil LE 
CNbes, LE Dasgnililits | Épervier CÉACON ob SUR RE 
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fl est difficile d’assigner le véritable usage de cétte 
membrane. Sa position doit faire tomber sur elle une 
partie des rayons qui viennent des objets placés aux 
côtés de Foiïseau. Petit a cru qu'elle était destinée à 
absorber ces rayons et à empêcher qu'ils ne nuisissent 
à la vue distincte des objets placés en avant. D'autres … 
ont pensé, et cette opinion a été répétée depuis pett | 
par M. Home , qu elle est pourvue d’une force muscu 
laïre, ét que son usage est de rapprocher le cristallin 
de la rétine, jorsque l'oisea | veut raccourcir son 4xé 
de’ vision Por irieux voir les objets éloignés. Cepen= l 
dant on n'y voit aucune fbre chärnue; ét les expé- 
riences qui prouvent qu'elle se contracte après là mort 
ne sont pas absolument coneluantes : d’ailleurs, comme 
elle s'attache au cristallin par le côté, elle ne pourraïé 
le mouvoir qu'obliquement. Hailer la regarde comrié 
un simple soutien des vaisseaux qui doivent ui rendre 
à laeapsule du: eristalin. Pe | 


3 Dans les reptiles et les poissons. 


[Dans.les reptiles, conime: dans les oiseaux, l’inser- 
tion: du nerf optique: se: fait en dehors de l'axe: de 
l'œil; mais celaest variable dans: les poissons: dansiles 
raies , les squules , l'anubleps,, cette insertion se fait.en: 
dedans de l'axe; dans la norue, elle a lieu sensible- 
ment dans l'axe même. | | 

Dans tous les reptiles, le nerf optique. traverse: les: 
membranes de l'œil directement et par un trou rond, 
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cornme dans lés mammifères : il forme en dedans un 
petit tubercule,: des bords duquel xaît la rétine. 

Il en-est de même dans un grand nombre de pois- 
sons ,; comme la raie , où le tubercule est mamime- 
lonné le squälé toutes les carpes ct beaucoup d'au- 
tres. Les fibres rayontiantes’ qui: naissent des bordé 
de: ce disqie: y sont même plus sensibles que dans les 
quadrupèdes; mais il ÿ a un certain nombre de pois- 
sôns dans lesquels:la formation de la rétine: ressemble, 
à quelqués égards, à celle qui'a lieu dans les!oiseaux: 

Je ne puis ericore nominer tous les genres dans les! 
qhels on‘trouve cet arraïgement : je l'ai: vu dansiles 
saumbhs et les‘trurtes , dans les haréngs, les maque: 
reatx ; les pérches, la morue, la dorée (zeus Jaber)et 
dans le poisson-lune : il est probable qu'il existe dans 
beaucoup! d'autres: Voici en quoitil consiste : le nerf 
opiique perce, à la vérité , les membranes par un trou 
rond ; Mis, après avoir traversé: la: ruischieriné il 
forme: deux longues queues Blanches qui suivent le 
contour de cetté dernière membrane!Ces deux queues, 
quoique parallèles\, ne sont point contigués; mais une 
production de la‘ruischienne passe entre deux pour 
pénétrer dans: l'épaisseur du vitré, La rétine naît des 
bords oppôsés de-ces queues’, comme elle naît dans les 
oiseaux de la'ligne blanche-unique. La production dé 
la ruischienne a une forme triangulaire curviligne, 
que Haller a comparée à une cloche. Elle est noire 
dhnécertaitis poigsons ; coiffe les sälmones , les clu- 
Pées”, vastuleusé commele resté de laiémbrane, etelle 
vient s'attacher par son extrémité à un côté de la cap- 
sûlé du' cristallin, absolüiénit comé le peigüle des 
oiseaux. Î'paraît qu'elle fournit de née der vaAcea x 
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sanguins à cette capsule. [ Ce ligament falciforme s'at- 
tache à la capsule du cristallin, tantôt au moyen d'une 
simple proéminence ou d'une lame un peu plusopaque; 
tantôt, comme dans le ton, par un tubercule transpa- 
rent plus dur que le vitré dans lequel il est plongé. 
Dans le congre, il y a deux ligaments, un antérieur, 
et un postérieur, qui retiennent le cristallin comme 
par deux pôles. 

Ce ligament falciforme des poissons, qui rappelle le 
peigne des oiseaux, se retrouve aussi dans beaucoup 
de reptiles. Dans le /ézard, V'iguane, le morutor, une 
petite tige membraneuse cylindrique, enveloppée de 
pigment, se rend au travers du corps vitré de l’inser- 
tion du nerf optique à la capsule du cristallin. Dans 
les crocodiles , un petit disque noir. qui se remarque 
au point où le nerf optique perce la choroïde, semble 
être le rudiment de cette production plus allongée de 
l'œil des autres sauriens et des oiseaux. La rétine 
rayonne en fibres nombreuses autour de ce disque. 

Il est remarquable que l’on retrouve dans lecaméléon 
et dans quelques autres sauriens, à l'extrémité de l’axe 
de l'œil sur la rétine, un point transparent qui ressem- 
ble à un trou , et rappelle le foramen centrale, propre 
à l'homme et aux singes parmi les mammifères; mais 
les reptiles n’ont pas de tache jaune ty] 

_B. Rétine. 

Cette membrane est une des moins consistantes du 
corps animal. Demi-transparente, molle, se déchirant 
Dr had do 

(1) R. Knox , Mem. ofthe Wernerian Soc.; t. v, part. 1; —et Transact. 


of the Roy. Soc. of Edinburgh, observ. on the comparative anat. of the eye, 
p. 43 et 23r. | 
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par son propre poids, elle prend un peu plus de dureté 
et d’opacité dans l'esprit de vin; elle n'est qu'appliquée 
à la choroïde, sans y adhérer aucunement, [La cou- 
che detissu cellulaire qui l'en sépare , et que l’on trouve 
souvent imprégnée de quelques par ticulesde pigment, 
est regardée par plusieurs ‘anatomistes comme une 
membrane distincte, à laquelle on donne le nom de 
membrane de Jacob, du nom de celui qui l’a le pre- 
mier décrite (1).] 

Dans tous les animaux qui ont un procès ciliaire, 
la rétine se termine tout autour à la racine de ce pro- 
cès ; elle y est coupée nettement. Dans les oiseaux , elle 
y forme même un bourrelet. 

On pourrait penser qu'elle s'attache plus intimement 
à la face antérieure du corps vitré , et que c'est ce qui 
la fait rompre à cet endroit lorsqu'on enlève ce corps. 
L'empreinte que les procès ciliaires laissent à cette 
même face a pu favoriser cette opinion, que quelques 
uns ont étendue jusqu'à croire que la rétine couvre 


même le devant du cristallin + ils supposaient sans 
doute que cette portion de la rétine reste adhérente 


(1) M. Jacob (Phil. Trans., 1819) décrit la rétine comme composée de 
trois couches : une plus interne, vasculaire, une plus externe, celluleuse, 
, dont nous venons de parler, et dans laquelle des anatomistes ont décrit 
deux feuillets éomme dans les séreuses du corps; entre ces deux mem- 
branes est une couche pulpeuse quiest l'expansion de la portion nerveuse 
du nerf optique, et à laquelle les deux autres servent d'enveloppe et de 
soutien. Mais dans les nombreuses recherches microscopiques dont la 
rétine a été plus récemment l'objet, le nom de membrane de Jacob a été 
malheureusement employé pour désigner des parties très diverses, et no- 
tamment celles de couches nerveuses de la rétine, que l’on décrit comme 
composée de petits cylindres ou de bétonnets, redressés et appliqués lun 
. prés de l’autre comme des pavés. # 
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dansiles sillons que ces procès impriment sur le-vitré, 
et qu’eke est couverte par le vernis qu'ils y laissent. 

Mais dans les animaux qui n'ont point de procès ci- 
liaires, la rétine se termine de même brusquement 
vers le commencement de l’uvée, et rien n'empêche 
devoir que la face antérieure du vitré n'en conserve 
aucune portion. 

[Lalargeur très différente du corps cihaire, dans Le 
diverses espèces, fait donc varier considérablement la 
portion du globe de Fœil que tapisse la rétine: ainsi, 
dans les animaux où la couronne ciliaire est très ré- 
duite, comme.dans le chamois et laicorinne , la rétine 
est très grande; dans ceux ôù cette couronne a beau- 
coup dé largeur, au contraire, l'étendue de la rétine 
diminue, et cette membrane peut ne revêtir que la 
moitié postérieure du globe de l'œil, comme dans le 
porc-épte , ou même son tiers, comme dans le lynx. 
Dans les oiseaux, elle s'étend dans tonte la portion 
postérieure et hémisphérique de l'œil, et elle s'arrête à 
la ligne où commence la‘ portion conique du bulbe : 
aussi, dans le grand-duc, où la portion sphérique est très 
petite, la rétine l’est évalement, et tapisse moins du 
tiers du globe de l'œil Dans lee reptiles et dans les 

RE va vient généralement assez en avant et 
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son trajet, et dé varie aussi ed animal à Pantté 
ainsi, dans le phoque, on la trouve très épaisse , sur- 
tout au Léo de l'œil ; dans le site au contraire, elle 
est très mince. | 

‘La face intern ne de la rétine est parcourue de vais- 
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seaux nombreux qui viennent de l'artère centrale du 
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nerf optique. Ces vaisseaux donnent plus de consis- 
tance à sa lame interne qu'à l’externe, qui n'est que 
pulpeuse. C'est surtout dans les poissons qu'il est facile 
de distinguer et même de séparer les deux lames. L'in- 
terne, qu'on a nommée arachnoïde, y présente des 
fibres très déliées, mais très visibles. [Elle est très plissée, 
lorsque le nerf optique est lui-même plissé. 

La rétine examinée au microscope montre plusieurs 
couches nerveuses. Une externe pulpeuse et une in- 
terne, où l’on observe des filaments redressés , et serrés 
les uns contre les autres, qui sont vraisemblablement 
les terminaisons papillaires des filets nerveux (1).] 

La rétine est la partie la plus sensible de tout le 
corps animal, puisque la lumière, qui n'affecte aucun 
autre organe, y cause de la douleur lorsqu'elle est trop 
vive; et cela n'est pas étonnant : car, indépendamment 
de la nature entièrement nerveuse de cette membrane, 
les parties qui sont situées au-devant d'elle ne tendent 
point à amortir l'effet de la lumiere, comme c'est le 
but des téguments qui sont sur les autres nerfs, par 
rapport aux divers corps extérieurs ; mais ellestendent 
au contraire à renforcer cet effet, en rassemblant les 
rayons dans un espace plus étroit. 


Lex 


péter 


(1) C'est encore là la seule idée générale qui résulte pour nous des 
observations si nombreuses, si variées, et l'on pourrait dire si contradic- 
toires qui, depuis une dizaine d'années, ont été publiées sur la structure 
microscopique de la rétine. Nous n’entrerons donc pas dans plus de dé- 
tails, D'ailleurs, ces observations se rattachent à un ensemble de travaux 
sur la structure microscopique des tissus animaux, pour lesquels un lan- 
gage tout spécial tend à se former, et dont l'exposition ne saurait entrer 
dans le cadre de cette partie des Lecons d'anatomie comparée. 


f 
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ARTICLE IX. 


DE LA NATURE DES PARTIES TRANSPARENTES DE L'OEIL ; 
DE LEURS MEMBRANES PROPRES, ETC. 


À. Humeur vitrée. 


Cette humeur, qui occupe la plus grande partie de 
l'œil, est renfermée dans sa membrane propre, qui 
l'est elle-même dans la rétine, mais sans adhérer aucu- 
nement à cette dernière, si ce n’est peut-être par quel- 
ques vaisseaux. 

La membrane du vitré, qu'on nomme aussi kyaloïde, 
est très fine et parfaitement transparente. L'esprit de 
vin ne la rend point opaque. Sa face antérieure se di- 
vise en deux lames qui embrassent étroitement la cap- 
sule du cristallin, et entre lesquelles on peut intro- 
duire de l'air qui y produit un canal circulaire, iné- 
galement boursouflé, nommé canal godronné, de 
Petit. 

L'intérieur de sa cavité est divisé en une infinité de 
cellules par des cloisons de même nature que la mem- 
brane extérieure , qui s'y répandent en tous sens : c’est 
ce qui fait quil ne suffit pas de percer la membrane 
hyaloïde pour la vider, l'humeur vitrée ne pouvant 
couler à la fois de toutes ces cellules. 

 L'humeur vitrée est sluante comme du blanc d'œuf; 
un long séiour dans l'esprit de vin la rend quelquefois 
parfaitement concrète: nous conservons des vitrés d'oi- 
seaux durcis de cette manière; d'autres fois, l'humeur 
sedissout dans l'alcool, etil ne reste queses membranes 


« 
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presque vides, Nous ignorons à quoi tient cette diffé- 
rence dans le résultat. 

Durci par l’alcool, ou par la gelée, le vitré se par- 
tage aisément en une multitude de lames lenticulaires 


qui ont probablement été moulées dans les cellules qui 
contiennent cette humeur. 


Toutes ces choses sont communes à tous les animaux 
dont nous avons décrit les yeux. 


B. Le cristallin. 


. La lentille cristalline est enfermée sans adhérence 


dans une capsule membraneuse, transparente, molle, 


qui adhère fortement dans un creux de la face anté- 
rieure du vitré. Cette capsule paraît simplement cellu- 
Jaire. Sa moitié antérieure est plus dure que l'autre ; 
elle perd plus difficilement sa transparence que le cris- 
tallin même. 

Celui-ci est plus dur dans son centre qu à son exté- 
rieur. Îl se durcit et devient absolument opaque par la 
euisson et l'alcool; mais son centre conserve même 
alors quelque transparence, et ne prend qu'une cou- 
leur jaune. 


Dans les grands animaux, le cristallin ainsi macéré 


se divise en une infinité de lames qui semboîtent toutes 


les unes dans les autres : les plus intérieures sont les 
plus difficiles à séparer. 

Ces lames se divisent elles-mêmes en fibres rayon- 
nantes, extrêmement fines, qui viennent de deux cen- 


tres situés aux deux extrémités de l'axe, comme les 


méridiens viennent des deux pôles sur les globes géo- 
graphiques. a 


[Telle est du moins la structure du cristallin des oi- 
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seaux et de quelques poissons, comme la #70rue et l’é- 
glefin ; mais dans d'autres animaux la disposition des 
fibres est différente, et se présente sous quatre formes 
particulières et principales (1), 

La plus simple, après celle que nous venons de faires 
connaître, consiste en ce quà chaque face du eris-. 
tallin il. y a un septm plus on moins allongé, des 
différents points duquel partent les fibres qui se ren- 
dent au septum opposé, et auquel arrivent les fibres 
parties de ce septum. Les plans de ces deux septa se 
coupent à angle droit. Cette disposition se présente 
dans le Æèvre, le lapin, le dauphin, le marsouin, 
parmi les mammifères; dans le gecko et le crocodile, 
parmi les reptiles, et surtout dansun trèsgrand nombre 
de poissons, tels que le saumon, la raie, les squales , 
l'espadon, la tanche, la carpe, l'esturgeon, la truite, ete. 
Dans la troisième forme il y a trois septa divergeant 
de chaque pôle saus des angles de 120°, et disposés de 
telle sorte que ceux de la face postérieure partagent 
en deux angles égaux lesangles formés par les septa de 
la face antérieure. Cette structure du cristallin se ren- 
contre dans le plus grand nombre des mammiferes , et 
par exemple, dansle papion, Ventelle, le douroucoul , 
les nakis, les chats, les chiens, la loutre, le coati, le 
sarigue, Vécureuil, le rat, le cheval, le bœuf, le cerf, 
lernouton,etc. DansJ'éléphant, la disposition fondamen- 
tale est la même, mais chacun des septa se bifurque à 
son extrémité. 

Dans la quatrième forme il y a quatre septa placés 

(1) D. Brewster, On the anatomical and optical structure of the erys- 


talline lenses of animals, dans Frans, phil., 1833 et 1836. 
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à angles droits, et qui coupent leurs angles, d'une face 
à l'autre, comme dans la forme précédente; de telle 
sorte que si le cristallin était transparent, on aurait la 
figure d’une étoile à huit rayons séparés par des angles 
de 45°. Les exemples de cette disposition sont assez 
rares : on l’observe dans la baleine, dans le phoque et 
dans l'ours. 


Enfin la cinquième forme se rencontre dans le cris- 
tallin de la tortue, et de quelques poissons y comme le 
brochet de mer; elle consiste en ce qu in y à. qu, un 
peut horizontal à la face antérieure, et qu il n'y en 
à pas à à la face postérieure, de oo que toutes les 
fibres parties des différents points jh septum se ren- 
dent toutes au pôle de la face postérieure. 


D'après les recherches microscopiques de M. Brew- 
ster, les fibres du cristallin seraient Le plus ordinaire- 
ment, et surtout dans les poissons, très fortement 
flexueuses, et unies l’une à l'autre par l'engrenage mu- 
tuel des dentelures de leurs flexuosités.] 

. Quelquefois le cristallin se divise plutôt dans le sens 
des fibres que dans celui des lames; il forme alors des 
secteurs ou quartiers : cela arrive ainsi dans les mam- 
mifères et les oiseaux, mais beaucoup moins dans les 
poissons, 

Ces fibres , qui se trouvent dans tous les cristallins, 
ont été regardées par quelques anatomistes comme 
musculaires, et capables de faire varier la convexité 
de cette lentille, selon la distance des objets. qu’on 
veut voir distinctement ; mais les yeux dont on a ôté 
le cristallin n'ont pas de limites plus resserrées que les 
autres pour la vision distinctes. | 
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Entre le cristallin et sa capsule on trouve générale- 
ment un peu d'une humeur particulière. 

Cette capsule reçoit dans l’homme et dans les mam- 
mifères sa nourriture d'une artère qui passe au centre 
du nerf optique, traverse:le vitré, qu'elle nourrit aussi 
par quelques branches, et vient former à la face pos- 
térieure de la capsule un réseau très com pliqué, dont 
les branches s'étendent jusqu'à sa face antérieure. 

Dans les oiseaux, elle recoit ses vaisseaux des artères 
de la membrane Lieu vulgairement nommée le 
peigne. Ces vaisseaux viennent eux-mêmes de l'artère 
centrale du nerf optique. | 

On croit que le cristallin en reçoit quelques bran- 
ches : certains anatomistes le supposent nourri par 
imbibition. 


GC. L'humeur aaueuse 
g 


Est une liqueur limpide, simplement épanchée dans 
toute la partie de l'œil qui est au-devant du cristallin ; 
sa plus orande partie est au- devant de l'iris. On a beau- 
Coup dispute sur la quantité qui s'en trouve derrière 
cette membrane; il est constant que cette quantité est 
très petite. On prétend que dans l’homme l'humeur 
aqueuse est un peu plus légère que l’eau distillée, 
comme 979 : 1000. Elle n'a point d'odeur; sa saveur 
est légèrement salée; [elle est composée presque en- 
tièrement d’eau et de sels de soude; sur 100 parties, elle 
en contient 98,10 d'eau, et 1,15 de muriate de soude:| 
Elle ne: devient point opaque par l'esprit de vin: 
elle s'exhale au travers des pores de la cornée , et c’est 
sa déperdition qui rend'cette membrane flasque après 
la mort. | Quelques anatomistes la’ regardent comnie 
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contenue dans une membrane qui lui est propre, et 
qui tapisse la face interne de la cornée, dont elle for- 
merait Ja lame la plus interne, et dont elle différerait 
par la structure : ils lui donnent le nom de membrane 
de Demours , ou de Descemet: mais ils ne s'accordent 
pas Sur son trajet, les uns lui faisant revêtir l'iris, et les 
autres, au contraire, la faisant passer en dehors de sa 
grande circonférence, entre l'iris et la cornée:] 

Toutes ces choses soni communes à tous les animaux 
vertébrés. [Il n’y a de variation que pour l'étendue de 
a chambre antérieure, qui est quelquefois fort petite 
en raison de la saillie du cristallin par le trou dé l'iris, et 
de l’aplatissement de la cornée. H n'ya plus dechambre 
postérieure quand le cristallin vient faire saillie dans 
la chambre antérieure, Dans l'anableps, où la bride 
lisamenteuse qui partage la cornée s'appuie aussi sur 
le cristallin avec l'iris, il semble y avoir deux chambres 
pour l'humeur aqueuse, une supérieure et une infé- 
rieure. | | | 


ARTICLE X. 


DE LA SUSPENSION DU GLOBE DE L'OFIL ET DE SES 
| MUSCLES. 


Dans tous les animaux vertébrés, l'œil est placé dans 
une cavité de la face, nommée orbite, dont nous avons 
décrit les formes et les compositions dans divers arti- 
cles de la VILLE leçon. Il peut s'y mouvoir plus ou moins, 
etil s'y appuie sur des corps de nature différente. . 

L'orbite étant le plus souvent conique ou oblong, il 
reste derrière le globe un espace qu'ilne peut remplir. 

Dans tous les animaux à sang chaud , cet espace est 
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rempli de graisse; elle y forme une espècé de coussi: 
net sur lequel le globe de l'œil s'appuie et se meut 
sans se blesser. C'est la diminution de cette graisse, 
dans les vieillards, qui fait que leur œils’enfonce dans 
l'or ‘bite. | 

Rem orbite des oiseaux étant beaucoup moins profond 
à proportion que celui des mammifères ,:leur coussinet: 
de graisse est moins épais et leur œil a moins dé jeu 
aussi en aperçoit-on à peine les mouvements. 

Les raies et les squales ont. une disposition: parties] 
lière. Leur œil'est articulé sur l'extrémité d’une tige car! 
tilagineuse, qui s'articule elle-même dans le:fond: de 
l'orbite, De cette manière les muscles agissent sur ui 
long levier , et ont beaucoup plus de force pour mous 
voir l'œil. À 

Dans les autres poissons, l'œilrepose-surune masse 
plus ou moins étendue d’unesubstancé gélatineuse con* 
tenue dans un tissu cellulaire lâche. Cette masse trema 
blante et élastique donne à l'œil un appui qui se-prêté 
à tous ses mouvements. 

Les muscles de l'œil de l'homme sont au nombre de 
six ; il y en a quatre droits, qui s'attachent aux bords 
du trou optique, et viennent colisr'leurs tendons à là 
partie antérieure du globe , OU ils épaississent la sclé 
rotique jet: parviénnent ainsi jusqu'aux! bords:de la 
cornée. | 

Les deux autres sont nommés $ obliques: Lobtiqub 
supérieur ou.trochléateur vient aussi du'fotid dé lors 
bite ;4l passe son tendon dans uñe: poulie cartilagis 
neuse , située à la voûte.de cette cavité:;:et le‘porte en 
rebroussant en arrière.eten dehôr$:pour l'attächer à 
la sclérotique sous le droit: externe dw:abductéur. 
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L'oblique inférieur vient de là paroi interne dé l'or- 
bite; et passe sous l'œil pour s'insérér à son etôté 
externe. | 

Les singes ont les mêmes muscles qe l'homme, ét 
en même nombre. | Cependant Sœmmering le fils 
wattribue cette ressemblance avec l'homme qu'aux 
orangs , et il réunit Le reste des singés à tous les autres 
mammifères qui ont at hroins tin muscle de plus que 
l'homme. | 

C'est celui qu'on nomme suspeñsettr où muüsélé cho: 
moïde ; c'est-à-dire en forme d'entonnoir:. dans les su 
minants et les chevaux, il forme, en effet, un éiton- 
noir ou un cône allongé, dont la pointé est fixée au 
bord: du trou optique, et qui s'étend dans tout l'inter: 
valle qui est entre les quatre: muscles droits. Son'inser: 
tion est wir peu plus ew arrière que les leurs, [Dans les 
singes , il est très mince, et se compose d'un tres petit 
nombre de fibres. C'est lasixième päire dé nérf qui lui 
done un filet] Plusieurs espèces ; comme l4 plüpart 
des: carnassiers et les cétacés.. ont le! müsele partagé 
en quatre , en sorte qu'ils ont Huit muscles droits: 

Dansilerhinocéros, il ne se divise: ren! deux. 

Les muscles obliques ne présentent pôint de diffé 
rence dans les mammifères. | ui, 
… Éés oiseaux et le£ poissons ont tous six muscles seu 
léent : quätre: droits, qui Viehñtient, cotime dans 
homme, des bords du trou optique; et deux oBliqués: 
qui viennent l'un et l’autre de la paroi antérieure de 
lorbite ; ils ont leur attache très près l’un de l'autre, et 
vont sinsérer,, l'un au-dessus ,. l’autre: au-dessous du 
globe, sans que le supérieur passe par une poulie, 
Corime danses mammifères. 
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Dans.les oiseaux, tous ces museles s’attachent à la 
partie molle de la sclérotique, et on ne peut, sans les 
déchirer, suivre leur tendon jusqu'à sa partie osseuse. 
Ils sont beaucoup plus courts à proportion que dans 
les autres classes. 

Dans la tortue, on trouve les six muscles ordinaires 
disposés comme dans les poissons, et de plus quatre 
petits qui embrassent de près le nerf optique, et s'épa- 
nouissent sur la portion convexe de la sclérotique, 
après avoir été comme bridés par le muscle de la troi- 
sième paupière, dont nous parlerons par la suite. 

Il en est absolument de même dans le crocodile. 

Dans les grenouilles et les crapauds, il y a un grands 
muscle en entonnoir qui embrasse le nerf optique et! 
ne se divise qu’en trois portions. Ses fibres inférieures 
avancent davantage vers le bord de l'œil que les supé= 
rieures. 

Il y a de plus un seul muscle droit à la partie inf) 
rieure, par conséquent un abaisseur, et un seul très 
court ds optique, qui s'attache à la paroi antés 
rieure de l’orbite, et s'insère directement dans la par- 
tie voisine du globe. Le muscle de la troisième pau- 
pière bride tellement la partie inférieure. de celui en 
entonnoir, qu'il est tiraillé lors sque ce dernier se 
gonfle, et voilà pourquoi la troisième paupière s'élève 
lorsque l'œil s'abaisse, comme nous le verrons mieux 
par la suite. 


ARTICLE XI. 
DES PAUPIÈRES ET DE LEURS MOUVEMENTS, 


+. | 
Les paupières sont des voiles:membraneux, formés 
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par des replis de là peau, et destinés à couvrir l'œil 
dans l'état de repos ; à nettoyer sa surface par leurs 
mouvements; à en écarter par leur clôture subite les 
petits corps qui pourraient l'ivriter ; et même dans cer- 
tains cas , à favoriser la vision, en diminuant la trop 
grande affluence des rayons lumineux. 


A. Dans l'homme. 


L'homme n’a que deux paupières, dont la commis- 
sure est transversale. Leur épaisseur est remplie par 
des muscles et une cellulosité serrée, dont quelques 
uns ont fait un, ligament. La face qui touche l'œil est 
très fine et très abondante en vaisseaux. La face ex- 
terne est semblable au reste de la peau. Le bord de 
chacune est renforcé par un cartilage, nommé turse, 
qui va d'un angle de la commissure à l'antre, est ar- 
rondi, et forme avec son opposé un petit caval du 
côté de l'œil, par lequel les larmes s’écoulent du côté 
du nez. Ces bords des paupières sont encore garnis 
d'une rangée de poils connus sous le nom de cts. 
Les paupieres de l'homme n'ont que deux muscles : 
un orbiculaire qui les ferme, et un releveur qui re- 
lève la supérieure. L'inférieure s'abaisse par sa propre 
élasticité. Le muscle orbiculaire entoure les paupieres 
de fibres concentriques et circulaires qui ont leur at- 
tache fixe dans l'angle interne ou nasal, où il y a même 
quelques autres fibres dont la direction est transverse. 
Le muscle releveur de la paupière supérieure vient du 
fond de l'orbite, au-dessus du muscle droit de l'œil , et 
se dilate dans l'épaisseur de cette paupière. 
Dans l'angle interne des paupieres est un petit repli 
en forme de croissant , qui n'est sensible que lorsque 
à. d 29 
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l'œil se tourne du côté du nez: c'est un vestige de la 
troisième paupière qui est développée dans d'autres 
animaux. 


B. Dans les mammifères. 


Les singes ne diffèrent point de l'homme, à l'évard. 


des paupières. 


= Dans les autres quadrupèdes, la troisième paupière 
devient de plus en plus considérable , quoiquelle 
n'ait dans aucun de muscle propre, et qu'elle ne 
puisse couvrir entièrement l'œil. Elle est ordinaire- 
ment semi-lunaire: c'est ainsi qu'on l'observe dans les 
rurninüus , les édentés , les pachydermes. 


‘Le r'hinocéros l'a épaisse et charnue., Dans le lèvre, 


son bord libre est convexe: il en est de même dans les 


rats , les agoutis, etc. t 


Dans presque toutes les espèces, on y. remarque 
une rangée de pores qui laisse sans doute passer quel- 
que sp onctueuse. Souvent une. partie de son 
épaisseur est occupée par une lame cartilagineuse : 
cette plaque a été nommée onglée par les hippoto- 
mistes. Le Lièvre l'a triangulaire et fort grande, 

: On voit dans quelques mammifères, outre les muss 
cles ordinaires des deux paupières, deux couches de 
fibres qui viennent du pannicule charnu, et qui sers 
vent , l'une à abaisser la paupière inférieure , l'autre à 
relever la supérieure. 1 

Les cétacés ont leurs paupières si épaissies par. da 
graisse huileuse qui est.entre les deux lames, qu elles 
sont presque immobiles. Elles n'ont point de cils;iln y a 
aucun vestige de la troisième paupière. 4107 08 
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GC. Dans les oiseaux. 


Les oiseaux ont trois paupières: les deux ordinaires, 
dont la commissure est horizontale, et une troisième , 
verticale, située dans l'angle nasal de l'œil, mais qui 
peut le couvrir entièrement comme un rideau. Les 
deux premières contiennent entre leur peau exté- 
rieure et l'interne ou conjonctive une membrane liga- 
menteuse qui se continue dans l'orbite et en tapisse 
toute la cavité, ef 

C'est surtout la paupière inférieure qui couvre l'œil 
en s élevant; elle est plus grande que la supérieure et 
bien plus épaisse. Sa face interne présente une plaque 
ovale, presque cartilagineuse et parfaitement lisse : 
l'orbiculaire des paupières passe sous cette plaque; 
mais dans la paupière supérieure il touche immédiate- 
ment le bord. Le releveur de la paupière supérieure 
ne s'insère que vers l'angle externe ; son attache fixe 


est à la voûte de l'orbite, La paupière inférieure a un 
 abaisseur particulier qui vient du fond de l'orbite. I] 


n'y a point de cartilage au bord de ces paupières, etil 
n y a qu'un petit nombre d'oiseaux qui aient des cils, 
encore sont-ce plutôt des plumes à barbes courtes que 
de vrais cils. Ces plumes sont très remarquables dans 
le calao. | 

Il n’y a qu'un petit nombre d'oiseaux dans lesquels 
la paupière supérieure s'abaisse autant que l’inférieure 
s'élève. Tels sont entre autres les chouettes et les en- 
goulevents. … 

… La troisième paupière, ou ES membrane clisnotante, 
Mi avoir une certaine HAnSPAIERCE ; car les oiseaux 
regardent quelquefois au trayers..et c'est elle qui perz 

» 
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met à l'aigle de fixer le soleil; elle ne pouvait donc 
contenir de muscle dans son intérieur : c'est là la rai- 
son du singulier appareil qui la met en mouvement. 
Deux muscles ont leur attache fixe au globe de l'œil, 
à la partie postérieure de la sclérotique. L'un, nommé 
le M. carré de la troisième paupière, est fixé vers le 
haut de l'œil et un peu en arriere; ses fibres descen- 
dent vers le nerf optique, etseterminent enun tendon 
d'une espèce toute particulière. Il ne s'insère nulle part; 
mais il forme un Canal cylindrique, qui se courbe un 
peu autour du nerf optique , en traversant la direction 
des fibres du muscle. Le second muscle, nommé le py- 
ramidal , est fixé au côté de cette même partie posté- 
rieure du globe qui est près du nez, un peu vers le 
bas. Ses fibres se rainassent en un tendon, en forme 
d'une lougue cordelette, qui traverse tout le canal du 
muscle précédent, comme il ferait la gorge d'une pou- 
lie, et après avoir fait ainsi plus d'un demi-cerele, il se 
porte dans une gaîne cellulaire de la sclérotique par: 
dessous l'œil jusqu'à la partie inférieure du bord libre | 
de la troisième paupière, où il s'insère. | 
On sent aisément que l'action simultanée de ces deux 
muscles doit tirer avec force ce cordon tendineux, et 
amener par son moyen la troisième paupière sur l'œil. 
Elle retourne dans l'angle des deux autres paupières 
par sa propre élasticité. 


D. Dans les reptiles. 


Les reptiles varient singulièrement pour le nombre 
et la disposition de léurs paupières. Les serpents n'en 
ont point du tout ; [ du moins ils n’ont pas de voile mo: 
bile qui s'étende au-devant de leur œil’, ou le découvre 

F | 
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à volonté; mais la peau qui passe devant leur globe 
oculaire, et qui y devient sèche et transparente , n’est 
point confondue avec la cornée, elle forme une sorte 
depaupière non fendue. Il y a entre elle et la cornée un 
petit intervalle qui répond à celui qui existe au-devant 
de tout autre œil quand les paupières sont fer- 
mées (1).] Les crocodiles, les tortues ont trois pau- 
piéres, et la troisième est verticale, comme dans les oi- 
seaux. y en a trois aussi dans les grenouilles, mais la 
troisième y est horizontale comme les deux autres. 

Les paupières horizontales des crocodiles et:des,tor- 
tues se, ferment exactement; elles out chacune un 
renflement à leur bord, mais sans aucun cil. Leur troi- 
sième paupière est demi-transparente; elle se meut 
d'avant en arrière, et peut couvrir tout l'œil. Elle n'a 
qu'un seul muscle qui-remplace le pyramidal des oi- 
seaux ; ii est de même fixé à la partie postérieure, du 
globe vers le bas; et, après avoir tourné autour du 
nerf optique, il repasse sous l'œil pour porter son ten- 
don à cette paupière; mais il n y a ui le muscle carré, 
ni sa gaîne, comme dans les oiseaux. 

Dans les autres lézurds, il y a des variétés assez 
fortes. 

Les lézards ordinaires ont pour paupières une es- 
pece de voile circulaire, tendu au-devant de l'orbite et 
percé d'une fente horizontale qui peut se feriier par 
un sphincter, et s'ouvrir par un releveur et un abais- 
seur. Sa partie inférieure a un disque cartilagineux, 


(1) Mémoire sur l'existence et la disposition des voies lacrymales dans 
lés serpents, par M. 3; Cloquet, dans Mém. du Muséum d’hist. nat., t. Vi, 


1821. {! L 
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lisse, rond, cominie dans les oiseaux. Il ÿ a de plus une 
petite paupière interhe, “ais sans muscle propre. Elle 
mätique tout-à-fait aû caméléon, dont la fénte est 
d’ailléurs si pétite ae on voit à péine sa prunclle au 
travers. Le gecho n'a point de paupière mobile: Son cœil 


est protégé par un léser rebord de la peau, comme 


dans lés serpents. Il ré qu'il en est de même dans le 
stinque. 

Dans les DTERDHES et les crapauds, la paupière su- 
périeure n'est qu ‘uné saillie de la peau, à peu près 
iimobile: l'inférieure est plus mobile, elle a un bord 
renflé ; thais la troisième , qui se meut de bas en haut, 
est celle que éés animaux emploient le plus. Elle est 
très transparente; elle na qu'un muscle placé trans- 
versalement derrière le globe de l'œil, et qui forme de 
chaque côté un tendon mince qui va s'insérer à l'extré- 
mité correspondante du bord libre de cette troisième 
paupière. 

Les salamandres n'ont que deux paupières horizon- 
tales , charnués et très peu mobiles. Il ne paraît pas 
qu'elles puissent entierement couvrir l'œil. 


E. Dans les poissons. 


Dans la plupart dés poissons, il n’y à aücüne pau- 
pière mobile. Dans quelques uns, ainsi que nous l'avons 
déjà vu, la peau passe devant l'œil sans même former 
un tepli; d'attres n'ont que de légères saillies, des 
espèces dé sourcils plutôt que des paupières, La plu= 
part des poissons osseux-ont, à chaque angle de l'orbite, 
un Yoile vertical et immobile qui n'en couvre qu'une 


petite partie. C'est ce qu'on peut voir aisément dans le 


maquereau, le hareng, le saumon, etc. 
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+ Le poisson-lune ( tetraodon mola nous a présenté 
une particularité que nous n'avons point vue ailleurs. 
Son œil peut être entièrement couvert par une paü- 
pière percée circulairement, et qui se ferme au moyen 
d'un vrai sphincter. Cinq muscles disposés en rayons, 
et s'attachant au fond de l'orbite, én dilatent l’ouver- 
ture. 


. ARTICLE ,XIT.. 


DES GLANDES QUI ENTOURENT L'OEIL. 


É A. Dans l'homme. 


Dans les animaux qui vivent dans l'air , lé devant de 
. Pœil serait bientôt desséché et sali par la poussière, si 
une ‘humeur limpide ne l'hamectait et ne le lavait 
éontinuellement; il serait blessé par une infinitéde pe- 
tits corps , d'insectes, etc. ; si des substances onctueusés 
né les arrêtaient sur les bords dés paupières et entre. 
les cils : c'est 1x l'usage dés glandes dont l'œil est en- 
touré , et qui, dans l'homme, se réduisent à troïs sortes : 
la ne lacrymale , les Mr de M0 EUS et la 
none lacrymale. A ; 

La glande lacrymale est située dans le bas de l'or- 
bite , au-dessus dela paupière supérfiéuré ;'utr pèu vers 
litempe; elle paraît composée de grains blanchätrés, 
ét forme deux petits lobes. Il én part six ou sépt canaux 
très fins, qui descendent dans l'épaisseur de la paupière 
et s'ouvrent à sa face interne , ‘un peu au-dessus du 
cartilage qui la borde. 

L'humeur des larmes suinte continuellement de ces 
petites ouvertures; elle se répand au+devant de l'œil ; 
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et chaque fois. que les paupières se ferment, elles pous- 
sent une partie de cette humeur dans le petit canal 
triangulaire, qui est formé par leurs bords.et le globe, 
vers leur angle interne ou nasal, 

Une matière grasse, séparée par les g/andes de Mei- 
bomius, vernisse les bords des paupières, et empêche 
li des larmes de les mouiller et de passer par: 
dessus. Ces glandes sont situées dans l'épaisseur des 
deux paupières vers leurs bords. Elles sont composées 
de petits follicules, rangés sur des lignes verticales et 
parallèles, au ROM BLE de plus de trente à la paupière 
supérieure, et de plus de vingt à l'inférieure. Leurs 
ouvertures sont de petits trous qui régnent tout le long 
du bord de chaque paupière. 

Lorsque l'humeur des larines est arrivée vers l'angle 
nasal de l'œil, elle yest. absorbée par.deux petits pores, 
per céss dans deux éminences qui se. trouvent à cette 
extrémité des paupières, et nommés points lacrymaux. 
Chacun d'eux conduit dans un petit canal, et les deux 
canaux aboutisse: t au sac lacrymal, qui se vide: dans 
le nez.par un canal que nous, avons indiqué dans le 
volume précédent. 

La caroncule lacrymale est placée dans} angle in- 
terne ou. nasal des paupières; on la voit sans dissec- 
tion. : c'est une masse petite, arrondie et rougeûtre, 
composée de sept. follicules distincts qui produisent 
une humeur épaisse et blanchâtre , dont l'usage paraît 
être surtout de garantir les points lacrymaux , € arrê- 
tant les corps légers qui pourraient s y introduire. 


B. Dans les mammifères. 


‘Les quadrupèdes ont, pour la plupart, les mêmes 
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glandes que l'homme, et plusieurs d’entre eux en ont 
une de plus. 

La glande lacrymale proprement dite est subdi- 
visée en deux ou trois corps dans les ruminants : quel- 
ques grains séparés ont chacun leur canal excréteur 
tres court. 

Dans le lièvre, le lapin, la glande lacrymale est trés 
grande; elle s'étend au-dessus et au-dessous de l'œil ; 
elle remplit l'intervalle entre le crâne et l'apophyse 
qui, daus ces animaux, soutient le sourcil; elle passe: 


_ derrière l'œil, s'enfonce sous l’arcade zveomatiaue 
; ÿ ue , 


ressort de l'orbite du côté du nez, et se termine à cet 
endroit par un grand renflement; elle ne m'a paru avoir 
qu un seul canal-excréteur, qui perce la paupière supé- 
rieure vers l'angle postérieur. 

La glande particulière à certaines espèces de qua- 
drupèdes et qui manque à l'homme porte le nom de 
glande de Harderus, quoiqu'elle ait été vue et décrite 
bien avant cet anatomiste, Elle est toujours située dans 
l'angle interne ou nasal, et sépare une humeur épaisse 
et blanchâtre, qu'elle verse par un orifice situé sous le 
vestige de la troisième paupière. Dans les ruminants, 
elle est oblongue, d'une consistance assez dure. Dans le 
lièvre, elle a l'air d'étre formée de deux parties, unies 
seulement par de la cellulosité, et subdivisées cha- 
cune en beaucoup de lobes. La partie supérieure est 
plus petite et blanchâtre; l'inférieure, beaucoup plus 
grande, est rougeâtre; elle.est considérable et double 
dans le rat d'eau. 

Elle existe aussi dans les carnassiers, l'éléphant, le 
cochon, où elle est ovale, le paresseux, etc. 

La caroncule existe dans les ruminants comme dans 
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l'hommeé ; elle y est composée d’un plus grand ne 
de TS ? 

Jé mai pu la voir dans le èvre, ni dans plusieurs 
autres r'ONpEUrs. 

Les voies par lesquelles les larmes s'écoulent présen: 
tent aussi des différences. te 

Les ruminants ont les points lacrymaux et les con- 
duits comme l'homme. Quelques genres de cet ordre 
sont éncdre remarquables par les larmiers, ou fosses! 
lacrymales : ée sont de petites fossettes creusées sur' la 
joue , une au-dessous de chaque œil près de son angle 
nasal, et communiquant avec cet angle par un petit, 
sillon. Elles se trouvent dans les cerfs et dans les antiss 
lopes où guzelles. [Le cerf munt-jak, où ces larmiers: 
sont très grands, a la faculté de les ouvrir ou de les: 
fermer : à volts en en contractant les bords.] : 

Le” cochon a deux points lacrymaux ; on les trouvé! 
aussi dans les paresseux et les fourmilers. ; 

Dans lés lièvres, les sé at et sans doute dans quel | 
ques genres voisins, il n’y a pas de points lacrymaux, 
mais une fente en croissant sous le bord inférieur de la 
troisième paupière, qui conduit dans un canal lacry=1 
mal unique. Les bords de cette fente sont garnis de cars 
tilages. l'y a dans le canal üne petite valvule semi-lu=! 
nâiré qui CRAPAURE l'humeur dé revenir vers lœil. 

Les cétacés n'ont, comme la plupart des animaux! 
qui vivent constamment dans l’eau, ni glande ni points! 
lacrymaux, On voit séulément sous la paupière supé) 
rieure des lacunes d'où s "écoule une humeur épaisse et 
mucilagineuse. | 9 # | 
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C. Dans les oiseaux. 


On trouve dans les oïseaux la glande lacryiale et 
celle de Harderus : il n'y a pointdecaronctüle. La glande 
de Harderus est beaucoup plus grande que l’autre, or- 
_dinairément de formé oblongue et de couleur de chair; 
elle est située entre le muscle releveur ét l'adducteur, 
ou quelquefois, comme dans le dindon,entrel’adductéur 
et l'oblique inférieur, et produit un canal excréteur 
, unique qui se glisse dansl'épaisseur de la troisiérne pau- 
pière, et sotuivré à sa face interne. Cette glande ré- 
. pandune humeur jaune et épaisse, La glande lacrÿmale 
des oiseaux ést ordinairement fort petite, à peu près 
ronde, très rouge et située à l'angle postérieur. Elle se 
décharge par deux ou trois pétits Canaux asséz visibles, 
précisément dans l'angle des deux paupières hori- 
zontales. D di 

Les oiseaux du genré des canards, et d’autres oi: 
seaux d'eau et dé rivage, ont un corps glanduleux 
dur, grenu, qui occupe toute la partie supérieure de 
l'orbite, et se contourne en arrière pour suivre li cour: 
bure de l'œil. Dans le m2orillon (anas fuligula), il est si 
‘large qu'il touche son correspondant par-dessus le 
crâne. Ce corps paraît tenir lieu de la glande lacry- 
male. Je n'en ai cependant pas vu le canal excréteur. 
Les oiseaux ont tous deux trous pour l'écoulement 
des larmes, placés dans l'angle antérieur entre les 
deux premières paupières et la troisième , larges et 
non bordés de cartilage , mais mous comme lé teste dé 
la peau environnante. Ils donnent presque immédia- 
ment dans le sac nasal situé dans la base du nez. . 


460 xII* LECON. ORGANE DE LA VUE. 
D. Duns les reptiles. 


Les reptiles varient autant à l'égard de leurs glandes 
lacrymales qu'à celui de leurs paupieres. | 

Les tortues de mer ont une glande très considérable 
à l'angle postérieur ; elle est rougeûtre,, grenue, dis. 
visée en: lobes, et s'étend jusque sous la voûte qui 
recouvre la tempe. 

Dans les tortues d'eau douce , on trouve deux petites 
glandes noirâtres qui existent aussi dans les crapuuds 
et les grenouilles, mais dont je ne connais pas bien les. 
canaux excréteurs. | 

[ Dans les serpents, il y a une glande lacrymale ; elle 
est volumineuse dans la couleuvre à collier, où elle oc- 
cupe le derrière du globe de l'œil, et vient jusquà 
la peau, qui la recouvre à sa face externe; elle est 
beaucoup moins volumineuse dans les vrpéres, et 
entièrement cachée sous le globe de l'œil. Les lar- 
mes se rassemblent entre la cornée et. la paupiere, 
et sont-conduites au-dehors par un véritable point laz 
crymal, orifice d’un canal qui, dans les serpents non 
venimeux, aboutit à la bouche, et dans les venimeux 
aux fosses nasales (1). ] 


E. Dans les poissons, 


[ I n’y a ni glande lacrymale ni points lacrymaux; 
et en effet, cet appareil n'était pas nécessaire à des 
animaux dont l'œil est sans cesse lavé par l'eau dans 
laquelle ils habitent (a). ] | 


(1) J. Cloquet, mém. cit. FRET (fi 
(2) Cuvier, Hist, nat. D abs t1;p/A4ST. 
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ARTICLE XII. 
DE L'OEIL DES ANIMAUX MOLLUSQUES. 


[ Parmi les mollusques, la classe des céphalopodes 
est la seule qui ait un organe de la vue comparable 
par sa beauté, par sa complication et par son volume 
à celui des animaux vertébrés. Dans les autres classes, 
l'œil n'est plus, lorsqu'il existe, qu'un organe d'une 

Structure tres simple, et dont même souvent on ne 
peut que difficilement apprécier le mode d'action. 
. Dans les puulpes , les seiches et les calmurs, il y a 
derrière l'œil diverses parties accessoires très volumi- 
neuses, et le globe de l’œil proprement dit ne rem- 
plit qu'à peu prés le tiers de cet autre globe plus gé- 
néral qui occupe toute la cavité de l'orbite, et qu'on 
prendrait d'abord pour l'œil lui-même. 

Nous suivrons pour la description de l'œil des cépha- 

_lopodes le même ordre que pour l'œil des vertébrés, 
faisant connaître d’abord les tuniques qui le composent, 
puis les bumeurs transparentes qui le remplissent, et 
enfin les organes accessoires qui l'entourent. 

Le globe à trois tuniques propres. L'externe, ou la 
sclérotique, est de couleur argentée et de consistance 
un peu cartilagineuse (1). Elle est criblée en arrière 
dans un espace oblong qui occupe toute sa largeur, 

men nt RES SR EN ES Rd A A ER AU tan 


(1) C'est ia membrane que dans la premiére édition (t. II, p. 405) 
M. Cuvier décrivait comme la choroïde. M. G.-R. Treviranus est revenu 
à cette opinion dans son mémoire intitulé Beytrage zur vergleichenden 
anal. und physiol, der Sehewerkzeuge. — Dans Fermischte schriften, etc. 


In-4°, 1820. 
{ 
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mais non toute sa hauteur, d’une infinité de petits 
trous pour le passage des innombrables filets nerveux 


, . k . Lis e , 
_qu'envoie le ganglion optique, et elle vient former au: 


devant du cristallin le cercle de la pupille, qui, par sa 
nature, doit être sans mobilité. La forme de la pupille 


dans fs seiche est celle d'un rein. A la face postérieure» 
de l'anneau pupillaire on remarque, un peu en arrière 


du bord, un cordon circulaire saillant. 
La seconde membrane est blanche et opaque; elle 


paraît sensiblement résulter de l'épanouissement et de 


la coalition de tous les filets nerveux qui ont traversé 


la membrane précédente.] Elle se termine par une 


large zone ou diaphragme, dans l'ouverture de laquelle 
le cristallin est véritablement enchâssé, Ce cristallina 
tout autour un sillon circulaire profond qui le divise en 
deux hémisphères inésaux. C'est dans ce sillon que 


pénètre le procès ciliaire, et il s'y attache si fixement 


qu'on ne peut l'en ôter qu'en le déchirant. Ce procès 


n’est point formé de lames saillantes, mais d'une mem 


brane continue, dont les deux faces sont marquées 
d'un cercle composé d’une quantité innombrable de 
stries rayonnantes très fines, qui présentent à l'œil un 
spectacle très agréable. | 

[ Quelle est la membrane qui nous occupe? Sa for- 
mation par l'épanouissement des filets nerveux doit Ja 


faire regarder comme une rétine, et dans ce cas l'œil 


des céphalopodes n'aurait pas de ANR 

La troisième tunique du globe et la plus interne a 
peu de consistance; elle est d’un brun violet très foncé, 
et a moins l’apparence d'une membrane que dune 
couche de vernis analogue à celui qui tapisse la cho= 
roïde dans l'homme : elle s'étend également sur la face 
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postérieure du cercle de la pupille. Elle a longtemps 
dû paraître un obstacle insurmontable à la vision. 
À la vérité, Dugès (1) croit avoir observé que les 
filaments de la rétine pénètrent, comme les houp- 
pes d'un velours , à travers cette couche pigmen- 
taire, et viendraient ainsi chercher l'impression de la 
lumière à la face postérieure du vitré, ce qui ferait 
rentrer l'œil de la seiche sous l'empire des mêmes lois 
que l'œil des vertébrés; mais nous avonsen vain cher- 
ché à vérifier cette disposition. Au surplus, les. phéno- 
mènes du dagnerréotype, en montrant que la lumière 
exerce une action chimique ; instantanée et énergique, 
sur certaines surfaces opaques et colorées, peuvent 
faire comprendre que linterposition d'une couche 


. pigmentaire, dans l'œil de la seiche, ne soit pas un 


obstacle absolu à l’action de la lumière sur la rétine. 


bis Les céphalopodes n'ont point de cornée transparente 


et l'ouverture antérieure de-leur sclérotique n'est par 


nie par rien; le cristallin faitsaillie au travers, et il n’y 


a point de chambre antérieure et d'humeur aqueuse (2), 
[Cependant l'œil est fermé par la peau, qui, deve- 
nue âpre et sèche autour de l'ouverture des pau- 
piéres, se replie derrière celles-ci pour les doubler, 


puis revient sur le globe de l'œil, en recouvrant la sclé- 
P 9 ) 


rotique sur laquelle elle forme une véritable conjonc- 
tive jusqu'au bord dela pupille : là elle se réfléchit der- 
… (1) Traité de physiologie comparée de l'homme et des animaux, t. E, 


1838. Paris, in-8. | 
(2) Cependant G.-R. Treviranus (Mém. cit.) assure avoir trouvé une 


membrane fine trés comparable à la cornée, et un vestige de chambre 


antérieure. | re, Lidil 41 
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rière ce diaphragme pour le doubler jusqu’à la base du 
proces ciliaire ; elle revêt le procès ciliaire et s'étend 
sur le cristallin dont elle couvre la face antérieure, en 
y adhérant intimement. 

Les parties transparentes de l’œil sont l'humeur vi- 
trée et le cristallin. Il n y a point, comme nous venons 
de le dire, d'humeur aqueuse : mais cela s'explique par | 
l'inutilité de cette partie dans des animaux qui vivent 
dans l'eau, et déjà, comme nous l'avous vu, la chambre 
antérieure est presque réduite à rien dans les poissons 
qui ont la cornée très aplatie. L'humeur vitrée semble 
plus fluide que dans les animaux vertébrés. Sa mem- 
brane hyaloïde est fine et transparente; elle se réfléchit 
derriere le cristallin, et forme un sac complet, convexe 
en arrière, et creusé en avant d'une petite concavité. 

Le cristallin, peu bombé en avant, l'e:t beaucoup en 
arrière; | il se partage facilement en deux hémisphères 
dont la limite est marquée à l'extérieur par un sillon 
profond. Chacun d'eux consiste aussi en une infinité de 
calottes concentriques composées de fibres rayons 
nantes, et durcissant de plus en plus à mesure qu'elles 
approchent du centre. 

Dans le poulpe, l'œil est protégé en avant par les 
bords de l’ouverture dont est percée pour lui l'en- 
veloppe charnue et membraneuse du corps; ces bords 

lui forment comme deux paupieres ; et la postérieure 
et inférieure en se glissant sous la paupière opposée, 
et en s’amincissant, se change en une sorte de troisième 
paupière: ou de valvule semi-circulaire, qui forme un 
rideau demi-transparent derrière l'ouverture exté- 
rieure. Dans l'épaisseur des paupières, sous la peau et 
autour de l'ouverture de l'œil, sont des fibres muscus= 
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laires appartenant à une couche charnue qui va dé la 
bourse aux pieds : sous cette couche il s'en glisse une 
autre qui naît des bords de l'orbite, et qui, par sa con- 
traction, doit ouvrir les paupières que la couche exté- 
rieure au contraire peut fermer. HE 

Du même bord de l'orbite se détache une membrane 

fibreuse qui s'avance en avant sous la conjonctive Jus- 
qu'au bord de la pupille , et qui én arrière tapisse tout 
lorbite, en renfermant et le globe de l'œil etla poche qui 
contient les diverses parties situées derrière lui. Cette 
_ poche est formée par une membrane transparente qui 
naît des bords du trou optique , et vient se réfléchir sur 
la partie postérieure de la sclérotique (1). Elle contient 
le ganglion optique, dont nous avons, dans la leçon pré- 
cédente , faitconnaître la forme ét l'énorme volume, et 
qui fournit à l'œil une masse de filets nerveux à laquelle 
on ne trouve rien de comparable dans tout l'embran- 
‘Chement des animaux vertébrés. 

Tout le pourtour du ganglion est rempli d'un corps 
singulier, de consistance à peu près semblable à l laite 
des poissons, divisé en lobes irrésuliers et arrondis , 
entre lesquels pénètrent des productions de la poche 
membraneuse qui les enveloppe. Malgré son apparence 

“glanduleuse, on ne voit pasde canal excréteur à ce Corps, 
et il semblen'avoir d'autre usage que de soutenirleglobe 
de l'œil, et de l'empêcher de comprimer le ganglion 


a 


. (r) Ge sont ces membranes, qui enveloppent la portion postérieure du 
globe oculaire, que dans sa première édition M. Cuvier assimilait à la 
Sclérotique , et alors il considérait le gros ganglion du nerf optique et la 
glande qui l'accompagne comme situés entre la sclérotique et la choroïde. 


T. II, p. 380.) 
3. 30 
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situé derrière lui, quand les muscles externes le com- 
priment lui-même (1)... . 
#Omevoit par cette description que l'œil des céphalo- 
podes, bien qu'encore très compliqué, l'est cependant 
déjà moins que celui des animaux vertébrés, et qu'il 
en.diffère par des points bien essentiels, notamment. 
par l'absence d'uniris vasculeux, d'une cornée transpar $ 
rente, d'une chambre antérieure et. d’une humeur 
aqueuse; par celle d'une véritable choroïde; par la 
forme ganglionnaire et le nombre des filets du nerf op: 
tique, .et par l'interposition d'une couche pigmentaire 
entre la lumière et.la rétine. | fi 
.. Dans la seiche, il y a.en avant de l'œil une paupière 
épaisse, produite par un. fort repli longitudinal de Ja 
peau. Le bord supérieur de la pupille. offre deux den- 
telures arrondies. 

Le calmar sagitté à aussi une paupière ; mais dans le 
calmar commun la peau.passe sur l'œil sans y former 
aucun repli, et seulement.elle y devient transparente. 
:. Dans le rautile flambé, Vœil paraît s'éloigner beau- 
coup. des précédents; ilw'est point compris dans an 

orbite, mais porté à.l'extrémité d’un court pédicule; 
il n'y a point de paupière; le globe de l'œil semble 
embrassé par une sorte de, cupule nervenseque lui offre 
le nerf optique ; ses tuniques sont moins nombreuses, 
-et ne paraît pas y. avoir de procès ciliaire. Gette 
structure plus simple nous conduit à l'œil des mollus- . 
ques gastéropodes. | el 
Nous avons indiqué plus haut la situation variable de 


1, 14 Ü d:. & * 


OU Cüvier, Meém. Sur les Céphalopodes et sur leur anatomie  P. 37 pl. 
It et IN, Anat. des mollusques, 1817, in-4. : 


{ 
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l'œil de ces derniers lanimaux , soit à l'extrémité, soit 
au milieu , soit à la base de leurs tentacules. Cet or- 
gane, à peu pres sphérique , est couvert par la peau 
extérieure devenue transparente , et qui lui sert de 
cornée ; et ik est composé d'une membrane noirâtre,, 
qui enveloppe le globe de Flœil et est percée en 
avant d'une petite ouverture quelquefois bordée d’un 
cercle un peu plus foncé que le reste de la mem- 
brane ; on la compare à la choroïde : son intérieur est 
rempli d'une humeur transparente, d'une densité 
très variable, faisant l'office de vitré et de cristallin, 
tantôt solide, comme dans le murex tritonis, tantôt, 
comme dans /'escargot, fluide en arrière et un peu plus 
concrète en avant, et très comparable à la matière 
contenue dans le sinus rhomboïdal de la moelle épi- 
nière des oiseaux; le nerf optique attaché à la partie 
postérieure du globe est un petit filet détaché du gros 
nerf du sohnadéte (r}] | | 

Quant aux moyens de protection pour Vois les 4- 
mraces, les escargots, etc., ont une organisation bien 
plus compliquée et plus sûre que des paupières. 

Cet œil est situé presque à l'extrémité. d'un tube 
charnu, nommé corne ou tentacule, qui peut rentrer 
en entier dans la tête, ou qui peut en sortir en.se dé- 
roulant comme un dot de Cal 


(1) 3. Muller, Mém.sur la structure des yeux chez les mollusques gas- 
téropodes et quelques annélides. — Dans Ann. des se. nat.,t'XXIT, 1831. 
Ce savant anatomiste, en donnant une anatomie exacte de l'œil des gas- 
téropodes , a rectifié ce que M: Cuvier disait de Poœil du limaçon,, dans 
sa première édition. Le tentacule tout entiergsemblait être Es lui un 
organe oculaire, tandis qüe l'œil n° ÿ occupe véritables qu'une petite 


\ 
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Nous avons décrit dans notre IL° vol., p. 10, les mus- 
cles qui retirent le limaçon dans sa coquille. À chacun 
d'eux, sur son bord externe, s'attache le muscle parti- 
culier d’un des tentacules. Ce muscle pénètre dans l'in- 
térieur de la corne et Va se fixer à son extrémité, en 
sorte que lorsqu'il se contracte, et encore mieux lors- 
qu'il est aidé par la contraction du grand muscle du 
corps, il tire cette extrémité de la corne en dedans, 
comme lorsqu'on veut retourner un bas. Des fibres 
annulaires qui entourent toute la longueur de cette 
même corne la déroulent en se contractant successive- 
ment, et reproduisent ainsi l'œil au-dehors. Dans la 
limace, les muscles rétracteurs des yeux s'attachent 
simplement à la masse charnue qui forme le pied. Les 
cornes ou tentacules inférieurs, qui ne portent point 
d'yeux, ont le même mécanisme. + 

[Les points oculaires, régulièrement disposés autour 
du manteau de certains mollusques acéphales (les pec- 
tens, les spondyles), paraissent composés d’une capsule 
vitrée ou cristalline enveloppée d'une membrane pig- 
mentaire, qui y laisse libre une petite ouverture pupil- 
laire recouverte par la peau transparente : un nerf, 
venu des ganglions cérébraux, distribue desfilets à cha- 
cun de ces points oculaires. | 


pis ARTICLE XIV. . 


+ 


DE L'OEIL DES INSECTES ET DES CRUSTACÉS. 


A. Des yeux simples ou stemmates. 


# CUS UNE 
[Que les yeux simples soient isolés, comme dans le 
plus grand nombre des articulés qui en sont pourvus, 
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ou qu'ils soient réunis en un agrégat qui simule un œil 
composé, comme dans les cloportes et les myriapodes, 
leur structure anatomique est la même. 

Sous une cornée convexe , transparente, le plus sou- 
vent ronde, quelquefois elintianes et formée par les 
téguments antérieurs, est placé immédiatement un 
petit globule pHérique ou ellipsoïde, transparent, qui 
fait l'office d’un cristallin : derrière celui-ci est encore 
une substance réfringente comparable au corps vitré, 
et qui est reçue ne l'expansion du nerf optique 
comme dans une cupule. Tout cet appareil est enve- 
loppé d'un pigment noirûtre, qui, en s'avançant un 
peu entre le cristallin et le corps vitré, Ÿ produit une 
sorte de diaphragme, avec une ouverture püupillaire 
au centre. Le nerf 6ptique qui se rend aux grands 
stemmates isolés vient directement du cerveau; mais 
lorsque les stemmates sont réunis en nombre, dé filet 
qui se rend à chacun d’eux émane d’un tronc commun 
par lequel ils communiquent avec le cerveau (ET 


B. Des yeux composés. 


_ La structure dé l'œil des insectes'est si différente de 
ce qu'on observe dans celui des autres animaux, et 
même des mollusques , que l'on aurait peine à croire 
qu'il pût être un organe de la vue, si des expériences 
faites à dessein ne l'avaient ASE En effet, si on 
6 RER load de A RL LE PE LL AL LUE 2 ie 

(1) Marcel de Serres. Mém. sur les yeux composés et les yeux lisses Fes 
insectes. Montpellier, 1813. — D.-W. Sœmmering. De oculorum hominis 
animaliumque sectione ‘horizontali. 1818. In- fol. , pl. Il, — J. Muller. 
Sur les yeux et la vision des insectes, des RS et des crustacés, ad. 


dans Ann. des sc. nat., 1829, t. XVII et XVIII. — Brandts. Sur ju yeux 
simples des animaux articulés, = Ann. des sc. nat. , 1838, t.IX. ” 
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coupe, ou si on couvre avec quelque matière opaque 
les yeux de la demoiselle , elle va se heurter contre'les 
murs ; si on couvre les yeux composés de la guépe, elle 
élève droit eh l'air, et monte à perte de vue; si On cou- 


vre aussi ses yeux simples, elle reste immobile, et ne 


peut plus être déterminée à prendre son vol. 
La surface de l'œil composé présente au microscope 
une multitude innombrable de facettes hexagones, 


légèrement conyexes. et séparées les unes des autres 


par de petits sillons, dans lesquels sont très souvent 


des poils fins et plus ou moins longs. 
'h Ces, facettes forment toutes ensemble une mem- 


brane dure et élastique, qui, lorsqu'on l'a débarrassée 


des substances qui lui adhèrent par derrière, est fort 


transparente. | Quelquefois les facettes sont de gran- 


deur différente dans le même œil. Dans la demoiselle 
commune, par exemple , celles de la partie supérieure 


_sont du double plus grandes que celles de la partie 


LE 
Ê 


3h 


inférieure. | 
Chacune des petites facettes peut être considérée ou 
comme une cornée, ou comme un cristallin ; car elle 
est convexe en dehors, concave en dedans, mais cepen- 
dant plus épaisse au milieu qu'aux bords, et c'est la 
seule partie transparente qui se trouve dans ce singulier 
œil. | 
Immédiatement derrière cette membrane transpa- 


. rente. est un enduit opaque, qui yarie beaucoup en 


couleur selon les espèces, et qui forme même quel- 
quefois dans un seul et mêtne œil des taches ou des 
bandes de couleur différente. Sa consistance est la 
même que celle du vernis de la choroïde; il bouche 
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entièrement lé derrière des facettes sans laisser aucune 
ouverture pour le passage de la lumière. 

Derrière ce vernis se trouvent dés filets blanchâtres ; 
très courts, en forme de prismes hexapones, serrés les 
uns contre les autres comme ‘les carreaux d’un pavé, 
et précisément én même nombre que les facettes de la 
cornée. Ils PeRerent chacun dans le creux d’une de ces 
facettes et n’en sont séparés que par le vernis dont j'ai 
ee plus haut. S'ils sont de nature nerveuse, cornme 
. J'ai lieu de le croire, on pourrait considérer éhavts d'eux 
coïnme la rétine d’une dés facettes ; mais on aura tou- 
Jours à expliquer comment la lumière peut agir sur 
üne semblable rétine au travers d'un vernis opaqué. 

Derrière cette multitude de filets perpendiculaires à 
la cornée, est une membrane qui leur sert à tous de 
base , et qui est par conséquent à peu près parallèle à 
cette même cornée. Cette membrane est très fine, 
d'une couleur noirâtre qui tient à son tissu intime , et 
_uine lui est point donnée par un vernis; on Ÿ voit 
des lignes blanchâtres très fines, qüi sont dés trachées, 
ét qui produisent des hehièhes encore plus fines qui 
pénètrent entre les filets hexagonés jusqu'à la cornée. 
On pourrait, par analogie, à cette membrane le 
nom de choroïde. 

Derrière cette choroïde est ni une expansion 
mince du nerf optique, qui est une vraie membrane 
herveuse, parfaitèment semblable à la rétine des ani- 
maux shirt Il paraît que les filets blancs qui for- 
ment les rétines particulières de chaque facette sont 
des productions de cette rétine génér ‘ale , qui ont percé 
‘ la membrane que j ainommée choroïde, par une mukti- 
tude de petits trous presque impereeptibles, 
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Pour bien voir toutes ces parties, il faut couper la 
tête d’un insecte dont les yeux soient un peu gros, et 
la disséquer par derrière : on enlève alors chaque par- 
tie dans un ordre inverse de celui dans lequel je les ai 
décrites. | 

Dans les écrevisses , en général, l'œil est placé sur 
un tubercule mobile. L'extrémité, arrondie de toute | 
part, et quelquefois allongée en cône, présente à la 
loupe les mêmes facettes que les yeux des insectes. 
Lorsqu'on coupe longitudinalement ce tubercule, on 
“voit que le nerf optique le traverse par un canal Le 
drique quien occupe l'axe. Arrivé au centre de la con; 
vexité de l'œil, il forme un petit bouton, d'où partent 
en tous sens des filets très fins, qui rencontrent à quel- 
que distance la membrane choroïde, qui est à peu pres 
concentrique à la cornée, et qui enveloppe cette brosse 
sphérique de l'extrémité du nerf, comme le ferait un 
capuchon. Toute la distance entre cétte choroïde etla- 
cornée est occupée, comme dans les insectes, par des 
filets blanchâtres, serrés, qui se rendent perpendiculai: 
rement de l’une à l’autre, et dont l'extrémité qui touche 
à la cornée est certes enduite d'un vernis noir. 

Ces filets sont la continuation de ceux qu a produits 
Lion qui termine le nerf optique, et qui ont PR 


la choroïde (1). 


(1) [Nous n’avons pas cru devoir rien changer à cette description de 
l'œil composé des insectes et des crustacés, telle que l’a donnée M. Cuvier, 
d’après ses propres observations. Mais les recherches faites après lui, 
et particulièrement celles de M. J. Muller (*) et de Dugès (”), ne s'ac” 


(*) J. Muller. Mém. cit. et Lettre sur La structure des yeux du hanneton, dans 
ann, des sc. nat., t: XVII, 4829. j 
(*) Observations sur La structure de l'œil composé des RAA NA dans Ann. des 

sc. nal., 1830. 


“ 
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ARTICLE XV. 


DE L'OEIL DES ANIMAUX RAYONNÉS. 


[On observe dans certains animaux rayonnés de 
petits points colorés, qui sont comparables aux points 
oculaires des peignes, et que les naturälistes regardent 


= 
| 


 cordent pas toutes avec les siennes, et, d’après les travaux de ces au- 
teurs, la vision au moyen de l'œil composé des articulés ne serait pas 
aussi difficile à expliquer qu’on l'avait pensé. Nous donnerons ici un aperçu 
très succinct des résultats de leurs recherches. La cornée, composée d'une 
. quantité presque innombrable de petites facettes, a souvent une épais- 
seur qui surpasse de beaucoup la largeur de ces facettes; à la face inté- 
rieure de chacune de celles-ci touche, dans un espace plus ou moins 
étendu, un petit corps cylindrique s’effilant en pointe vers la partie in- 
terne de l’œil, où il aboutit à l'extrémité d’un des filets qui se détachent 
en rayonnant du bulbe du nerf optique ; ces petits corps coniques ne se- 
raient pas de nature nerveuse, comme M. Cuvier l’a pensé, mais ce se- 
raient des corps transparents, des êspèces de vitrés, interposés entre le nerf 
et la lumière, Un pigment de couleur et d’épaisseur variable enveloppe de 
toute part chacun de ces corps coniques, excepté à leur point de contact 
avec le filet du nerf optique, et chacun de ces filets eux-mêmes ; il pénètre 
aussi un peu entre le corps conique et la cornée, mais il ne revêt pas 
toute la face interne de la cornée ; il laisse libre le point de contact du 
corps conique et de la facette, du moins dans le plus grand nombre des 
espèces, et lorsqu'il s'étend entre ces deux corps, comme cela parait être 
dans les phalènes, par exemple, il ne s'y étend qu’en une couche mince, 
de couleur très claire , et que la lumière peut traverser. Ce:pigment est 
plus épais et plus foncé sur la ligne d'union des facettes entre elles, et il 
devient en général plus foncé vers la partie profonde de l’œil. Il est d’un 
rouge pourpre dans beaucoup de diptères, ce qui fait qu'on prend com- 
munément pour du sang la tache rouge que produit, lorsqu'on l’écrase, 
la tête de la mouche commune; le pigment est violet dans la blatte 
noire, et bleu foncé dans beaucoup de coléoptères et de lépidoptères. 
Près de la surface, ce pigment prend fréquemment une nuance claire, 
et il offre des couleurs quelquefois très vives, telles que le rouge, le jaune, 
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comme étant en effet des yeux. Les étoiles de mer en 
ont deux à l'extrémité de chacun de leurs rayons; 
les beroës un à l'extrémité de leur pôle supérieur. 
Les planaires ont de petits points noirs à la partie 
antérieure de leur face dorsale; les méduses à l'extré- 
rnité de quelquesuns de leurs tentacules; enfin iln’est 
pas jusqu'aux animaux microscopiques qui seraient 
pourvus, selon M. Ehrenbers, de ces paints oculaires, 
et qui se dirigeraient par conséquent dans leurs Éévo- 
lutions par le sens de la vue. 

Mais on comprend qu'à ce degré de ténuité des or- 


le bleu, différents verts métalliques, etc. ; quelquefois énfin la couleur du 
pigment est différente sur deux parties du même œil, 

On comprend comment, dans cet état des parties , peut se faire la vision 
dans les yeux composés. Ilnes’y opère aucune réfraction de Ha lumière; eha- 
éune des facettes, avec son corps conique et le filet nerveux qui s’y attache, 
forme un petit appareil qui ne transmet au bulbe du nerf optique que celui 
desrayons lumineux émanés d’un corps extérieur qui le pénètre suivant son 
axe; tous les rayons qui entrent obliquement sont absorbés par le pigment 
dont cet appareil est enveloppé de toute part. Les impressions transmises 
au bulbe optique central par chacun des filäments traversés s’y rassem- 
blent en une image commune et continue. Cette image sera d'autant plus 
nette : 1° que les cônes, par leur longueur, empêcherent plus complétez 
ment les rayons obliques d'atteindre le point d'insertion du filet nerveux; 
2° que l’objet sera plus rapproché de l'œil; et enfin 3° que les facettes 
seront plus serrées et plus nombreuses, et par conséquent transmettront 
au fond de l'œil un plus grand nombre d'impréssions. | 

Quant à la grandéur du champ visuel, elle dépend de la forme plus où 
moins hémisphérique de l’œil composé, qui lui fait embrasser une portion 
de l’horizoni déterminée par la continuation des plans qui limitent les 
yeux latéralement, 

Si la lumière n’est pas réfractée en traversant les yeux composés des 
insectes et des crustacés, elle l’ést au contraire très fortement en traver- 
sant la cornée , le cristallin et le corps vitré de leurs yeux simples : aussi 
ces organes paraissent-ils destinés à faire distinguer aux animaux qui en 
sont pourvus les objets très rapprochés d'eux, | 
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ganes, la tâche del’anatomiste est finie , et si nous avons 
terminé notre leçon par ce dernier article, c'est qu’au 
point de vue physiologique , les faits qu'il dote ten- 
dent à établir que le séns de la vue est beaucoup plus 
universellement répandu dans le règne animal qu on 
n était autrefois porté à le croire. | 
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TREIZIÈME LEÇON. 


DE L'ORGANE DE L'OUIE, OU DE L'OREILLE. 


ARTICLE, PREMIER. 


DU SON ET DE LOUIE EN GÉNÉRAL. 


Le son , et plus généralement le bruit, est une sensa- 
tion qui se produit en nous, lorsque certains corps, que 
nous nommons sonores, sont mis en vibration,et com- 
muuiquent médiatement ou immédiatement leur mou: 
vement vibratile à l'air qui nous entoure, ou à tout 
autre corps qui aboutisse à notre oreille ; c'est l'oreille 
qui, étant affectée de ce mouvement, nous en donne le 
sentiment et nous fait entendre. 

Nous distinguons dans le son des qualités de divers 
ordres, et indépendantes l’une de l'autre, savoir : 1° la 

force , qui dépend de l'étendue des vibrations du corps 
qui cause Le son. Plus ces vibrations sont grandes, plus 
le son est fort. Cette étendue de vibrations dépend 
elle-même de la force de l'impulsion qui les a causées. 
2° Le ton, qui dépend de la vitesse de ces mêmes vibra- 
tions. Plusle corps sonore en fait dans un temps donné, 
plus le ton est haut ou aigu ; moins il er fait, plus le 
ton est bas ou grave. On connaît parfaitement les lois 
de cette vitesse et'les circonstances qui la détermi- 
nent. Toutes choses égales d’ailleurs, elle est en raison 
inverse de la longueur des corps sonores, et en raison 
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directe de leur tension, soit que la cause de celle-ci 
soit extérieure ou quelle tienne à la nature même du 
. corps sonore. 3° La qualité du timbre ; elle. dépend 
de la composition intime du corps sonore ; c’est d'après 
elle que nous distinguons le son argentin, le son flüté, 
le son sourd , le son éclatant, etc. etc. On n'en connaît 
point les lois. 4° Les vorx, dont on exprime les diverses 
espèces par les lettres nommées voyelles, 4,e,i,0,u, 
_ at, ou, eu, etc. On ignore absolument à quoi tient cette 
modification du son, quoique l’on sache assez quels 
sont les mouvements que l’homme et les animaux doi- 
vent imprimer à leurs organes vocaux pour les pro- 
duire. 5° Les articulations , dont on exprime lesdiverses 
espèces par les lettres nommées consonnes, Ÿ, c, d, etc. 
On est à leur égard dans la même ignorance que pour 
les voix : aussi n’est-on encore parvenu à imiter les 
uneset les autres que tres im parfaitement par nos instru- 
ments. : 

L'oreille de l'homme distingue tous cés ordres de 
| qualités dans un seul et même son, et elle le fait avec 
une justesse admirable dans les personnes exercées, 
et surtout dans les musiciens de profession. Les mam- 
iifères nous donnent des preuves qu'ils distinguent 
très bien les qualités qui ont rapport à la parole, c’est- 
à-dire les voix et les articulations ; car nous voyons 
tous les jours qu'ils retiennent le son et la signification 
de plusieurs mots. Quelques uns d’entre eux sont vive- 
ment affectés par certains tons. Les tons aigus font souf- 
frir les chiens ; nous voyons aussi que les bruits violents 
les épouvantent : ainsi ils distinguent ces deux ordres 
de qualités. Les oiseaux n'ont pas un sentiment moins 
exquis du ion, de la voix , de l'articulation, du témbre 
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même, puisqu'ils apprennent à chanter avec tant de 
justesse , et que ceux dont les organes dé la voix le 
permettent savent contrefaire, à sy méprendre, la 
parole de l’homme, avec toutes les modifications qu'y 
mettent les individus qu'ils imitent. 

Quant aux vertébrés à sang froid , nous savons bien 
que plusieurs d’entre eux s'appellent par certains sons; 
qué d'autres, qui ne peuvent en produire, peuvent du 


: 
1. 


moins en entendre, comme les carpes, qui viennent au 
son de la cloche qui leur annonce leur repas, etc., etc. 
Mais nous ignorons quelles sont les qualités de ces sons 
qu'ils distinguent et jusqu'à quel point va à cet égard la 
finesse de leur sens. | 
Nous en savons encore bien moins touchant les ani- 
maux invertébrés , quoique nous ayons la preuve que 
plusieurs d’entre eux ne sont pas dépourvus de la fa= 
culté d'entendre. | de. 
Il serait bon de déterminer aussi les limites dans les- 
quelles l'oreille de chaque animal perçoit chacune des 
qualités du son. Ainsi, à l'égard de la force, il y a des 
sons beaucoup trop faibles pour que nous puissions les 
entendre, que. certains animaux entendent encore très 
bien ; il y a.des sons si forts qu'ils nous assourdissent, 
etque d'autres animaux pourraient peut-être supporter. 
À l'égard du ton, il y en a de trop graves et d'autres 
trop. aigus pour. que nous puissions les entendre. Les 
musiciens en: ont même assigné les limites entre deux 
nombres de vibrations dont les rapports sont entre eux 
comme, 1 à 1024. Peut-être ces limites ne sont-elles 
pas les mêmes pour tous les animaux, Il y a une grande 
différence d’un homme à un autre pour la faculté de 


/ 
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distinguer deux tons très voisins. Elle peut être plus 
grande encore d'un animal à un autre. 

* A Végard des voir et des artic ülations, il ÿ a des 
peuples qui distinguent certaines hettréés entre les- 
quelles d'autres peuples ne séntent point de différence. 
Ainsi du reste, 

. La perfection de l'oreille ne suit pas le même ordre 
pour toutes les qualités du son. Telle oreille est très 
délicate pout’entendre les sons les plus faibles ,quine 

vaut rien pour distinguer un ton d'avec un autre ; et 
lvice versa. Si on observe dé telles différences d'un 
bomme à un autre, à plus forte raison doivent-elles 
exister entre les divers animaux. 

Il est clair qu'il doit se passer dans l'oreille, au mo- 
ment où l’on entend , quelque chose de des bt 
à chacune des tnialités du sôn ;'maïis on est encore bien 
éloïgné de savoir quoi, puisque l'on ne fait que soup- 
çonner ce qui est nécessaire pour qu hn yaiten général 
“ouie, ou perception de son. | 
C'est ici que se fait sentir l'avantage de l' anatomie 
comparée. Îl'est bien naturel de‘croire que les parties 
qui se trouveront constamment dans tous les animaux 
qui entendent, seront celles qui sont absolument né- 
‘cessaires à l’oute en général; et que celles-là auront un 
à rapport plus particulier avec tel ou tel ordre de qua- 
“lités du son, qui se trouveront plus développées dans 
ceux des animaux qui perçoivent plus parfaitément 
cet ordre de qualités. Ce dernier point présente seul 
dela difficulté, parce qu'il nous est impossible de nous 
assurer dé l'espèce et du mt des a re de tout 
Ce qui n est pas nous. 

Quant aux parties essentielles à à l'ouie, d aprés l’exa- 
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men que nous allons faire des oreilles dans tous. les 
animaux où on en a découvert, il se trouve que la seule 
partie qui existe constamment est cette, pulpe gélati- 
neuse, etenveloppée d'une membrane fine et élastique, 
dans laquelle se résolvent les dernières extrémités du 
nerf acoustique, et qui remplit le labyrinthe, depuis 
l’homme jusqu’à la seiche [et même jusqu'aux insectes.] 
IL est donc à peu près démontré que c'est dans cette 
pulpe, ou plutôt dans les filets nerveux qui y flottent 
ou qui y rampent, que réside le siége de l’ouie. On 
peut se représenter assez naturellement le rapport de 
cette. substance avec les mouvements extérieurs qui 
sont la cause du son. Cette pulpe si tremblante doit 
admettre avec facilité les ébranlements que lui trans- 
mettent les vibrations des corps sonores, et les commu 
niquer aux filaments nerveux. | | 
[ Dansles animaux où la portion de l'oreille quigren- 
ferme Ja pulpe ; et qu'on appelle le labyrinthe, est plus 
compliquée, et se compose de deux parties principales, 
le maçon, et les canaux semi-circulaires avec leur 
vestibule, onserait conduit, par les expériences sur les 
animaux vivants, à croire que le limaçon est le véritable 
siése du sens de l'ouie, car ladestruction des nerfs des 
canaux semi-circulaires, qui produit des phénomènes 
articuliers dontnous allons parler plus loin, n’entraîne 
pas la perte de l'ouie, tandis que la destruction du nerf 
du limaçon est immédiatement suivie de surdité (1): 
Ce qui jette du doute surle résultat de ces expériences; 
c'est que le limaçon n'existe point dans les poissons, 
et qu'il faudrait admettre que dans ces animaux, l'au- 


———— 
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(1) Flourens. Recherches expérimentales sur les propriétés et les fonc- 
tions du syst. nerv., étc., p. 438. races 
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dition s'exerce par un mode particulier. | Au surplus, 
une fois le mouvement arrivé aux filaments du nerf 
auditif, ce qui reste nécessaire pour produire la per- 
ception échappe à l’anatomiste comme au métaphy- 
sicien. 

Les autres parties qui ne se trouvent point dans tou- 
tes les oreilles, ne peuvent être regardées que comme 
des accessoires propres à renforcer ou à modifier Ja 
sensation , chacun à sa manière. Il en est quelques unes 
dont on peut conjecturer l'effet d'une manière assez 
plausible; il n'est pas douteux. par exemple, que le 
pavillon extérieur de l'oreille , si developpé dans cer- 
tains quadrupèdes, ne serve à renforcer le son , comme 
le cornet qu'emploient les sourds: il est très probable 
que les grandes cavités à parois osseuses qui entourent 
le labyrinthe dans beaucoup d'animaux, produisent un 
effet semblable par la résonnance de leurs vontes so— 
lides et élastiques. On a pensé que la membrane mince 
et tendue du tympan pouvait transmettre, par le 
moyen des osselets qui lui sont attachés, la vibration 
de l'air extérieur au labyrinthe, d'une manière très vive, 
et que la volonté pouvait lui donner, par le moyen des 
muscles qui agissent sur ces mêmes osselets , le degré 
de tension précisément nécessaire pour la mettre à 
l'unisson des sons auxquels on désire donner une atten- 
tion particulière. 

On a cru que la lame spirale et décroissante qui 
partage le limaçon des quadrupèdes en deux rampes, 
était composée de fibres osseuses , qui, diminuant de 
longueur de la base à la pointe de cet organe, se trou- 
Vaient propres à être ébranlées chacune par un ton 
particulier. Auparavant on attribuait la même faculté 
3. 31 
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aux anneaux osseux qui composent les canaux semi- 
circulaires, et qu'on croyait aller en diminuant gra- 
duellement depuis les deux extrémités de chaque canal 
jusqu'à son milieu. 

[Mais les curieuses expériences de M. Flourens (4) 
ont fait reconnaître dans ces canaux des propriétés 
aussi remarquables qu'imprévues. La section des ca- 
naux semi-circulaires horizontaux fait tourner l'animal 
sur lui-même à droite ou à gauche, suivant que l'on 
coupe le canal du côté droit ou celui du côté gauche; 
la section des canaux verticaux antérieurs amène une 
suite de culbutes en avant; celle des canaux verticaux 
postérieurs une suite de culbutes enarrière, Ces faits dé- 
montrent qu'il existe unrapportintimeentre la direction 
de chacun des canaux semi-circulaires et la direction 
du mouvement que leur section fait exécuter aux ani- 
maux; faudrait-il revenir-à la supposition d'Autenrieth 
et de Kœrner, et admettre que ces canaux nous font 
connaître la direction du son? | 

La trompe d'Eustache a été regardée comme une 
voie supplémentaire pour les sons qui ne peuvent point 
‘arriver à l'oreille par le méat externe; d'autres l'ont 
prise pour un canal par lequel s’'écoulent les humeurs 
superflues de la caisse, etc., etc. | #1 

Les recherches dans lesquelles nous ‘allons entrer 
peuvent éclaircir plusieurs de ces questions intéres= 
santes, 
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(1) Flourens. owv. cit. 
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ARTICLE 


DES DIVERSES FORMES DE LA MEMBRANE QUI REN- 
FERME LA PULPE AUDITIVE , OU DU LABYRINTHE 
MEMBRANEUX. 


* La membrane qui renferme la pulpe auditive est 
_ transparente, assez fine, singulièrement. élastique, et 
se soutenant en conservant sa forme par elle-même et 
indépendamment des appuis qui l'entourent. Cepen- 
_ dant elle est plus fine et plus faible dans les animaux 
où elle est embrassée de plus près parles os, et surtout 
dans l’homme et dans les mammifères. Dax les jeunes 
animaux, elle est plus épaisse, plus humide, et plus fa- 
cile à séparer des os que dans les vieux. 


A. Dans les animaux articulés. 


La membrane du labyrinthe de l'écrevisse ne mérite 
guere ce dernier nom; elle représente une petite 
bourse remplie de lymphe, renfermée dans un cylindre 
écailleux, ouvert par les deux bouts. L'extrémité par 
laquelle ce petit cylindre s'unit avec la base de l’an- 
tenne, laisse passer les nerfs dans la bourse : l'éxtré- 
mité opposée est fermée par une membrane élastique 
qui peut porter le nom de # ins où mieux encore 
de fenétre ovale. FERA 

Cette membrane est immédiatement frappée par 
l'air ou par l’eau, dans laquelle se tient l’animal. 1] suf- 
fit de regarder avec un peu d'attention la base des 
grandes antennes, à sa face inférieure, PONFS aperce= 
voir ce tympan. PAANIRR. 22 HU 

 Fabricius et Scarpa l'ont décrit en détail. 
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['Comparetti, qui a également décrit l'organe de 
l'ouie dans plusieurs insectes, a même cru y voir des 
rudiments de canaux semi-cireulaires. On l’a depuis 
retrouvé dans beaucoup d’autreg, et, en effet, c'est 
principalement par le moyen de Voue, que EU les 
espèces où les sexes sont séparés les aise se rap- 
prochent les uns des autres. L’organe de l'ouïe est con- 
tenu dans une cavité du crâne qui communique au- 
dehors par une fenêtre ovale, située sur les côtés de la 
tête, à la base des antennes ou des mandibules. Dans 
les 'aranéides on aperçoit même, selon Comparetti, le 
nerf auditif à travers la membrane transparente qui 
sert de tympan. Ces'ner fs, dans les insectes, sont tou- 
jours une des divisions des nerfs des antennes (1). | 


B. Dans les mollusques. 


. L’oreille des céphalopodes est presque aussi simple 
que dans les ecrevisses ; mais elle est entièrement 
creusée dans l épaisseur du.cartilage annulaire qui sert 
de base aux grands tentacules ou D bds de ces animaux. 

La membrane du labyrinthe est aussi une simple 
bourse, de forme ovale ou arrondie. Dans la seiche 
commune (serie officinalis), [elle est située sous l'oœso- 
phag e, etnest séparée de celle du côté opposé que Pi 


(1) Plusieurs auteurs, ‘et notamment MM. Straus ét Burmeister, pla- 
cént. l'organe de l’ouïe des insectes dans les antennes elles- mêmes. 
M. «Siebold, dans un mémoire qui nous parvient au moment où nous 
imprimons ‘cette feuille, décrit l'organe de louïe des criquels comme 
étant placé dans le métathorax, au-dessns de l’origine de la dernière paire 
de pattes; et celui des pee à la partie supérieure du tibia de la 


première paire de pattes. (Uber das stimm und Give der Orthop- 
teren, im-8.) 
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nne mince cloison]; elle a en dedans plusieufs proé- 
minences coniques, disposées irrégulièrement. Ces 
«proéminences manquent dans les autres espèces. Dans 
la pulpe qui la remplit est suspendu un petit corps, de 
substance osseuse dans les seiches proprement dites, et 
semblable à l’amidon dans le poulpe. Celui de la sei- 
che commune a la forme d’une petite valve de conque. 
[ Dans le nautile, Vorgane de l'ouie.est logé dans une 
cavité allongée de la corne du cartilage qui soutient 
l’entcunoir et les principaux muscles du corps. 

Les ptéropodes et les gastéropodes sont ég oalement 
pourvus de deux petites poches remplies de us he, 
tenant en suspension des cristaux calcaires et placées 
sous le ganglion du second collier. Les acéphales enx- 
mêmes, du moins les acéphales testacés, ont à la base 
de leur pied, sous le ganglion pédieux, deux petites 


poches semblables. ] 


8 


C. Dans les poissons. 


[ Le labyrinthe membraneux wrà cyclostomes com- 
mence à se compliquer. Dans leszryxinuïdes, on trouve 
déjà un tube arqué, dont les did extrémités s ouvrent 

dans un sinus commun. de 

: Dans les lamproies et les ammocètes il a ni forme 
d'une châtaigne, et il est divisé intérieurement en 
diverses cellules, dont deux prennent une forme de 
tubes ou de canaux un peu arqués , renflés à l une de 
leurs extrémités par une ampoule à trois tubérosités. 
Il se dépose sur la face interne des parois du vestibule 
des trainées de poudre calcaire, (1). | 


(1) Voy.EH, Weber, De aure et auditu-hominis etanimalium; parss Î. 
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Dans tous les autres poissons, le labyrinthe mem- 
braneux se complique davantage. Il est: toujours 
composé de trois canaux semi-circulaires plus ou moins 
Brands, qui aboutissent tous à un sac plus ou moins di- 
Visé par des étranglements, et qui contient dans son 
iñtérieur, outre la pulpe ordinaire, des osselets au 
nombre d'un, de deux ou de trois, selon les espèces, 
qui sont, dans les'pôissons osseux, d'une dureté égale 
à celle dé Ja‘ pierré ; et de consistance d’amidon dans 
les chondroptérygiens ; ils y sont toujours suspendus au 
milieu de la pulpe par un grand nombre de fibrilles ner- 
Véuses: Chacun des troïs canäux semi-circulaires a un 
rénflémént, en foïme d’ampoule ; près de l'endroit où . 
“il pénétré dans le sac, et deux de ces canaux se réunis- 
‘sent par une de leurs extrémités, en sorte quil n'ya 
qué cinq'ouvertures pour la communication des canaux 
avec le sac, au lieu de six quil y aurait sans: cette 
réunion. | 

Tout ce qui regarde ces trois canaux se retrouve . 
“dans les classes Supérieures, comme nous le verrons. 
Cet appareil entier est situé dans les côtés de la cavité 
du crâne, et $ÿ trouve fixé par du tissu Cellulaire, 
as vaisseaux et des brides osseuses ou cartilagineuses. 

Les poissons diffèrent les uns des autres par la 
forme ét là proportion des parties de’ leur labyrinthe, 
et par celles dés osselets pierreux qu’il contient." 

Des trois canaux, l'un $e dirigé obliquement en avant 


De aure animalium aquatilium. Lipsiæ, 7820; 1-4, avec pl — G. Brès- 

chet. Recherches anatomiques et p''ysiologiques sur l'organe de l’oute des 

. poissons. Paris, 1838, in-4. — J. Müller. Uber den eigenthümlichen 
 Bau dés Gehôrorganes bei den Cyclostomen, ete: Berlin, 1838.:In-fol. 


à 
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et en dehors dans un plan presque vertical; le second 
en arrière eten dehors, aussi dans un plan vertical ; le 

* troisième est presque horizontal et extérieur aux deux 
autres. Ce sont l'extrémité postérieure du premier, et 
l'antérieure du second, qui:se réunissent en un seul 
canal pour pénétrer dans le sac. Leurs deux autres 
extrémités et les deux du troisième y entrent à part. 

Le renflement est dans les deux premiers canaux 
près de celles de leurs extrémités qui ne s'unissent 
point; le troisième l’a à son extrémité antérieure. 

Il y a des différences assez marquées dans la lon- 
gueur. proportionnelle. des canaux, par rapport aux 
dimensions du sac; mais en général, dans les poissons 
osséux , ces canaux sont moins lonps que dans les car- 
tilagineux. | 

Le sac varie beaucoup plus que les canaux semi- 
circulaires. 

Dans le poisson-lune (Tetrodon mola X..), c'est un 
simple cône, dont la pointe est du côté du cerveau, 
‘et dont la base s'élargit pour recevoir les trois canaux. 
Dans Jl'esturgeon, c'est une poche aplatie et ver- 
ticale, appliquée contre la paroi latérale et interne 
‘du crâne, et qui reçoit presque immédiatement les 
trois canaux, Mais dans la plupart des antres poissons, 
la partie où aboutissent les canaux , et que nous nom- 
-monsle sénzs ; est séparée du reste, que nous nommons 
“proprement le sac, par un étranglement beaucoup 

-plus prononcé. .sityers 
-w-Le sinus est ordinairement allongé d'avant -en:ar- 
rière, et mince; le sac-est ovale et repose sur le plan- 
‘cher même du crâne, de manière à se. trouver souvent 
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trés rapproché de celui de l'autre oreille. Quelquefois 
il s'enfonce dans une fosse de ce plancher, [et cette 
fosse même peut se trouver, comme dans les. Cyprins 
et les {ruites, recouverte par une lame, qui en fait une 
cavité presque entièrement osseuse. ] | 

Le brochet a un petit appendice creux, tenant à la 
partie postérieure du sinus par un canal très mince ,et 
se fixant par son autre extrémité au crâne, tout près 
du bord du trou occipital. C'est en quelque sorte une 
troisième division du sac [qui se retrouve dans la 
baudroie, le bar, et dans beaucoup d’autres poissons. 
On la désigne aujourd'hui sous le nom de cystieule. 
La partie antérieure du sinus se trouve aussi quelque- 
fois séparée de l'aämpoule du canal semi - circulaire 
vertical antérieur par une portion étranglée de sa ca- 
vité. Il y a de la sorte deux ampoules: contigués; la plus 
voisine du sinus prend le nom d’utcricule et pourrait 
être considérée comme un rudiment de limaçon. 

Les osselets ou petites pierres contenues: dans: le 
sac, et que l’on nomme maintenant orolithes pour les 
distinguer des véritables osselets delacaisse des autres 
vertébrés, et les masses amilacées où même pulvéru- 
lentes que l’on nomme otoconies, sont entièrement 
calcaires , et se dissolvent dans les acides avec une vive 
effervescence. Hs | 

Dans les chondroptérygiens et même dans quelques 
poissons osseux, comme la m6Le ou poisson-lune, par 
exemple, on ne trouve généralement que des oto- 
conies ; cependant dans l'esturgeon on rencontre deux 
-otolithes , l’un antérieur plus grand, et l’autre posté- 
rieur plus petit. ] } ; GC | 
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Dans les poissons osseux, en général, il y a toujours 
trois osselets ou otolithes, dont deux dans le sac, un 
grand qui est le principal de tous, etun petit en arrière 
de lui. [Ce dernier est logé dans le cysticule, lorsque 
cette partie existe. | Le troisième osselet, qui est aussi 
fort petit, est dans le sinus commun des canaux. 


‘ 


Leur forme, leur manière d’adhérer au sac, con- 
stantes pour chaque espèce, méritent d'être notées, 
surtout à l'égard du plus grand. 

, Ilest pour l'ordinaire oblong d'avant en arrière, 
placé obliquement dans son sac, convexe à sa face in- 
terne, souvent concave à l’externe. 


La face interne est lisse et marquée d'un sillon dont 
la direction varie selon les espèces, La face externe 
présente des aspérités. Le bord supérieur est ordinai- 
rement dentelé d'une manière plus marquée que l'infé- 
rieur, et l'extrémité antérieure a souvent des tuber- 

.cules ou des avances : il y en‘a deux dans l’osselet du 
brochet, du maquereau et du hareng ; trois dans celui 
de la curpe, dontgla moyenne est en forme de stylet : 
les morues et autres gades, les rougets, les labres , ete., 
ont cette extrémité arrondie et sans pointes. 


La grandeur proportionnelle de cet osselet varie 
beaucoup. Il est petit dans l'anguille, l'uranoscope, les 
pleuronectes, la dorée, le brochet; médiocre dans le 
hareng ; grand dans les gades et surtout la morue, dans 

la carpe et dans beaucoup de thoraciques. 

Sa forme générale est ovale dans la morue et beau- 
coup de gades; presque ronde, avec un angle ren- 
trant, dans les cyprins, comme la carpe, la bréme, la 

“anche, la rosse, et dans les silures ; ivrégulièrement 
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triangulaire dans le brochet, le saumon et les autres 
truites, l'esturgeon. etc. 

Le Sllôn dont cet osselet est marqué paraît for mer, 
avec une production de la membrane du sac qui rentre 
en dedans de lui-même, un petit canal qui parcourt 
une partie de l’intérieur de ce même sac. Ce sillon est 
ordinairement longitudinal. Quelquefois, [comme 
dans quelques perches et dans quelques sciènes ,]il a la 
courbure d'un fer à cheval; il est presque. circulaire 
dans la carpe. Dans la morue, il est remplacé par une 
côte saillante. 

On voit presque toujours ces stries transversales qui 
vont de ce sillon au bord de l'os, et qui logent les nom-. 
breux filets nerveux qui sy pat dé ét Ces stries sont 
surtout très marquées dans la carpe, où elles sont dis- 
posées en rayons. 

Les dentelures du bord sont presque égales tout au- 
tour dans la morue, qui les a mousses , et dans la carpe, 
qui les a pointues; il n'ÿ en a que d'un côté, et à un 
bout seulement, dans les saumons, les truites , les PA 
ches ; le congre n’en a que téoi @ son BUEd supé- 
rieur, etc. : 

Le second osselet ou otolithe de l’oreillé interne des 
poissons est ordinairement en arrière du grand et un 
peu plus en dehors. Sa forme est le plus souvent demi- 
lunaire , etsa concavité tournée en avant. Celui de la 
carpe ‘est semblable à un fer de lance. ‘Sa grandeur 
varie, mais il est Ha beaucoup plus petit que” le 
premier: 

Le troisième osselet est dans dé sinus; quelquefois il 
est si voisin du grand, qu'on a:peine à le distinguer. 
Les gades, les scombres, etc., l'ont triangulaire; les 
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trigles , lenticulaire ; le brochet, arrondi et inégal. Dans 
la carpe, il est un peu plus grand que dans les autres 
à proportion; sa surface y est âpre, et son bord den- 
telé, 

Cassérius, qui a décrit le premier l'organe de l’ouie 
des poissons, regardait ces osselets comme analogues 
au rnarteau, à l'enclume, etc., des quadrupèdes. 

On a pensé depuis, et Camper surtout a montré que 
ces masses suspendues dans une gelée tremblante, et 
pouvant être ébranlées par les moindres vibrations ex- 
térieures, pouvaient communiquer cet ébranlement 
aux abélirgiioss fibres du nerf acoustique auxquelles 
elles sont suspendues. 

La cloison que ces osselets forment dans les sacs qui 
1les contiennent, au moyen des membranes intérieures 
de ces mêmes sacs, et les fibres nerveuses dont cette 
cloison est garnie, portent à regarder ces sacs comme 
rassez analogues à l'organe à deux loges, que nous 
mnommons limaçon dans l'homme à cause de sa forme(1). 
.. Dans les chondroptérygiens ou les poissons à bran- 
-chiesfixes,on retrouve les mêmes partiesque dans les au- 
tres, mais disposées d'une manière différente. Le sac est 
placé à peu près horizontalement et de figure triangu- 
nlaire; un des angles, celui qui est le plus voisin, du 


a(1) Cette analogie établie par M. Cuvier était contestable, car il existe 
dans le sac des animaux qui ont aussi un limacon bien développé de 
petites concrétions sur lesquelles s'épanouissent des filets nerveux. Aussi 
M. Cuvier l'a-t-il abandonnée dans son Histoire naturelle des poissons 
Or. I, p. 468), et il ne considère plus comme pouvant être l’analogue du 
.…limaçon que cet appendice antérieur du sac de l'oreille des raies ; que 
Jon reuouve aussi dans celle de quelques poissons osseux , et que nous 
avons désigné sous le nom d’utricule, 


! 
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cerveau, se prolonge en un canal qui perce le crâne et 
va jusqu'à la peau extérieure , où il n’est fermé que par 

une membrane mince. Cette petite membrane se dis- 
tingue sans aucune dissection, parce qu'elle forme au- 
dehors un petit enfoncement très près de la nuque de 
l'animal. Elle est très probablement analogue à la fe-, 
nêtre ovale des animaux d'un ordre plus élevé, et elle 
fait aussi les fonctions de tympan. Le second angle du 
sac est postérieur; il est arrondi ou ovale, et contient 
la plus grosse des pierres; le troisième angle est dirigé 
en avant et en dehors. C'est vers lui que sont placées 

les deux petites pierres. Il y a trois canaux semi-circu-" 
laires, ayant chacun une ampoule, comme dans les 
autres poissons : l'un est antérieur et se dirige oblique- 
ment en avant et en dehors; le second est externe et 
horizontal ; le troisième, postérieur, et dans un plan 
presque vertical , dirigé obliquement en arriere et en 
dehors. Les extrémités sans ampoule des trois canaux 
communiquent avec l'angle interne du sac; le premier 
et le troisième tout près de la fenêtre ronde, le second 
un peu plus bas (1). Quant à leurautre extrémité , le 


(1) On s'explique difficilement comment, en présence de ce passage 
téxtuellement reproduit de la première édition de ce livre, qui a paru en 
1709, M. Breschet a pu écnire, en 1838 (Ouv. cité, p.65), que dans les 
lecons de MM. Cuvier et DumériFil n’est rien dit des ouvertures de Por- 
gane auditif dans les poissons chondroptérygiens. Les deux ouvertures y 
sont désignées par leur nom. La seule chose que ces messieurs aient 
omise ici, mais qui se retrouve plus loin, ç'a été de décrire plus en détail 
la fenêtre ronde, et d'indiquer qu’elle occupe un espace plus ou moins 
circulaire , fermé par une membrane fibreuse ‘et recouvert par la peau, 
derrière l'ouverture du crâne qui livre passage au canal dont il est 
question dans leur texte, comme perçant le crâne et allant jusqu'aux 
téguments. Il est vrai que M. Breschet nomme les deux ouvertures dif- 


7€. 


ART. Il. DU LABYRINTHE MEMBRANEUX. 493 
premier et le second la réunissent ensemble, et com- 
muüniquent par un canal commun avec l'angle externe 
du sac; le troisième revient seul à ce sac vers son angle 
interne, et son extrémité qui porte une ampoule s'y 
réunit très près de l'endroit d'où l’autre est partie. Tout 
cet appareil est rempli, comme à l'ordinaire, d’une 
pulpe gélatineuse ; les pierres contenues dans le sac ne 
ressemblent eñ rien par la dureté à celles des poissons 
osseux. Leur consistance est absolument celle de l'ami- 
don humecté d'eau, et elles se laissent de même écraser 

sous les doigts. La plus grande est arrondie d'un côté, 
comprimée et rectiligne de l'autre. Les deux petites 
sont à peu près ovales. 

Tout ce que je viens de dire est commun aux raies 
et aux squales. Les espèces de ces deux genres ne dif- 
fèrent entre elles que par les proportions des canaux 
et du sac, différences qui se réduisent même à très peu 
de chose. 

[ Le sinus et le sac y sont peu distincts l'un de l’autre. 
Dans quelques espèces, la raie bouclée par exemple, 
il existe un utricule et un cysticule qui contiennent cha- 


féremment de M, Cuvier. Il regarde l’ouventure appelée ici fenétre ovale, 
comme étant la fenétre ronde, et réciproquement, mais à tort selon 
nous. La véritable analogie des deux ouvertures de l'oreille des poissons 
cartilagineux avec celle des ouvertures de l'oreille des autres vertébrés, 
nous paraît être celle de M. Cuvier. Ainsi, d'une part, le tube qui est 
pourvu d'un muscle peut être comparé, dans sa portion spirale et exté- 
rieure au crâne, à la chaine des osselets ou à l’osselet unique de certains 
reptiles, par conséquent l'ouverture du crâne auquel il aboutit à la 
fenêtre ovale, et l’autre à la fenétre ronde; d’une autre part, la si- 
tuation respective de ces deux ouvertures vient encore appuyer l’analogie, 
puisque l'ouverture pourvue d’un tube est antérieure et que l’autre est 
postérieure. Selon M, Breschet, notte fenêtre ovale ne serait pas fermée 
d'une membrane, 
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cun un petit amas de matière amilacée. Le canal de la 
fenêtre ovale qui perce le crâne, longe le tube com- 
mun des canaux semi-circulaires antérieur et posté- 
rieur, travérse la paroi du crâne, puis s'infléchit pour 
devenir horizontal, se renfle et se contourne en une 
petite anse profonde; puis il traverse obliquement la 
peau en diminuant de grosseur, et s'ouvre à l'extérieur. 
par un orifice tres fin. Ce tube est rempli de matière 
blanche amilacée, et un petit muscle, qui s'insère au 
crâne près de la fenêtre ronde, va, par son autre ex! 
trémité, s'insérer au fond de la concavité de l'anse 


qu'il décrit. | 
C. Dans les reptiles. 


Le labyrinthe membraneux est composé des mêmes 
parties que dans les Boissons, c'est-à-dire de trois ca= 
naux et d’un sac; mais il y a dans quelques espèces une 
| partie de plus. 

Dans les salamandres ; qui n’ont, ainsi que les pois: 
sons, aucune autre partie de l'oreille que le labyrinthe, 
les trois canaux sont situés au-dessus du sac: ils sont 
surbaissés et forment ensemble un triangle presque 
équilatéral. Chacun d'eux a son ampoule; le sac con- 
tient une pierre de consistance d’amidon, comme dans 
les raies et les squales. 

Les grenouilles et les crapauds ne différent presque 
point des salamandres par le labyrinthe membra- 
neux ; ils ont les mêmes parties dans la même posi- 
tion, et leur sac contient aussi une pierre amilacée. 
Leurs trois canaux forment presque un cercle complet 


par leur réunion. 
| 


Les crocodiles et les lézards ont aussi les trois ca 
dBrdinwnr 24408 


Î 
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naux, mais plus grands, et approchant davantage de 
former chacun une circonférence entière. Le sac est 
situé à proportion plus vers l’intérieur de la tête; ses 
parois membraneuses sont garnies de ‘plusieurs vais- 
seaux sanguins, trés visibles surtout dans le crocodile. 
Les pierres qu'il contient, au nombre de trois, sont 
fort petites et encore plus molles que celles des pois- 
sons chondroptérygiens; enfin, et ceci est remar- 
quable, leur labyrinthe a une partie de plus que ceux 
que nous avons examinés Jusqu'ici: un premier vestige 
de limaçon. C'est une production du sac, en forme de 
cône, légèrement arquée, qui se porte sous le crâne et 
vers la ligne moyenne, et qui se trouve divisée en deux 
loges, ou plutôt en un double canal, par une cloison 
cartilagineuse double. Une des loges communique avec 
le sac; l'autre, qui est la contiñuation de la première, 
mais revenant sur elle-même, va aboutir à un très pe- 
tit trou fermé d'une membrane qui le sépare de la 
caisse du tympan. | 

Cet organe est absolument semblable à celui que 
les oiseaux possèdent tous. Comparetti est le premier 
qui l'ait décrit dans les /ézards. Il est très grand dans 
le crocodile, et on peut le préparer aisément däns les 
très jeunes individus. 

Il est plus difficile à voir dans le caméléon et dans 
le lézard marbré: on en trouve aussi un vestise dans 
les serpents. Mais la production que l'on pourrait com- 
parer à ce cornet ou à ce vestige de limaçon, dans la 
tortue, est sisemblable à ce que nous avons nommé le 
sac proprement dit dans les poissons, et par sa forme 
et par les petites pierres molles qui y sont contenues, 


LA 
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qu’on ne peut douter que ce sac ne soit vraiment l'ana- 
logue du limaçon de l'homme, et que la partie que 
nous avons nommée le sinus ne soit l’analogue du ves- 
tibule. C'est donc surtout par le plus grand dévelop- 
pement du limaçon quon peut juger de la per- 
fection du labyrinthe de ces diverses oreilles (4). 
Les tortues et les serpents ont aussi des canauxsemi- 


circulaires comme les autres reptiles. La tortue les a 
fort courts à proportion. 

Dans les animaux à sang chaud, en général, où le 
labyrinthe est toujours étroitement enveloppé dans les 
os, il est composé, dans toutes les espèces, de trois 
canaux semi-circulaires, ayant chacun une ampoule, 
d'un sinus commun de ces canaux , NOMMÉ vestibule, 
et d'un organe à deux loges ou deux rampes nommé 
limacon , mais qui n’est vraiment contourné en spirale! 
que dans les mammiferes. 


D. Dans les oiseaux. 


Le limaçon est, comme dans le crocodile, conique, 
légèrement arqué, obtus à sa pointe, situé oblique- 
ment d'avant en arrière et de dehors en dedans sous la 
partie inférieure du crâne. Sa courbure est telle que sa! 
concavité est tournée en arrière. La cloison qui le sépare 
en deux loges, est composée de deux lames cartilagi- 
neuses étroites, réunies par une membrane mince dans! 
toute leur longueur et légèrement tordues sur elles- 
mêmes. Elles adhèrent faiblement aux parois de l'or- 
gane. Sa loge postérieure est la plus courte et commu, 

LNH 


(1) Voyez, au sujet de ce rapprochement, la note de la page 491 cé 


dessus. 


L. 


ART, If. DU LABYRINTHE MEMBRANEUX. 497 
nique avec la caisse du tympan par la fenêtre ronde: 
qui est fermée par une membrane, L'antérieure, plus 
longue, donne dans le vestibule et n’est point fer- 
mée. : « 

[ A l'endroit où les deux rampes communiquent 
l’une avec l'autre à l'extrémité du limaçon, il ya un 
petit renflement que M. Windischmann nomme /2- 
gena, et dans lequel se trouve une concrétion calcaire. ] 

Le vestibule est petit, à peu près arrondi; les canaux 

semi-circulaires sont disposés ainsi qu'il suit. Le plus 
grand est vertical, et obliquement dirigé d’arrière en 
avant et de dedans en dehors. Le second est horizontal ; 
et dirigé en dehors. Le troisième est vertical ; il croise 
le second , et sa direction est contraire à celle du pre- 
mier. Dans les passereaux, le premier canal est plus 
petit, et situé, plus .en arrière, relativement aux deux 
autres, que dans les autres oiseaux ; les autres diffé 
rences de ces canaux sont peu importantes: ils parais- 
sent cependant plus grands dans les oiseaux de proie, 
surtout les nocturnes, et dans les passereaux, que dans 
les gallinacés et les palmipedes. Le cornet à deux 
loges, ou limacçon, est plus approchant de la verticale, 
dans le casoar et dans l'autruche, que dans les autres 
oiseaux. L’autruche est de tous celui qui a ce cornet 
plus petit. C’est dans l’oie qu'il se porte le plus directe- 
ment vers la ligne moyenne. 
… [Les otolithes, assez grands encore dans les reptiles, 
sont ici réduits à de très petits cristaux calcaires placés 
dans le fond du sac ou du vestibule , Car ces deux cavités 
n'en forment plus qu'une, du moins à l'extérieur. ] 
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E. Dans les mamimifères. 


“Le labyrinthe ne diffère de celui des autres animaux 
que parce que l'organe à deux loges fait véritablement 
plusieurs tours de spirale autour rés axe conique, et 
représente par conséquent très bien une coquille de 
limacçon. 
| {es trôis Canaux dans l’Aomme sont presque égaux. 
Aucun ne croise l'autre. L ‘horizontal est un peu plus | 
| petit. Le vertical antérieur, et le postérieur s'unissent | 
par une de leurs extrémités. Chacun des trois a une 
ampoule, mais peu renflée. Le vestibule est un peu 
arrondi. Le limaçon est situé en avant et un Fo 44 en 1 
dedans; le plan ds sa base est presque vertical, 
dirigé cbliquement d'arrière en avant et de ds en 
dedans. La largeur de cette base n r'excède pas celle du 
‘canal horizontal. | 

La spirale fait deux tours et demi; elle diminue 
rapidement , en sorte qué lé limaçon RAI en total 
de la forme globuleuse. Comme l'axe du limaçon est 
oblique, les deux rampes sont, l'une antérieure et ex- 
terne, l'autre interne et postérieure. EL interne , qui est 
plus } près de la base du lima con, est un peu plus Tong, 
ét se redresse pour à Bout dla renétre ronde, qui donné 
dans là caisse du tÿmpan. L'externe, qui est plus près 
de la pointe, va au vestibule, qui communique Jui- 
même avec la caisse par la hhôtre ovale. Les propor- 
tions entre les parties du labyrinthe varient beaucoup 
plus dans les espèces. 
Dans les chauves-sotiris proprément dites , et encore 
plus dans le /er-à-cheval, le limaçon surpasse best 
les canaux sets NEA en grandeur. Le limaçon 
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du fer-à-cheval est tuatie fois plus large que la circon- 
férence d'un des canaux , et le diamètre de sa cavité 
est dix fois plus grand que celui de la leur. 

Cette disposition est init: moindre dans la 
rousseltte. 

Dans la plupart dés carnassiers et er les padhb- 
dermes, comme le cochon, l'éléphant, le cheval, le 
litnaçon est aussi plus grand à proportion des canaux 
‘que dans l'homme; mais dans les taupes, les musarai- 
gnés et les hérissons , il est petit. Le lièvre l'a aussi plus 
petit à proportion que l'homme. La proportion:de 
celui des ruminants est à peu près lamêmeque dans 
l’homme. Dans tous ces animaux, sa forme: est:icelle 
que les conchyliologistes nomment turbinée, :c'est- 
à-dire én cône arrondi où bombé; et le danses de 
sés tours est, comnie dans l'homme, de deux et demi. 

Le cochon d'Inde; le cabiai, Vagouti et le porc-épic 
ont un limacon türriculé;et dont lestours sont au nom- 
bre de trois et demi. [Celui des chäuves-souris ; qui a la 
fosme des coquilles du genre trochus, en a le même 
nombre. | Le rat ordinaire n'en a, comme les autres 
quadrupèdes , que deux et demi. | 

: Dans les cétacés, le limaçon-.est: fort etre toutes 
ses parties sont Fi développées ; mais sa spiralereste 
presque dans le même plan , sans s'élever sur son axe ; 


il ne fait d’ailleurs qu'un tour et demi. Les canaux 


semi-circulaires sont si minces que Camper en a long- 
temps nié l'existence. Is sont cependant absolument 
comme dans les autres mammifères ; et je les äi bien 
disséqués dans un fœtus de baleine. 

La proportion entre les deux rampes du Jimaçon 
‘west pas non plus la même dans tous les animaux, 


0 
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Celle qui donne dans le tympan est un peu. plus grande 
que l'autre dans l’homme, le chien; le paresseux., Vé- 
léphant, le cheval, le dauphin ; la différence est très 
sensible dans la chauve-souris. Les rampes sont à peu 
près égales dans l’hippopotame et le cochon. Gelle qui 
donne dans le vestibule est la plus grande dans le 
veau, la chèvre, le mouton,le lièvre, le rat, le co- 
chon d'Inde, le, chat, etc: Mais, dans ces animaux 
mêmes, la partie de la rampe du tympan, qui est très 
‘proche de la fenêtre ronde, s'évase, et devient plus 
large que l’autre. | Il: existe aussi dans les mammifères 
un très petit lasena dans lequel on trouve un peu de 
matière crétacée.]| 22: | 
En général, dans:les mammifères , le labyrinthe, 
pris dans son ensemble, est beaucoup plus petit à pro- 
portion du reste de la tête que dans les oiseaux. [Mais 
le sac est plus distinct du vestibule ou sinus, et l'on 
trouverencore, dansl'un et dans l'autre, de petites con- 
crétions pulvérulentes. ] 


ARTICLE Ill. 


DE LA MANIÈRE DONT LE LABYRINTHE MEMBRANEUX 
EST BENFERMÉ DANS LES OS, OÙ DU LABYRINTHE 
OSSEUX. 


Le Jabyrinthe AA aneux, dans les animaux ver- 
tébré és, est d'autant plus se ‘tement renfermé dans 
les os, et d'autant plus étroitement embrassé par eux, 
que nel est plus par fait, et que la communica- 
tion de son oreille avec l'air extér ieur est plus ouverte. 


À. Dans les Poissons OSSeUX. 


Lé labyrinthe estrenfermé dans la même takes que 
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le'cerveau,'c'est-à-diretdans le crâne: les os nelui pré: 
sentent que quelques enfoncements dans lesquels il est 
_rétenu par des vaisseaux et de la cellulosité : seulement: 

une partie des canaux semitcireulaires est: engagée 
dans des poulies on dans de courts casaux osseux. | 
['Un ligament principal suspend les deux canaux semi- 
circulaires verticaux à la voûte: du crâne; “près «du 
bord postérieur du pariétal; il est fort analogue au li-. 


_gament tubuleux: qui communique avec Jai fenêtre 
"ATA des raies. ] | 301 BE ec 

_ Dans le poisson-lune, le vaste tou ki | 
du crâne, dans lequel est l'oreille, n'est divisé cque:par| 
deux TRE cartilagineuses minces, dont l'une. est' 
horizontale et ét une poulie au 4 “SN C IT | 
culaire postériéur; l’autre est verticale, et:en fousäit 
une au canal horizontal; mais l'intervalle entre ces'co2 
lonnes.et les parois du crâne étänt dix fois plus:crahd 
que le diamètre des canaux, ils sont suspendus dans cet: 
espace par des vaisseaux et de la cellulosité:: ke canal 
vertical antérieur na pas mêmerune:telleccolonne) et: 
le sac ; qui est fort petit, n'a point de creux surde plane 
cher, pour s’y enfoncer. ie 19P SAR] 
Dans la baudroye ; les colonnes dati iedé de 
viennent plus larges, et se rapprochent davantage des 
parois du crâne; dans les autres poissons osseux , ecla 
augmente encore, au point que les canaux semi-circu- 
laires ont tous une portion plus ou moins considérable 
de leur longueur , engagée dans des canaux osseux, Le 
canal postérieur et l'horizontal Y sont toujours plus 
engagés que l'antérieur. Celui-ci n’a qu'un mince pilier 
osseux dans l'anguille, Îe brochet, le rouget, le maque- 
reau; n'a même qu'un sillon dans la te et quelques 
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jugulaires ; il a un canal ossénxiun pen moins court: 
dans!la moruëé ; la carpe ; les deux autres sont presque 
entièrement enfoncés dans les os. [ Dans l’alose les ca-. 
naux. semi-circulaires sont entièrement engagés dans: 
épaisseur des os du crâne, et il n'y a que le vestibule 
qui communique librement avec la cavité cérébrale. ] 
Dans-le saumon, Va carpe, et plusieurs acantoptéry- 
siens, le sac est enfoncé dans un creux de la base du 
crâne; plus ce sac est séparé du sinus: ou vestibule, 
plus la fossette qui le reçoit devient profonde : c'est ce 
qu'onvoit dans la morue , mais surtout dans la carpe, 
leharene , les sciènes., où ce sac est étroitement enve-. 
loppédans un antre osseux, qui n’a d'issue que celle 
par où passe le canal étroit qui joint le sac au sinus. 
‘Dans tous ces poissons osseux, le sinus et les extré- 
mités‘des canaux sont libres dans la cavité du crâne, 
et:les nerfs n’ont pas besoin de percer les os pour y 
arriver 21) | ip 
[L4 substance huilense ou mucilagineuse qui entoure 
le: cerveau pénètre aussi dans les cavités du crâne qui 
contiennent le labyrinthe membraneux, et remplit tout 
l’espace qui se trouve entre celui-ci et les os, en sorte 
que les vibrations sonores arrivées au crâne sont trans- 
mises au labyrinthe par le moyen de ce corps moitié 
solide et moitié fluide, qui remplit ici les mêmes fonc+ 
tions que la périlymphe dans les animaux qui ont un 
vestibule osseux. ] 


B. Dans les chondroptérygiens À 


L'esturgeon commence à avoir son oreille plus sé- 
parée de la cavité qui contient le cerveau. Ses trois 
canaux sont tous engagés dans les çartilages par toute 
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leur longueurs, les canaux cartilagineux qui les reçoi- 


vent sont un, peu.plus larges qu'eux, Le sac, auquel ils. 


aboutissent, est.appliqué de très près..contre la paroi 


du crâne, et il y a.entre lui et cette cavité une mem- 
brane très épaisse, attachée par plusieurs productions 


ligamenteuses , et percée de plusieurstrous pour laisser 


| l'épaisseur des os du crâne, 


passer les nerfs. | 

… Dans les poissons à branchies fixes, tels que Le raies. et 
les squales, le labyrinthe membraneux tout entier est 
renférmé dans une cavité particulière, creusée dans 
à côté et en arrière dé 


celle qui’ côntientlé cervéan, et ne communiquant 


avec celle-ci que par les trous qui donnent REGRe aux 
nérfs et aux vaisseaux. ‘ ! 
“Cette cavité à ‘la même Forme que Je labyrinthe 
membraneux; elle est composée comme lui dé trois 
canaux ; eb d'un antre auquel ils aboutissent: mais toutes 
cés parties sont bien plus larges que celles qu'elles con- 


tiennent , et ces dernières n’adhèreñt point à leurs ba: 
| - P 


rois, et-sont.suspendnes au milieu elles parles vais- 


_seaux, les, nerfs et la cellulosité. Cette largeur du. la- 


byrinthe, osseux. fait que les extrémités des,.canaax, 
| semi-circulaires, membraneux. se.trouvent,dans, la. ça; 


vité. qui contient, le sac des pierres, ;C est à cette, cavité, 
que répondent. du..côté interne les trous qui laissent, 


‘passer. les nerfs, et du côté extérieur le trou nommé. 


fenêtre, ronde, qui : n est fermé que par une membrangs: 

et par la peau qui passe dessus. | 
.['interyalle, qui sépare le labyrinthe say 

des. parois du, labyrinthe osseux est occupé par un,, 


liquide auquel, .on,a donné Je nom de pérylimphe , ou, 


* lymphe de Cotugno. l'humeur contenue dans le labyz,. 


» 


L 
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rinthe membraneux portant eelui d'exdolymphe. Cette! 
périlymphe existe aussi dans l'esturseon' et dans les’ 
lamproies, et même déjà, dit-on, dans les mollus- 
ques céphalopodes. Elle existe également dans tous les 
autres vertébrés, mais en moindre quantité , le laby= 
rinthe osseux n'étant guère plus 1 que le mem: 
braneux. | El 


C. Dans les reptiles. 


Le labyrinthe osseux des reptiles ressemble à. celui. 
des chondroptérygiens , c'est-à-dire , qu'il: enveloppe! 
tout le labyrinthe FR POT AE mais plus ou,moins, 
étroitement. 

Dans la tortue, la paroi du Ar qui le sépare, 
du crâne ne s'ossifie PeIBf. FA reste en partie meém- 
braneuse. 

Dans le er ocodile et les ‘autres 2 lé labyrinthe, 
osseux serre. de près, le membraneux, ou 2 de: revêt :par-s 
tout d'une lame mince etidure....;..l si 


rx 


D. Dans les oiseaux et dans les marnmiferes FO 


Le labyrinthe mémbraneux est cHvélôppé si ‘com , 
plétement et si étroitement par les os qu'on n'a dog % 
temps méconnu l'existence. On l'a regardé fe plus sou 
vertt comme le périoste interne des cavités osseuses 
qui lé contiennent: lorsqu’ on l'a trouvé : desséché ét? 
râcorni en filets dans ces cavités, on l'a décrit sous les: 
noïns de zones nervéuses des canaux $emi- ciréulaires ; 
de cloison membraneuse du vestibule. F7" "17 

‘Scarpa et Comparetti ont rétabli cette partie dans 
sa dignité. En effet, en l'examinant dans des sujets 
jeunes et frais, on trouve qu elle ne diffère point deson. , 
analosue dit les poissons: qu ‘elle ét vraiment la pars 


ART. IIf. DU LABYRINTHE OSSEUX, 505 
tie essentielle du labyrinthe; que les cavités osseuses 
ne sont là que pour lui servir d'étuis, [ ét qu elles ne 
le serrent pas de si près qu'il n existe entre ses parois 
et elle une couche de périlymphe. | 

Le labÿrinthe osseux des oiseaux est formé d'une 
lime osseuse, mince et dure, si exactement 'moulée 
sur le lapin membraneux qu'on distingue même 
les renflements qui contiennent les ampoules des canaux 
. sémi=cireulaires : comme il est placé dans l'épaisseur 
. des occipitaux et du rocher dont les deux tables ne sont 
séparées que par un diploé trés rare et très facile à 
enlever , il est fort aisé de le mettre à nu, de manière 
à en faire voir toutes les parties: 

Quelques unes, notamment deux des canaux semi- 
circulaires, sont même visibles au-dedans du crâne, 
sans aucune préparation, | et concourent à former la 
fosse qui loge le lobule du cervelet.] Les cellules acous- 
tiques, dont nous parlerons par la suite, formant des 
vides autour et dans les intervalles du libyriithes ren- 
dent encore sa préparation plus facile. 

Dans les mammifères, le labyrinthe est ordinaire- 
ment envels ppé par la substance du rocher, qui est si 
dense qu'on ne peut point, dans l'animal adulte, dis- 
tinguer les lames qui l’enveloppent , du reste de l'os; 
et les cavités qui composent ce labyrinthe ont l'air 
d'être creusées dans ce rocher, comme les carrières ou 
les mines le sont dans les rochers véritables. 

? Ce n’est que dans lés fœtus qu'on peut débarrasser 
lé labyrinthe osseux de la substance qui l'enveloppe, 
et qui n’a point alors PRE la même move que la 
lame qui le forme. 

y a cependant quelques ti et ile sont du 
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nombre de celles qni entendent le mieux, qui n'ont 
point de cette substance ares de da, pa 
mince de leur: labyrinthe osseux. f 
Dans la taupe, par exemple, les trois, canaux semi. 
circulaires. sont libres et, visibles vers l'intérieur, du 
crâne sans aucune préparation: Son. limacon est enve-} 
loppé d'une cellulosité presque aussi lâche que sels Age | 
oiseaux. : | | | 
Dans ss aidants l'énorme races est oct 
nairement visible sans aucune préparation $ous la base, 
du crâne, où il fait une saillie tres considérable, [en. 
arrière de:celle. de la caisse du ‘tympan qui est applis, 
quée contre sa face antérieure.] Leurs. canaux semi- 
circulaires se voient dans l’intérieur du crâne, comme 
dans la taupe. | Dans l'oreillard. (vespertilio auritus }s, 
c'est au-dedans de la caisse que le limaçon fait saiilie,. 
Dans toutes les chauves-souris ,il fait également saillie 
au-dedans du crâne. | lé 
Dans le cochon d’Inde (raviz cobaia). et dans, le. 
cabiai( cavia capybara), c’est au-dedans de la caisse, 
sous lé deux fenêtres ; sa saillie. a la forme d'un ma- 
melon. Cela est de même dans l'aye aye, les écureuils,s 
la marmoîtte ; dans le porc-épic, et plus ou moins dans, 
tous leë rongeurs et les édentés il, saillit aussiun PEU: 
en dedans “a la caisse dans l'éléphant. 45 mil 
Les animaux qui ont la:substance du rocher. la pe: 
dure sont les cétacés. YU #9) 10 
: D'après la description que nous avons, ont du 
labyrinthe membraneux, on sent aisément.que le ves:} 
tibule osseux doit avoir : cinq trous pour les extrémités. 
des canaux semi-circulaires ; puis un pour la rampe du, 
limaçon qui communique,-avec lui, et un qui est la 
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fenêtre ovale, et qui donne dans la caisse du tympan. 

Nous ne nous arrêterons point à décrire les diffé- 

rences que présentent les grandeurs, les figures et les 
positions respectives de ces sept trous. 

Le limacon osseux se contourne autour d'un axe 
conique, que l’on pourrait comparer à la fusée d'une 
montre, et dont la hauteur et la base sont dans des 
proportions différentes selon les espèces. La coupe de 
chacun des tours du limaçon osseux n’est pas ronde, 
mais il y a du côté de l'axe une échancrure aiguë, qui. 
est la coupe de la partie osseuse de la! lame spirale qui 
divise tous ces tours en deux rampes. 

Dans l'homme, il n'y a que cette portion dé Lu lame 
qui touche. à l'axe qui soit osseuse, . L'autre partie est 
_ entièrement membraneuse ; mais il n’en est. pas de 
même dans tous les animaux. Dans le dauphin, iln'y a 
qu'une fente très étroite qui partage la lame dans toute, 
sa longueur en deux parties, dont celle qui. touche à 
. l'axe est trois fois plus large que l’autre. Cette fente 
seule est complétée par une membrane dans l'état frais. 

Dans ce même dauphin , la: partie osseuse de cette 
cloison qui touche à l'axe a sous sa base,et dans la 
rampe qui aboutit au tympan un petit canal qui en suit 
la courbure d'une extrémité du limacon à l'autre. La 
coupe transverse de ce canal est ronde; ses parois sont 
très minces. Il formerait une troisième rampe. dans lé 
limacon ; mais il est probable qu'il sert à envelopper 
un vaisseau ou.un nerf, D'ailleurs son diamètre diminue 
en sens contraire de celui des rampes, et c'est vers: la 
pointe du limaçon qu'il est le plus gros. On.en: voit 
aussi un, mais beaucoup plus di à proportion, dans 
les ruminants, | 
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Nous ‘croyons avoir suffisamment décrit l'extérieur 
du réclier des quadrupèdes, dans les artièles I, ILF'et 
IV de la’ VII leçon. Celui des cétacés mérite d’être” 
considéré à part. Il ne s'articule point avec les os du 
crâne; il'est suspendu par des lisaments sous une cavité 
où une voûte situéé à chaque côté de la base du‘crâne, 
et formée eñ grande partie par l'os occipital. 

“Le ‘rocher lüi-même peut être considéré comme: 
formé de deux portions soudéés ensemble : la caisse, 
que nous décrirons aïlléurs , et le rocher prôéprement 
dit. qui contient le labyrinthe. 

La face supérieure de cette seconde portion a vers 
son bord'interne une proéminence demi-circulaire qui 
répond àun trou de la base du crâne, et où l’on re- 
marque un creux qui est le méat auditif‘interne : c'est 
dans'cette proéminencé qu'est le limaçon: La portion 
externe de ce mêmé rocher proprement dit est bien. 
plus svandé que la proéminence dont nous venons de’ 
parler ‘elle formé en partie une voñte sur la caisse. 
Elle est oblongne dans les dauphins, grossièrement: 
arrondie et se prolongeant.en arrière en une apophyse 
rabotéuse dans les cachalots, PI TRES bilobée: 
dans le lämaniin, etc. | | 

C'est icile lieu de dire un mot des agueducs. Ce sont 
deux canaux qui établissent une communication entre 
le labyrinthe et l'intérieur du crâne, différente de celle 
qui donne passage aux nerfs. L'un donne ‘dans le ves= 
tibule près del ürifice commun des deux canaux semis 
circulaires qui s'unissent ; son orifice, du côté du crâne 
est'triangulaire, et situé au-dessus ét en arrière du 
méat auditif interne; l’autre donne dans‘le limacon à 
sa rampe tÿmpanique, tout près de la fenêtre ronde’; 
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et pénètre dans le crâne sous le bord inférieur du ro- 
cher, et sous ce même méat interne. On les retrouve 
dans tous les mammifères : ils sont très larges dans le 
dauphin , principalement celui du tympan. 

Dans d'autres animaux, ce dernier ne forme qu'une 
fente étroite du côté du crâne. Tels sont l'éléphant , le 
cheval; je ne les ai pas assez examinés dans les autres 
espèces. On trouve aussi deux canaux analogues dans 
les oiseaux : selon Comparetti. Leur usage nous parait 
encore sujet à contestation. 


ARTICLE IV, 


DES CAVITÉS SITUÉES ENTRE LE LABYRINTHE ET L'ÉLÉ- 
MENT EXTÉRIEUR, OU DE LA CAISSE DU TYMPAN, 
ET DE SES APPARTENANCES. 


- 


Dans les poissons osseux ,il n'y a aucune communi- 
cation. entre le labyrinthe et lextérieur; toutes les 
_ parties de l'oreille sont enférmées dans le crâne et re- 
couvertes par les os, [ou du moinsnarune membrane 
fibreuse et par la peau; car certaines espèces, comme 
les lepidoleprus et les mmormuyres, ont au crâne des 
ouvertures recouvertes par les téguments. Dans d’au- 
tres, les myripristis, par exemple, le crâne est large- 
ment ouvert au-dessous des otolithes, et cette ouver- 
ture est fermée par une membrane élastique, contenant 
un petit filet osseux, et à laquelle adhère la vessie na- 
tatoire, Dans la sciæna pama, une branche de la corne 
de la.vessie natatoire remonte sous le crâne, le long 
du bord externe du renflement de l'oreille, se con- 
tourne et se termine par un cul-de-sac dans un enfon- 
cement antérieur de ce renflement, qui n’est fermé que 


510 XIIIe LECON. ORGANE DE L'OUIE. 
par üné membrane, mais elle ne pénètre îe dans’ l'o- 
reillé (1. ] 

Dans les poissons chondroptérygiens, le lab Ye 
aboutit par un petit canal à une ouverture située à la 
partie postérieure de la tête, et fermée par une mem- 
brane et par la peau. Il n'y a rien de plus entre l'oreille, 
et l'élément ambiant. 

Les batraciens ont tous une ouverture au labyrinthe, 
ou une fenêtre nommée ovale, sur laquelle s'appuie. 
une platine osseuse, qui correspond à ce que lon 
nomme l’étrier dans l’homme. Le genre des lézards a 
une ouverture de plus, mais qui n'est fermée que par 
une membrane, et qu'on nomme fenétre ronde. Ges 
deuxouvertures existent aussi dans les crocodiles et les 
tortues , dans tous les oiseaux et dans tous les quadru- 
pèdes, ainsi que nous l'avons vu précédemment. 

[Seulement dans les sauriens, cette fenêtre ronde ne 
communique pas immédiatement avec la cavité du tym- 
pan ; il y a au-dessous de la fenêtre ovale l'ouverture, 
plus large, d’un conduit percé dans l'occipital latéral, 
et au fond duquel sont deux trous; l'un, le postérieur, 
donne dans le crâne, et l’autre, l’antérieur, est la fenêtré 
ronde, et donne dans une fossette de la cavité ves= 
tibulaire qui représente le Himacçon. Las: 

Mais dans les tortues et les crocodiles, cette fenêtre 
donne directement dans la cavité tympanique. | 

La cavité située au-devant des ouvertures du laby- 
rinthe, et qui est plus où moins compliquée, se nommé 
la caisse; elle communique avec la bouche par un 


(1) Nous n'avons pas pu voir les communications que M. Breschet 
annoncé exister entre 18 vessie riatatoire et l’oreille de l'alose, 


ART. IV. DÉ LA CAISSE DÜ TYMPAN. 511 
canal où pär une simple ouverture béante, nommée 
trompe d'Eustache, et avec l'extérieur, par une autre 
“ouverture, fermée tantôt d'une membrane mince, 
tantôt d'une peau épaisse et même écailleuse, nommée 
tyhipan. La platine osseuse qui couvre la fenêtre ovale 
s'unit par un manche d'une seule pièce, ou par une 
chaîne de quelques osselets articulés ensemble avec 
cétte membrane du tympan, et peut en communiquer 
les ébranlements dans l’intérieur du vestibule. 

Nous allons examiner particulièrement dans cet are 
‘ ticle les diverses conformations de la caisse. 


A. Dans les reptiles. 


Elle n'existe, pour ainsi dire, pas du tout dans les 
serpents ; le manche de la platine est enfermé dans les 
chairs, et Son extrémité touche à la peau, près de l’ar- 
Maulitiof de la mâchoire inférieure. | 

Dans les crapauds et les grenouilles, à Caisse a 
toute sa partie postérieure membraneuse ; elle commu- 
nique immédiatement avec l'arrière-bouche par un 
grand trou, qui se voit en ouvrant simplement la bou- 
che de l'animal; elle est très petite et presque éntière- 
ment membraneuse dans le pépa, où le labyrinthe n’a- 
boutit à la fenêtre ovale que par un très long canal, 

La caisse est aussi membraneuse en arrière et en 
dessous dans les sauriens. Ellé y communique avec le 
fond du palais par un large canal court. [ Dans plu- 
sieurs espèces , l'os tympanique est élargi dans le haut 
et concave, en sorte que la cavité de la caisse a une 
étendue assez considérable; c'est surtout dans la ra- 
gonne que cette forme est manifeste au dt haut 


depré.] 
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La caisse des crocodiles peut se diviser en deux par- 
ties : une.externe, très évasée, et fermée en dehors 
par le tympan et par la peau, mais tout entourée 
d'os; et une interne, séparée de la première par un 
étranglement, et à laquelle aboutissent les deux fené- 
tres et quelques cavités analogues aux cellules mastoi- 
diennes de l'homme, mais beaucoup plus grandes. Une 
de ces cavités est placée entre les canaux semi-circu- 
laires, et une autre se.dirige en arrière et en dehors: 
Cette caisse est située vers la partie supérieure du crâne. 

La caisse des tortues est beaucoup plus latérale; elle 
est moins évasée par dehors, et l'étranglement qui 
sépare la partie externe de l’interne est moins mar- 
qué, parce que la saillie qui le forme est arrondie et 
non aiguë, comme dans le crocodile. Cette portion in- 
terne de la:caisse se prolonge en arrière en une grande 
cellule arrondie. Dans le fond , vis-à-vis le tympan, est 
un caual étroit où s'enfonce l’osselet, et qui aboutit à la 
fenêtre ovale. La trompe d’Eustache est un canal de 
longueur médiocre, qui se porte en bas et un peu en 
arrière, et aboutit au palais, derrière et en dedans de 
l'articulation de la mâchoire. | 

[Dans la matamata, la caisse est en forme d'enton- 
noir; elle communique par son fond avec les cellules 
mastoïdiennes, et sa paroi inférieure est percée d'une 
ouverture oblongue pour le passage du manche de 
l'étrier, et pour l'ouverture de la trompe d'Eustache. | 

B. Dans les oiseaux, 


La caisse est aussi très évasée en dehors; ses parois, 
postérieure et inférieure, sont formées par une saillie 
de l'os occipital. antérieure est en grande partie coms 
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plétée par l'os particulier aux oiseaux, et que l'on 
nomme carré. Nous en avons déjà parlé à l’article IV 
de la VIIF leçon, et nous le décrirons en traitant de 
l'articulation de la mâchoire inférieure. 

Elle communique avec trois grandes cavités qui se 
prolongent plus ou moins dans l'épaisseur des os du 
crâne, et qui caractérisent éminemment l’organe de 
Vouïe. des oiseaux. Ces cavités, formées de lames os- 
seuses, minces et élastiques, sont sans doute très so- 
nores, et renforcent beaucoup l'action du son sur le 
Dbyrinthe: qu'elles entourent de toutes parts. C'est 
surtout dans les oiseaux de proie nocturnes, et notam- 
ment dans l'e/fraye , plus que dans tous les autres, que 
ces cavités sont étendues. La première s'ouvre à la 
partie supérieure de la caisse, et s'étend, chez les 
ducs, dans la largeur de l'occiput jusqu'assez près 
de celle qui appartient à l'oreille de l’autre côté, 
avec laquelle elle peut communiquer au-dessus du 
trou occipital, par le moyen du diploé. La seconde 
souvre à:la partie postérieure et inférieure de la caisse; ; 
elle ne s'étend qu'entre les canaux semi-circulaires : 
c'est la plus circonscrite des trois. La troisième s'ouvre 
à la partie antérieure de la caisse, au-dessus de la 
trompe d'Eustache. Elle marche au-dessus de cette 
trompe, et sétend dans toute la largeur de la base 
du crâne; [chez lesoiseaux de proie nocturnes et diur- 
unes, et même chez plusieurs passereaux, | elle se 
réunit à celle de l’autre côté sous l'endroit où est la 
glande pituitaire : ainsi les deux caisses des ducs 
communiquent ensemble par deux endroits différents. 
Le cornet analogue au limaçon est entouré par cette 
troisieme cavité. | 

3. 33 
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Cette énorme étendue des cavités attenantes :à la 
caisse, n'existe à ce point que dans’ les seuls ducs: 
Dans les autres Atbousiet chouettes, elles sont déjà un 
peu moindres, et elles diminuent de plus en plus jus- 
qu'au casoar, à l'autruche, à la frégate et aux fous, qui 
sont de tous les oiseaux ceux quilesont les plus petites: 
L’engoulevent, commeoiseau nocturne, et ayant besoin | 
d'une ouïe délicate, les a aussi fort grandes. Les oi: 
séaux de proie diurnes, les gallinacés, beaucoup 
d'échassiers et de palmipèdes, ont la première et la 
troisième en forme de boyau conique et étroit, et sans 
communication d’un côté de la:tête à: l’autre. La se=" 
conde ; où celle d’entre les canaux semi-cireulaires; 
est plus grande dans les: oiseaux de proie diurnes que 
dans les nocturnes, parce qu’elle se porte en dehors. 
derrière le bord postérieur de la caisse. Ges cavis 
tés sont généralement petites dans les passereaux ; les 
gallinacés, les palmipèdes et les oiseaux de rivages 
elles sont extrêmement réduites dans:plusieurs: perro= 
quets, dont le crâne: a son épaisseur ‘uniformément 
remplie d’un diploé très lâche; mais, en revanche; 
leur caisse même a.en arrière une concavité plus! cons 
sidérable que celle des autres oiseaux. : D 

[Dans beaucoup de passereaux:, et même. dans 
quelques perroquets , les deux premières cavités n'ont 
plus: d'ouverture simple, mais elles sont fermées par 
une cloison percée de plusieurs trous. Dans les fré= 
gates tt les fous, la caisse est extrêmement petite, et 
les’ deux premières cavités y attenant presque nulles: | 

La trompe d'Eustache est généralement osseuse-dans 
les oiséaux. C’est un canal conique creusé dans le-sphé: 
noïide, qui commence à la partieantérieureet inférieure 
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de la caisse par une large ouverture » et qui marche sous 
la troisième des eavités décrites ci-dessus, dont il n’est 
séparé que par une lame mince: ilse porte obliquement 
en dedans ; en se r'étrécissant toujours et aboutit à une 
* petite ouverture très près de la ligne moÿenne, et par 

conséquent aussi très près de l'ouverture de la trompe 
de l'autre côté. Ces deux ouvertures répondent. au 
palais, à quelque distance en arrière des narinesin- 
 Lernes, ME 
… [Il arrive cependant quelquefois dans les oiseaux de 
proie diurnes et dans quelques palmipèdes que le sphé- 
noïde n’est creusé que d’un sillon; le reste du canal.est 
membraneux ou cartilagineux (1). ] ; 
Les deux fenêtres par lesquelles le labyrinthe des 
oiseaux communique avec leur caisse sont situées l’une 
au-dessus de l’autre dans un enfoncement. qui est vis- 
à-vis la membrane du tympan. Une traverse osseuse 
mince les sépare, La fenêtre diteovale, c’est-à-dire celle 
qui donne dans le vestibule, est au-dessus de la ronde 
qui donne dans le limacon ; mais toutes deux sont vrai- 
ment de forme ovale. La fenêtre ronde est la plus 
grande, et souvent de beaucoup (aie 


(r) M. Tiédemann (Anat. et hist. nat. des oiseaux, in-80, Heidelberg, 
1810) a depuis longtemps déjà fait cette remarque. 

(2) Scarpa, et après lui M. Breschet, ne regardent pas cette fenêtre 

ronde ou cochléenne comme la vraie. Celle-ci, sélon eux, serait au fond 


d’une subdivision du labyrinthe, qui formerait une petite cavité osseuse 


particulière remplie d’un liquide et tapissée d'une membrane très vas- 
iculaire, L'ouverture que M. Cuvier appelle fenétre ‘ronde ne serait que 
la communication entre cette cavité et la caisse, et Scarpa appelle tympan 
secondaire 4 membrane qui Ta férme. Mais nous n’avons pas vu dans le 
labyrinthe la cloison qui férmeraît la cavité décrite par ces auteurs; nous 
n'avons aperçu, à la place où elle devrait être, qu'un pli dela mem 
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C. Dans les mammifères, 


La caisse présente des différences très remarquables 
de grandeur, de forme, de ann taie et de distrib 
tion intérieure. | 


Dans hais: la caisse est une cavité presque hé-" 
misphérique, dont le tympan serait le orand cercle ; 
elle ne fait aucune saillie en dehors ou en dessous du 
crâne. Ses parois sont très inégales. Celle qui est vis-à-vis 
du tympan présente une saillie en dos d'âne, qui monte 
rennais d'avant en arrière, et qu'on nomme pro- 
montoire. La fenétre ovale est au-dessus. Son grand 
diamètre est transverse et presque double du petit ; 
elle regarde directement le tympan. La fenétre ronde 
est  Étdesone du promontoire; elle regarde en arrière 
et un peu en dessous. L'une et l'autre est un peu en- 
foncée. Il y a dans la caisse quelques creux lépers, que 
l'on pourrait comparer aux cellules des oiseaux, mais 
qui n’en seraient qu'un tres faible vestige : ils ne sont 
pas les mêmes dans tous les individus. Il y en a un au- 
‘dessus et en avant de la fenêtre ovale, et un autre en 

arrière de la ronde. Celui-ci communique, dans les 
adultes, avec les cellules qui se développent à un certain 
âge dans l'intérieur de l’apophyse mastoïde du temporal. 


brane du vestibule qui sépare deux petites masses d’otoconies, mais qui 
n’était pas assez saillant pour partager: véritablement le vestibule, en 
deux parties distinctes. Dans les préparations sèches, on n’aperçoit sur 
la paroi du vestibule qu'une légère arête à/lendroit de cé repli. Au 
surplus M. Cuvier avait sous les yeux les travaux de Scarpa quaud il a 
rédigé cette leçon, et s’il n’a pas reproduit ce qu'annonçait ce savant 
anatomiste, c’est que dès lors sans doute il avait reconnu l’inexactitude 
de son observation. 


ART. IV. DE LA CAISSE DU TYMPAN. 517 
La trompe d'Eustache commence à la partie antérieure 
et inférieure de la caisse par un trou presque rond : elle 
forme un canal osseux : , qui va en bas et en dedans jus- 
que vers la pointe du seb Où il est le plus étroit ; 
il s'y ouvre dans un autre sidi Cartilagineux qui va, 
en S'élargissant, se terminer dans l PE MD rES 
de l’apophyse ptérygoïde interne, et par conséquent 
près de l'orifice postérieur de la narine du même CÔTÉ, 
par un pavillon évasé bordé d'un bourrelet saillant. 


1° Extérieur de da ehicshe fat les mené fr 


Dans les singes de l’ancien continent, le rocher ne 
fait suère plus de saillie au-dessous du crâne que dans 
l'homme: et la caisse reste cachée dans le rocher : 
l'apophyse mastoide devient très petite, ou même ahilee 
mais les cellules mastoïdiennes s'étendent davantage 
dans le reste de l'os temporal. 


Dans la plupart des’ autres mammifères, à com- 


_mencer par les sapajous et à l'exception des insecti- 


vores, la caisse s'agrandit considérablement , et for me 
sous le crâne une protubérance trés forte. 


Gette protubérance est ovale, et son grand axe est 
longitudinal dans les sapajous, les TAN, les blai 


reaux ; les civettés, les martes. | 
Elle est un peu plus arrondie, et son grand axe 
rentre ‘obliquement en: dedans dau et PURE les 
chats , les coatis. | 
Elle est presque ronde dans les Zèvres, les castors, 


['ovoïde dans les écureuils, en forme de bonnet Pb 
gien dans l’&ye-aye.] 


golins. 


“Elle est demi-sphérique dans les rousseites , DCS pan 


0] 
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. Elle est plus ou moins anguleuse dans les ruminants , 


le cabiai, le paresseux à trois doigts, de da | 


l'éléphant, le rhinocéros, les kanguroos: 


Elle est plane et Rte celle de l’autre côté, en: 


sorte que le crâne paraît lisse en dessous, dans les tau- 
pes.et les THPARaIgTESt 
, Dans le paresseux à deux doigts ; il n’y a pourtoute 


caisse que le cadre .du spas suspendu a ses'deux. 


extrémités. ; 
[Dans les former, le plancher des narines, se 
continuant entré les déux caisses, empêche 4 on ne 
voie leur saillie sous le crâne. | : 
Celle de l'ours ne fait aucune saillie RAA 
Celle du cochon forme une longue saillie en forme 


de sac ou de massue, plus étroite par l'endroit où elle 


tient au crane, R ÿt 


Dans beaucoup de ME FAUEs dibités, il n'y a,. 


pour toute apophyse mastoïde, qu'une légère protu- 


bérance de cette saillie de la caisse, ou bien la caisse 
elle-même en tient lieu ; mais dans un certain nombre, 


comme les roussettes, té chiens, les civettes, les hyènes, 
plusieurs marsupiaux , le cabiai, le cochon d'Inde, 


et plusieurs autres rongeurs, les cochons, les ruminants! 
et les chevaux , il y à derrière Ja caisse une longue. 


apophyse qui Liban la mastoïde, mais qui appar- 
tient à l’occipital, [et que nous avons Rae Re PAR 
para-mastoide. | | 


Dans la plupart des carnassiers et des rh bu Et les 


parois qui forment cette saillie de la caisse sont minces,! 
dures, et laissent entre elles un grand vide. | Dans 
quelques carnassiers comme les martes, les parois en 
sont épaisses et remplies par une cellulosité serrée, ce 


ART. AV. DE LA CAISSE DU TYMPAN. 519 


qui se remarque aussi dans les singes, au moins pour la 
partie antérieure.] Dans les, cochons.tout l'intérieur est 


res rempli par delaeellulasité.. ss in to co 


Dans les carnivores , les rongeurs, cette lame con- 
tournée quiforme la caisse se distingue, par.une suture 
du resté du rocher, et ne s’y soude.que dans: un ge 
avanCéi.s ju 

: Dans les ef et les “an wi est. ar 
Dhénee en. deux, dans le jeune âge, par une autre 
suture; la partie postérieur er Ru Nes ral àune 
coquille ;.et est parfaitement représentée par. la. caisse 
de la baleine, à l'épaisseur près que, celle-ci a de plus, 

[Nous pourrions multiplier ici les descriptions. et 
faire connaître l'extérieur.de la-caisse de-plusieursron. 
geurs commeles gerboises, l'hélamys, le chinchilla, 
chez lesquels.elle prend un développement. énorme, 
mais ce serait répéter ce qui.en. a. été dit. à l’article II 
de la VIIL° leçon ; nous y renvoyons le lagteurji; 


9° Men pe l'intérieur de la caisse et cellules 


mastoidiennes. 


: Le sde ovale qui éontiqn title tympan est à peu 
près parallele à la paroi de la caisse qui lui est opposée, 


Il répond. à peu près au milieu de.cétte paroi. dans 


l’Aomme, et dans la plupart-des mammifères, notam- 
mentiles singes, le chien, le bluireau, les, martes,.les 
rongeurs, les ruminants, ete, Dans, tous ces animaux, 
le promontoire répond à la partie moyenne ou posté- 
rieure du tympan, maisil reste toujours un, intervalle 
entre lui.et cettemembrane ; et les parties de la caisse, 


‘sitüées devant .et derrière:le promontoire,, ñe sont 


point fortement séparées, Mais dans les. civeites, les 


520 X1TI° LECON, ORGANE DE L'OUIE. 
hyènes et les chats, il y a une lame osseuse qui va du 
bord postérieur et inférieur du tympan au promon- 
toire, et qui, se prolongeant obliquement ; partage la 
caisse en deux parties iniégales, qui ne communiquent 
ensemble que par un trou. L'antérieure et éxterne est 
la caisse proprement dite, dans laquelle sont les osse- : 
lets et la fenêtre ovale. L'autre partie, qui est'beau- 
coup “plus grande, contient la fenêtre ronde. Dans le 
lion, la fenêtre ronde répond précisément à la ligne 
de séparation, et est située dans le trou qui sépare les 
deux partiés. On pourrait regarder la partie posté- 
rieure comnie analogue aux grandes cellules des oï- 
seaux , ‘et elle päraît n'avoir été donnée qu'à des ani- 
maux qui entendent très bien. | 

[On aperçoit même à l'extérieur ces deux divisions 
de la caisse dans tous les sous-venres des civettes ; une 
dépression trés marquée partage la caisse en portion 
antérieure plus petite et'en portion postérieure plus 
grande. Gette dernière a pour soutien de sa paroi 
postérieure une lame de l'occipital. Dans les chiens et 
les phalangers, cette lame existe aussi , mais beaucoup 
moins étendue, et elle ne partage pas la caisse com- 
PRE en ue parties. | 

IL y a, dans beaucoup d'autres carnassiers, de ron- 
geurs et de pachydermes, une ou plusieurs: arêtes 
osseuses, mais moins larges ; et transversales; elles ne 
paraissent servir qu'à soutenir le cadre du tympan. Le 
cheval én a un assez grand nombre de semblables dis- 
posées en rayons autour du cadre. 

[ Dans tous les singes, à l'exception des orangs et 
des gibbons, il y a une partie celluleuse de la caisse 
qui forme: un prolongement en avant de la caisse pro- 
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prement dite, «et qui communique ‘avec la cavité 
tympanique par le canal osseux de la trompe d'Eus- 
tache. Cette partie celluleuse de la caisse est plus déve- 
loppée dans les singes du nouveau continent que dans 
ceux de l’ancien. 

Dans les fourmiliers il y a également une cellule 
antérieure , qui communique largement avec la cavité 
tympaniqué ; mais elle est creusée dans le ptérygoidien. 

Dans les pangolins, la caisse communique dans le 
haut avec une vaste cellule mastoïdienne. Les pares- 
seux en ont une dans la base de l’arcade zygomatique 
qui communique aussi avec une autre du ptérygoidien.| 

Dans l'éléphant, la caisse ne forme qu'une seule 
grande cavité, sans cloison dans l'intérieur: mais les 
parois en sont garnies d'une multitude de lames sail- 
lantes qui se croisent dans toute sorte.de sens, et qui 
produisent une multitude de cellules et de sinus irrépu- 
liers. On trouve déjà des vestiges de semblables cellules 
dans les irrégularités et les enfoncements de la caisse 
de plusieurs rongeurs, notamment {du cabiai, du co- 
chon d'Inde, de là marmotte, du porc-épic. 

Dans l'Aippopotame, la caisse proprement dite est 
extrêmement petite; mais elle communique par ün 
trou avec une seconde cavité, divisée dans son'inté- 
rieur en un grand nombre de cellules irrégulières , et 
analogue à celle du lion, ; de la civette , etc. 

+ Dans le phoque :et dans le morse, la caisse est très 
grande, arrondie de toute part et sans division, maïs 
ses parois sont très épaisses. | 

| {Dansles #anguroos , la caisse est un os épais trian- 
gulaire, occupé presque entièrement par le méat; la 
cavité tympanique,, formée par le: temporal et une 
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lame du sphénoïde, communique. par une ouverture 
située au-dessus de la caisse, dans une-cellule creusée 


à, la basé de l’apophyse zygomatique. | sits; 


1 Configuration et proportion des fenêtres ronde et 
ovale. 


Nous avons déjà vu que la fenêtre ronde, qui donne 
dans une des rampes du limacçon, n'est fermée: que 
par une membrane tendue; comme elle regarde tou- 
jours en afrière; on -peut croire que.c'est principale- 
ment-elle qui doit recevoir les sons produits par la ré- 
sonnance de cette chambre postérieure de la caisse que 
nous venons de décrire, et qui est sisdistincte dans les 
animaux nocturnes, le:chat, le lion, ete. Scarpares 
gärde cette membrane de la Rrrèdre HA comme je 
tympan secondaire. | FN a+ ob 

Dans l'homme, ces deux Waves méritent, par leur 
figure, les noms qu'elles portent, quoiqu'elles né soient | 
point entièrement régulières. L'ovale est un pee ee 
grande que lasrondessertins ion. etre kg 608 

Dans les autres animaux; ilya: dés variations cons 
sidérables dans la. grandeur respective: et dans la! fi- 
._gure, au point:que les noms d'ovale et ‘de ronde me 
conviennent plus. Nous leur.substituerons ceux defé: 
pêtres: véstibulaire, btitochléairéaron prete no:1#00 

Les singes les ont à peu près comme Tiosé rite pol 

+ Dans les chauves-souris , la cochléaire: est la fs 
bi jpilraes Sidi D F vaitreer sie 

Dans la taupe, les f ché had sont: ha toutes lé 
deux; il. y a. une traverse qni va d'un bord de la fe- 
nêtre vestibulaire à a l'autre, en passant entre les jambes 
de l'étrier:. c'est: ce qui ‘a causé l'erreur de Derhani, 
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qui a cru que l’étrier de la taupe n'avait point de pla- 
tine, mais quil appuyait une de ses jambes sur la 
fenêtre ronde, et l’autre sur l’ovale. Cette disposition 
se retrouve dans plusieurs autres mammifères. Dans la 
. marmotte, la traverse osseuse qui énfile l'intervalle 
des jambes de l’étrier est même si grosse, que, l’étrier 
une fois enlevé, on croirait qu'il y a US Haies ves- 
tibulaires. Cette traverse est toujours creñse et donne 
LR à des vaisseaux. 

Dans les carnassiers en général, la fenêtre cochléaire 

est la plus grande. Elle l’est de près du double dans 
les chats et les civettes. L’hermine les à presque égales. 
Dans le sarigue , la vestibulaire est ronde ; la cochléaire 
irrégulière et plus petite. 

“Dans le castor et là marmotte, cette dernière est 
triangulaire; dans le lièvre, elle à la forme d'une petite 
fente presque verticale * x vestibulaire ÿ ést ronde et 
beaucoup plus grande. | 

Le cochon d'Inde les à presque égales, dirigées 
toutes deux en haut, et séparées seutéfhet par une 
bärre mince. d 

Elles sont ovales toutes deux, ét à peu br D | 
dans les éentés. | | | 

* Dans les ruminants, c’est la cochléaire qui est la pl 
grande. Le veau la presque double. Le cochon l'a 
aussi du double plus grande, et très voisine de l’autre. 
Elle est trois fois plus grande dans l’Aëppopotame ; au 
contraire dans l'éléphant, elle est très petite , irrégu- 
lière, et cachée derrière une avance du à sé 
Uirot 

«La cochléaire est la plus BéeEl dans les solipèdes 
et dans les cétacés. 
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[Il en est de même dans les oiseaur , les crocodiles 
et les tortues ; mais dans les sauriens elle est de beau- 
coup la plus petite. | 


4° La trompe d'Eustache , 


LÀ 


Présente peu de différences, remarquables dans les 
mamuiferes , dans sa partie osseuse. Cette partie est. 
plus courte 1. les carnassiers que dans l'homme. 
Dans les chauve-souris, les chats ,les hyènes, les ci- 
vettes etles écureuils, c'est une fente étroite plutôtqu'un 
canal; on peut se la représenter comme un espace, 
resté vide dans la suture qui unit l'os de la caisse au 
rocher proprement dit. 

Le blaireau, la loutre, les belettes, les chiens, etc. 
ont un simple, trou, séparé du reste de la caisse par, » 
une arête saillante longitudinale. [ Dans l’'aye-aye, les 
lièvre et l'agouté, il n'y a point de canal, cest un, 
simple trou dont est percée la base de la paroi anté- 
rieure, de la caisse. | Dans le cabiai, c'est d’abord un, 
demi-canal creusé à la paroi interne , qui devient en- 
tier,en perçant la pointe du rocher. 


he. l'éléphant, cest un long et large me qui 
commence sous le tympan et se termine à la pointe. 
du rocher. Ses parois sont lisses et sans cellules. :  ; 


[ La partie non osseuse de la trompe est formée, 
dans l’homme, d'une lame cartilagineuse triangulaire 
et d’une ji fibreuse : elle se termine par un bord: 
évasé qui porte le nom de pavillon de la trompe. 

Dans les mammifères , la partie non osseuse de la’ 
trompe est également fibro-cartilagineuse. Le pavillon 
est formé par deux petites plaques cartilaginétises ; 
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dont l'externe triangulaire prolonge sa pointe jusqu’au- 
près de la caisse, et dont l'interne arrondi sert à fer- 
mer l'entrée de la trompe pendant la déglutition. 
Dans le reste de son étendue, le canal de la trompe se 
compose d'un tissu fibreux, adhérant au périoste de 
l'apophyse ptérygoide. ] 

Dans le cheval, le bas de la trompe cartilagineuse 
communique dans un grand sac membraneux, placé 
au côté de l'arrière-bouche , et qui, dans quelques cir- 
constances, se remplit de pus, et presse alors le gosier 
d'une manière dangereuse. 


D. Description particulière de la caisse des cétacés. 


La caisse des cétacés mérite d’être décrite à part. 
Elle est formée par une lame osseuse qui a l’air d'avoir 
été roulée sur elle-même, et on peRe la comparer, 
pour la forme, à ces ébtillés qu'on nomme bulla, 
excepté que le côté épais, au lieu de contenir une ca- 
vité en spirale , est tout-à-fait solide. Cette partie 
épaisse est l'interne. Elle a plus d'épaisseur dans le 
cachalot. Son bord est mousse et arrondi, Le côté 
Ppposé est plus mince, et son bord est irrégulier; 


c'est entre deux de ses apophyses qu'est placé le tym- 
pan. Cette caisse adhère au rocher par son extrémité 


postérieure, et par une apophyse de la partie anté= 
rieure de son bord mince. Dans les dauphins, Lapor 
physe antérieure du tympan remonte aussi jusqu ‘au 
rocher; mais dans les cachalots elle n y atteint point. 
L'extrémité antérieure de la caisse est tout ouverte, 
et c'est là que commence la trompe membraneuse, 
qui, en montant le long de Fapophyse ptérygoide , et 
en DAUE l'os maxillaire, aboutit à la partie supé- 
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rieure du nez. Cette position de l'orifice de la trompe 
êt la grandeur de ce canal doit le rendre plus utile 
que le méat externe pour faire percevoir aux cétacés 
les sons qui ont lieu dans l'air; nous verrons, en trai- 
tant de l'odorat, que, par un arrangement non moins 
singulier, c'est aussi la trompe d'Eustache qui conduit 
les émanations odorantes au lieu où réside ce sens. 
L'ouverture par laquelle cette trompe communique * 
avec le nez est garnie d'une valvule qui ne permet \ 


point à l’eau d’ y entrer lorsque l'animal l élance en jet 
par ses narines. 


ARTICLE V. 


DU TYMPAN, ET DE SON CADRE OSSEUX. 


Le tympanest la membrane qui ferme l'ouverture 
extérieure de la caisse, et qui recoit immédiatement! 
les vibrations de l'air, pour en transmettre l’effet dans 
l'oreille interne. 


fs ND Penee du tympan. 


Les animaux sans caisse, comme les poissons, les 
salamandres, n'ont pas de tympan, Cette membrane 
manque aussi à plusieurs reptiles qui ont une caisse, 
et en particulier au caméléon. La peau passe sur l’ou- 
verture extérieure de leur oreille sans éprouver de 
changement dans son épaisseur, ni dans sa nature , et 
on ne peuts assurer que par la dissection de l'existence 
de cet organe, En enlevant la peau et quelques por- 
tions de muscles, on trouve cependant, dans quelques 
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espèces, et notamment dans l'o7vet , une sorte de tym- 
pan membraneux. 

Dans la tortue, la vaste ouverture extérieure de la 
caisse est fermée par une plaque cartilagineuse très 
épaisse, recouverte elle-même par une peau écailleuse 
toute semblable à celle du reste de la tête. 

Dans les grenouilles et les crapauds , le tympan est 
à fleur de tête, et la peau qui le recouvre devenant 
plus fine le fait reconnaître par une tache ovale, plus 
lisse que le reste de la tête, et ordinairement d'une 
couleur particulière. 

Dans les lézards ordinaires, le tympan est aussi à 
fleur de tête, mais très mince, lisse, transparent, la 


‘peau devenant aussi lisse et aussi fine à cet endroit que 


sur la cornée de l'œil, 

Dans le crocodile, il est de même nature , mais plus 
enfoncé dans la tête, et recouvert par deux lèvres 
charnues qui tiennent lieu d'oreille externe. 

Tous les animaux à sang chaud, oiseaux et mam- 
mufères, ont, ainsi que l’homme , le tympan mince, 
transparent, sec, élastique, plus ou moins enfoncé 


dans la tête, et précédé d'un canal qui l'est lui-même 


dans une partie de ces animaux par la pheai ou l’o- 
reille externe. S 

"Malgré sa finesse, le tympan se divise toujours en 
trois lames au moins : une qui lui est propre; une in- 
terne, qui est la continuation de la membrane interne 
de la caisse, qui l’est elle-même de celle de la bouche; 
et une externe, qui l'est de la peau. 


2° Surface et direction du tympan. . 


‘Le tympan de l'homme et de tous les r1ammifères 
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est une surface conique, dont la pointe: est dirigée en 
dedans, et la concavité en dehors. Ce cône est très 
évasé, et sa pointe nerépond pas au milieu de sa base, 
La taupe et les musaraignes font exception à cette 
règle, leur tympan est plan. 

Dans tous les oiseaux c’est le contraire des mammi- 
fères : sa partie saillante est dirigée en dehors. 

Dans les /ézards, sa pointe, moins saillante que 
dans les oiseaux, est aussi dirigée en dehors. Il est à 
peu près plan dans les grenouilles et les tortues. 

Le tympan est de niveau avec la partie voisine de 
la tête, et par conséquent à peu près vertical dans 
tous les animaux qui l'ont à fleur de tête; mais, dans 
ceux qui l'ont enfoncé, son inclinaison, et par rapport 
à la tête elle-même, et par rapport au méat auditif 
externe, varie considérablement. Nous allons la con- 
sidérer ici par rapport à la tête, en supposant la tête 
droite et le plan du palais horizontal. 

Le tympan regarde obliquement en haut et de côté 
dans le crocodile ; obliquement en bas, en arrière et 
de côté dans la plupart des oiseaux ; et même d'autant 
plus en bas, que l'oiseau entend mieux les sons faibles : 
ainsi la chouette Va très oblique. Il se rapproche da- 
vantage de la verticale dans l'oe et le perroquet. 

Dans les mammifères, le tympan est aussi d'autant 
plus oblique au canal externe, et regarde d'autant 
plus vers le bas, que l'animal entend mieux. La taupe, 
dont l’ouie est très fine, malgré le défaut de conque, 
a son tympan presque parallèle à la base du crâne, et 
servant de plancher à la caisse. Il en est de même des 
inusaraignes. La raison de cette disposition est sans 
doute que, cette obliquité donne plus d’étendue au 
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tympan ; en effet, c'est une autre règle tirée de l’ob- 
servation, que plus le tympan est grand, plus l'oreille 
(toutes choses égales d’ailleurs) entend distinctement 
les sons faibles. 

Le tympan est presque aussi oblique que dans la 
taupe, dans les loutres , les belettes , le blaireau ; est 
aussi très oblique dans le pangotin. 

Il est presque vertical, et regarde en avant, détie 
l'omme , les singes, les Hs , les chats, les civettes , 
les coutis. 

Il est presque vertical, et regarde directement de 
côté dans les lèvres, les cabiais, les marmottes et la 
plupart des ruminants. 


3° Cadre du tympan. 


4 


Le tympan est attaché à un cercle osseux que l’on 
nomme son cadre. Ce cadre, qni' termine le méat au- 
ditif externe du côté de la caisse, en est la portion qui 
_s'ossifie la première ; il est à peu près rond, et ne fait 
en dedans qu'une légère saillie, en avant de laquelle 
“est un sillon dans l’homme. Dans un grand nembre de 
mammifères, il forme, en devant de la caisse, une 
‘saillie qui représente une lame étroite, contournée en 
cercle ou en ellipse, dont un des bords serait attaché 
à la paroi externe de la caisse, et dont l'autre serait 
libre. Ce bord libre est plus ou moins aigu,'et plus ou 
moins évasé , selon les espèces; il est souvent soutenu 
par des arêtes saillantes qui viennent de différents en- 
droits de la caisse se joindre perpendiculairement à la 
Tlame qui forme ce bord. Nous en avons défà parlé plus 
ant. 1 AE 
* Ce cadre saillant n'est pas tiré complet. Il 
3. ” 34 
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lui manque presque: Hone vers le haut un segment 
qui fait une portion plus ou moins grandé de sa cix- 
‘conférence, selon.les espèces. Le cochon d’Inde, le 
paca, le phoque et le fourmilier sont. les seuls dans 
lesquels je l’aie vu complet : encore dans çe dernier 
fait-il si peu desaillie, qu'on distingue mal où il finit. 

Il lui manque presque tout son quart supérieur dans 
le chat, le chien, ke lapin, le rat. La. portion man- 
quante est un peu moins grande à proportion dans les 
ruminants et les solipèdes : l'éléphant PAR de 
toute la moitié supérieure. 
Ha figure de: ce cadre est pour l'ordinaire un oui 
dont le grand axe descend obliquement en avant, et 
dont l'arc antérieuf est moins convexe que le posté: 
rieur. Cet ovale est plus obléng dans les carnassiers 
que.dans:les herbivores. Il approche de Ja figure cir= 

culaire, et a ses.côtés presque égaux dans le cochon 

d'Indesde paca; le lapin: est après eux celui qui l'a le 
plus. régulier. “it 

L'homme: .et le fourmilier Vars presque circulaire; 
à l'est. absolument dans la taupe, les, scalopes. et, le 
MUSATGIYNESS > 

, Dans les cétacés, il, n l'y. a ir sn PA du tympan 
proprement. dit;mais la caisse a trois apophyses ai en 
échancrent: l'ouverture.:très ier égulièrement, af bi 
donsent,yne.figure.à trois lobes inégaux. il 
| [Danses mais et les indris, le cadre du tympan 
po entièr#ment. distinct.de.la caisse. C'estun. cerele 98- 
seux, susrendu au, milieu de la caisse, adhérent par 
ses. deux ;gstrémités seulement, au bord. externe, du 
méat osseux , et placé dans un plan incliné de bas. en 
honte $k de FAURE en dedans, 1l existe entre ce méal 
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et le bord inférieur du cercle du tympan un espace 
assez considérable, DeCupÉ Par, an bourrelet fibreux 
appartenant au méat auditif externe cartilagineux. ] 
Dans les oiseaux, le cadre du tympan n'est pas aussi 
marqué que’ dans les quadrupèdes, ‘et ne: fait-pas de 
saillie en dedans de la caisse. It ya des espèces, 
comme l'effraie, où il est complet; d’autres souvent 
très voisines, comme le grand-duc, où il est inter- 
rompu à sa partie antérieure, et où la membrane s'at- 
tache: à l'os carré de: l'articulation. du. bec: inférieur; 
dont une apophyse fait toujours, comme nous l'avons 
dit; partie dela paroi antérieure de la caisses. 4: 
«La figure du cadre des: oëseaux est:aussi un ovale 
oblique ;dont le:grand-axe-deseend obliquement.en 
avant; mais elle «est ordinaitement plus approchante 
de la figure ronde que dans les quadrupèdes, 5, 
Legrand axe se portemoinsen avant dans plusieurs 
passereaux ; mais toutes ces différences, sont peu im- 
 portantes. 

Dans les reptiles ; le cadre‘ du tympan ne se marque | 
par aucun bord saillant : c'est en arrière qu'il est inter- 
rompu, Son grand axe est vertical dans la, tortue et les 
lézards ordinaires, et son arc antérieur y est lus 

convexe. Dans. le crocodile. c'est un ovale qe 
fui le. “rs axeyse ps diparrnlé en arrière(1). 


À 


(JM. Sayart, de tee sur fs usagés à la ae ns tyme 
10 et de l oreille externe(Jour mal de physiologie de M. Magendie, Ca 1V) 
‘est arrivé à ce résultat , que , par quelque procédé que l'air soit ébranlé, 
il communique à des membranes minces, comme l'est celle du tympan, 
de. mouyement qui la reçu; et.ques quand ç çes membranes < ie fortement 
tendues, il est plus difficile d'y produire x ès mouvements prononcés; de 
sorte que le muscle inter ne du martéau a pour fonction , én tendant le 


‘tympan, de préserver. l'organe dé Pouié des ut vu Eoxtes, 
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“ARTICLE VL 


DES :OSSELETS QUI ÉTABLISSENT UNE COMMUNICATION 
ENTRE LE TYMPAN ET LA FENÊTRE OVALE, ET DE 
: LEURS MUSCLES. 4 

EX I. Des os. d: 
Tous les animaux qui ont une vraie fenêtre vestibu- 

laire l'ont fermée par une platine'osseuse, qui a la 

même figure qu'elle, et qui communique, soit au tym- 
pan, soit, lorsqu'il n'existe pas, à la peau ,; ou très près” 
de la peau, par une tige, tantôt simple, et ne faisant, 
avec la platine qu'un seul'et même osselet, tantôt 
composée de deux ou de quatre os, de figures très 
variées. Nous commencerons la description de cette 
chaîne ‘d'osselets, par les pps AN dans: lesquels 
elle ést plus compliquée. - © F1 


:A.:Dans.les mammifères... 


7 ls ont tous quatre osselets qui portent les noms de | 
marteau, d'enclume, de lenticularre et d'étrier. Le. 
marteau est toujours formé d’un manche allongé, 
mince et pointu, qui adhère à la membrane du tym- 
pan, selon une ligne qui va de son bord supérieur au, 
sommet du cône que cette membrane forme , et d’une 
tête qui fait angle avec le manche, et se porte obli- 
quement en dedans de la caisse en se dirigeant un peu 
€n haut et en arrière. Te 
. L'enclume s'articule avec la tête ai marteatt par 
de facette articulaire, Sa partie opposée se divise en. 
deux pointes, dont l’une se porte directement en at- 
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rière, et dont l'autre descend presque parallelement 
au manche du marteau, mais en se portant un peu 
plus en arriere et en sp ag L’extrémité de cette 
seconde apophyse s'articule avec l'osselet lenticulaire, 
le-plus petit des os du corps des mammifères, et par 
Jui avec l’étrier. Celui-ci prend son nom de sa tee 
qui est celle d’un étrier à monter à cheval; il te un 
angle presque droit avec la branche de l'onelieie qui 
le supporte, et se portant directement en dedans, va 
appliquer la plaque ovale qui le termine sur la fenêtre 
ovale. Chacun de ces os varie en grandeur , en figure 
et en position dans les différentes espèces. Nous allocs 
examiner quelques unes de« ces variations. 


1° Le marteau. 


+. Dans l'homme, le manche du marteau est lésèrement 
comprimé, un peu arqué, de manière que sa pointe 
se dirige-obliquement en avant. La tête est un peu 
_ plus longue, et fait avec lui un angle de 190 degrés ; 
elle se termine par une masse ovale, arrondie au bout, 
dont la face postérieure présente à l'enclume une fa- 
cette articulaire composée de quatre petits plans. Sur 
l'angle que fait la tête avec le manche est une pointe 
dirigée, en haut. On la nomme l'apophyse courte du 
marteau. Le col, ou la partie un peu étranglée de la 
tête. a une petite apophyse en avant qui se prolonge 
comme un stylet, et qu'on nomme l'apophyse sréle du 
murteau, et une petite lame saillante et oblique en ar- 
rière et en dessus. 

Geluï de l'orang-outang ne FES de Lo de 
ne que parce que la masse qui termine la tête est 
un peu plus pointue. 


Le 
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“ans lés Sapajous , la tête est de Hioitié plus coûté 
que lé manché. La facétté articulaire occupe tôtite sa 
partie postérieure. L'apophyse grêle s'élargit'entitié 
Jarre qui occupe tout le bord äntérieur: L'apophyse 
‘Courte est effacée. Elle se retrouve bien marquée dans 
les singes de l'ancien cotititient, mais la tête ÿ ést auséi 
en ligne droite avec lé manche et fait uhé saillie’ëh. 
ävant ; ellé ne se distingue dü fatiéhe dans l'alouatte 
que par sa grosseur subite. ec 

Dans les CERTES et les chats, lé anche est en done 
pyramide à trois faces, dont la plus étroite adhère au: 
tyipan. La tête fait un angle aussi fort que dans. 
lhomme. Son col est mince, ët'se tourne èn avant, 
mais l’apophyse grêle ou antérieuré , qui est fort lon. 
eue, s'élargit en une lame mince qui remplit l'angle | 
_que la tête fait en ävant pes lé matiché. La courte est. 
‘très saïllante; étil y à à la face iiterné dif col: une 
troisième ET que an ena gi arête de. 
l'hommé. c1Eopi 

Lés autres Ain ter satin de différénce que 
dans la longueut des apophyses: T'antérieuré, par. 
A est plus longue et plus étroite dans le 6/ai 
real ; plus courté ét hu large dans la loutre: TE à 

Elle est très large dans la tape; et dontie à son Hide 
teau uné figure presque rhomboïdäle. DO | 

[Dans les #arguroos, le manche du marteau ést 
court ét semble faire partie du cerclé du tympan, en 
sorte qu'il n’adhéré à la membrane tes HR la circon- 
rÉrenée de celle-ci.] es Le F6 SAM 

* Däns les: rongeurs, le mañiché est comprimé conime 
une lame dé coutéau, et adhère au tympan par di 
de ses tranchants; le col de la têté fait avec lui en 


De ce 
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angle fort ouvert sur lequel est l'apophyse courte, 
comme à l'ordinaire. La tête, après avoir reçu l’en- 
clume par sa face postérieure, porte sa masse al op- 
posite, c'est-à-dire en avant. Cette maëse ést ovale 
dans le cabiat et le cochon d'Inde, pointue dans lé 
lapin ét le rat. Le manche du paresseux est comme 
dans les rongeurs. La tête ressemble à celle du mar- 
teau de l'homme. Le fourmilier ne diffère du pares- 
seux que parce que le col est plus mince, et le ‘#68 
_ golin, que parce qü Al y est trés court. | 

Dans tous ces animaux , à compter dés rongeurs, la 
petite apophyse interne ou postérieure du col est prés- 
que nulle. Elle se retrouve bien marquée dans le co- 
chon et les ruminants, dont l’osselet ressemble beau- 
coup à celui des carnassiers. [ Dans l'é éléphant, eh est 
peu marquée, êt le manche est un cône presque cylin- 
drique. Dans le cheval, le manche est très Med cd 
et les apophyses très courtes.| Fa 

Le phoque a le manche comprimé; le col court, 
sans presque d'apophyse antérieure ; la tête légère- 
“ment aplatie , et circulaire d'avant en arrièré. 

Dans lé dauphin, il n’y a point de manche ; mais le 
tympan ala forme d'un entonnoir allongé, et sa Parité 
vient se fixer au bas du col, qui est comme tronqué 
6bliquement.  L'apophyse antériéuré est longue et 
arquée. Les facettes pour l'articulation de l'encltithe 
“sont dirigées non tout-à-fait en arrière, mais un peu 
en dessus , à cause de la position du labyrinthe en des- 
sus de la caïsse, Le marteau dé la buleïne est tout $éims 


ti mais du double plus ss ex 
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2° L'enclume 


Présente beaucoup moins de différences que le 
marteau. Dans tous les mammifères, ces deux os s’ar- 
ticulent ensemble par un ginglyme très serré, com- 
posé au moins de deux faces, et le plus souvent de 
quatre ; de manière que chaque os a une convexité 
croisée par une concavité : la principale différence des 
enclumes des diverses espèces consiste dans la lon- 
gueur et la grosseur respectives de leurs deux apo- 
physes. 

Dans l’'omme, la supérieure, attachée à l'os de la 
caisse par un pe est plus grosse et plus courte 
que l'inférieure ; qui s'articule avec l’étrier par le moyen 
de l'os lenticulaire; celle-ci est arquée, de manière 
que sa convexité regarde en dehors. Elles font en- 
semble un angle presque droit. C’est la même chose 
dans l’orang-outang. 

Dans les autres singes de l’ancien continent, l'apo- 
physe supérieure devient plus grêle. Elle égale pres- 
que l'autre en longueur dans les sapaous. En général, 
dans les singes, la rainure articulaire devient plus pro- 
fonde. | | 

Les deux apophyses sont préles et presque égales 
dans le chat; le chien les a comme l’homme. Les 
belettes , les loutres ,les phoques , ont la supérieure fort 
courte. L’ enclume ht la taupe est singulière. Son apo- 
physe inférieure ou. stapédienne est tres courte et 
menue ; l’autre est très grande, oblongue, et creusée 
en arrière comme une cuiller. LE serait bord va pa qu'elle 
logeät un muscle. 
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Les lèvres , les rats ont l'apophyse stapédienne très 
longue , et l’autre presque nulle. Elles se rapprochent 
plus de l'évalité dans les cabiais, [Dans les £an- 
_guroos, l'apophyse stapédienne a deux fois la longueur 
de l’autre. ] 

Elles sont presque égales, et font un angle obtus 
dans le paresseux, l'éléphant, le cheval et le bœuf. 

C'est la supérieure qui est la plus grêle dans le 
moutort. 

Elles se dirigent toutes deux vers le haut dans le 


dauphin. 
3° L’osselet lenticulaire, 


Malgré sa petitesse, présente aussi des différences ; 
mais elles sont trop minutieuses pour que nous nous y 
arrêtions. 

4° L’étrier 

Diffère par l'écartement et la courbure de ses bran- 
ches, par la grandeur du vide qui est entre elles, et par 
la forme de sa platine. 

Dans l’homme, par exemple, les branches sont ar- 
quées, et la platine demi-ovale. Chez les singes de l'an- 
cien continent, il diffère très peu de celui de l'homme. 
Dans les sapajous , les branches sont presque droites, 
et la platine en ellipse étroite. Aucun animal n’a les 
branches plus arquées et plus écartées à proportion 
que la taupe, dont la platine est une ellipse très allon- 
gée et très étroite. Dans tous les animaux, la branche 
postérieure est plus grosse que l’antérieure. Dans les 
célacés , il y a,au lieu de deux branches, un Corps 
solide, conique, comprimé, et, percé SRI d'un 
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trés petit trou. Cette partie de l’étrier représente dans 
le lamantin un cylindre qui aurait été tordu; d’un côté, 
est uné rainure oblique, et le trou a l'air d'une piqüre 
d’'épingle. [Dansles #unguroos et les paresseux, Vétrier, 
d'une grande petitesse, n'est également percé que d'un 
_ très petit trou. Dans le proque il est entièrement solide. 
Dans le cheval, la platine n’est pas d'une figure régu: 
lière. | as | 
L'étrier diffère encore par l'épaisseur de la platine 
et l’état de sa face vestibulaïre; dans quelques animaux, 
le Zion, l'éléphant, le lamantin, elle est convexe ; et 
fait par conséquent saillie au-dedans du vestibule; 
dans quelques autres, les phoques, les dauphins, les 
baleines, elle est au contraire concave, en sorte que. 
c'est alors le vestibule qui fait saillie en dedans dela 
caisse. | re 


B. Dans les oiseaux. 


Les oiseaux n'ont qu'un seul -osselet, composé de 
deux branches qui font un coude. La première est 
attachée au tympan même, depuis son bord postérieur 
inférieur jusqu'au sommet du cône saillant qu'il forme 
vers le dehors : ainsi sa direction est presque contraire 
à celle du manche du marteau, dont cette branche 
tient cependant la place. A l'endroit où elle se joint à 
la seconde partie, sont deux petites apophyses cartilas 
gineuses, dont la postérieure se joint encore par son 
extrémité libre à une troisième branchequi va regagner. 
la première partie de l'os, et formeravec elle um 
triangle presque rectangle, dont les trois côtés sont 
attachés au tympan. L'autre! partie de l'osselet, après 
avoir fait un angle aigu avec cette première branché, 
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s'enfonce diréctément dans la caisse, sous forme d'une 
_ tige préle, et, après s'être un peu évasée et quelquefois 
divisée en deux ou en*quélques petits filets osseux, 
ellé se términe par une platine ovalé ou triangulaire, 
qui ferme la fenêtre vestibulaire, comme le fait l'étrier 
däns les iäimmifèrés. Il n’y à de différence d'antoiseau 
à l’autre que pour la grandeur de cet osselet, et pour 
là figuré de sa platine; lés petites branches adhérentes 
au tympan Varient aussi par leurs inclinaisons et leurs 
. grandeurs respectives, mais d'une manière ‘trop peu 
importante pour que nous la notions 1). 


CG. Dans les reptiles. | Le 


La grenouille et le crapaud ont deux osseleis à leur 
oreille ; lun tient lieu du marteau et de l’enclume. Il 
est attaché au tympan par une branche mincé, avec 
: laquelle la partie qui pénètre dans la caisse fait un an- 
gle aigu ; cette partie est en forme de massue; son ex- 
trémité interne est la plus grosse, ets articule par une 
double facette au second osselet, qui remplace létrier, 
et. qui à la forme d'un demi- cipenide. appliqué à la 
fenêtre ovale par sa tête. De ces deux osselets, le pre- 
mier nest que cartilagineux (2). 

Les lézards et les. tortues ont plus de rapport | avec 
À oiseaux, par, leur osselet simple, à tige mince, 
dure, à platine ovale ou triangulaire ; s! il s'attache au 


ê 
(1) C'est dans ces ‘branchés cartilagineusés que plusieurs anatomistes 
ént cru reconnaitre presque toutes les parties dès osselets ‘des mammi- 
fères mais en ‘avouant cependant que les analogies sont See 
forcé | H ) 
Run auteurs pénsent: quil y a né nie Pi 
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tympan dans les /ézards , et surtout dans le crocodile, 
par une branche cartilagineuse ; mais dans la tortue, il 
s'implante directement par son extrémité extérieure 
dans la masse cartilagineuse que forme le tympan lui- 
même. | Eh 

La platine du crocodile est en ellipse allongée. Son 
grand axe est longitudinal. | 

Dans la tortue, l'os s'élargit comme une trompette ; 
il s'applique à la fenêtre par une face concave, régu- 
lièrement ovale. | | 

Les serpents ont un osselet sans tynipan ; son extré- 
mité extérieure touche à l'os qui supporte la mâchoire 
‘inférieure; il est entouré par les chairs, et va s'appli- 
quer à la fenêtre par une platine concave dont les 
bords sont irréguliers. 

La platine du caméléon ressemble aussi au pavillon 
d'une trompette ; sa tige se perd dans les chaïrs en de- 
venant cartilagineuse. 

Les salamandres n'ont sur leur fenêtre ovale qu'un | 
petit couvercle cartilagineux , Sans tige, et caché par 
les chairs. [ Il en est de méme de l'axolotl et du protée. 
Mais dans d’autres genres voisins, dans les umphiuma, 
par exemple , le couvercle est osseux, et il est pourvu 
dans son milieu d'un manche très court, ou plutôt d'un 
petit tubercule. Dans les grenouilles et les crapauds, lé 
manche de l’étrier est plus long (1).] | + 


(1) [A la partie postérieure et inférieure dusac del’oreille del’esturgeon, 
M. Breschet (ouv. cit.) a trouvé une petite concrétion osseuse, tenant 
d'une part à la paroi cartilagineuse interne du crâne, et de l’autre au 
sac, etiil l'a considérée comme un rudiment de Pétrier; pour nous, noûs 
n'avons trouvé à cet endroit qu'une bride ligamenteuse qui retient le 


tte bride 


sac , et nous sommes portés à penser que c'est par accident Fotos à 
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IT. Les muscles, 


L'homme et les mammiféres ont quatre muscles à 
leurs osselets : trois au marteau et un à l’étrier. 

L’enclume n’en a aucun. Elle est attachée par sa tête 
à la face postérieure de celle du marteau, et par l'ex- 
trémité de son apophyse supérieure à l'os des tempes 
dans le fond de la caisse en haut et en arrière. Elle 
participe à tous les mouvements du marteau , qui Jui 
. font faire une bascule sur sa jambe fixe. 

si du marteau sont : 

. Linterne, qui vient de la partie cartilagineuse de 

É dl $ “or va dans un demi-canal pratiqué dans 
le rocher sur la partie osseuse de la trompe: peu après 
son entrée dans la caisse, il rencontre une éminence 
située en avant de la HO à ovale, et nommée Lec-de- 
cuiller, Il contourne son tendon sur, une traverse de 
cette éminence, et le diri igeant en dehors, l'insère 
au manche du marteau , à sa face interne, et sous son 
apophyse 9 oréle. Htire É marteau entier en dedans, et 
tend la se CHR du tympan : et par le mouvement 
que le marteau communique à l'enclume, la jambe 
supérieure de celle-ci restant fixée, l’autre doit décrire 
un arc de dehors en dedans, et pousser l'étrier dans la 
fenêtre ovale. 
0. L'erterne marche parallèlement au précédent, 
mais plus en dehors. (IL naît de la grande aile du 


était ossifiée dans l'individu préparé par M. Breschet. Au surplus, en sup- 
posant même que cet osselet fût constant, on ne pourrait pas le regarder 
‘comme unétrier, puisqu'un étrier est un os extérieur au crâne et non un 


os intérieur. | 


542 ._ XIII° LECON. ORGANE. DE. L'OUIE. 
sphénoïde ; son tendon passe dans Îa scissure de Gla- 
ser] et s'insère à l'apophyse grêle du marteau , qui ést 
elle:même logée dans un petit canal pratiqué au-des- 
sus du bord NI ETEA du cadre du tympan. Ce muscle 
est si faible qu'on a peine à s assurer de sa vraie. pa- 
ture. Il doit tirer le marteau en avant, tendre la moitié 
postérieure du tympan, et donner à l enclume un mou- 
vement de bascule qui. abaisse un peu sa tête, porte 
l'extrémité de son apophyse inférieure en arriere , et: 
ébranle l'étrier sur la fenêtre ovale. ie de: 
die laxateur vient de la voûte du méat Lee 
près le tympan. passe par. l'échancrure du cadre de 
celui-ci, et s'insère à JE! petite saillie oblique d du col du 
RE "IL doit tirer cet os en dehors, et par < consé- 
quent r relâcher le tympan; et par suite se mouvement 
communiqué à l enclume, il doit retirer un peu l étrier 
de la fenêtre ovale (1 ja | 
Le muscle, de l'étrier est placé dans un creux ra | 
éminenée située en arrière de [a fenêtre ovale près d du 
bord postérieur de la caisse, et qu on à nommée ért- 
nencé prramidale ; son en en sort pour sé por 
ter directement à la branche postérieure de l'étrier, 
qu fil üre en arriére, 2 soulevant, un 1 peu : sa partie 
antérieure. FR 
© Nousn ‘avons pas suivi ces A dans beaucoup de 
mammifères ; mais nous en avons vu la plupart, et 
surtout celui de l étrier etli interne dù martéan , dans 
plusieurs espèces où ils ont présenté peu de variétés. ” 
El nous a paru que le dauphin n'avait point de mus- 
als db HARTEAU ; mais il en à. bien certainement un 


&) M. de Bhinville PT NA d'a anatomie à aoripaéte dv Paris) 
n Au que deux muscles du marteau, et M. Breschet qu’ un $eyl 0 
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pour l'étrier, qui s’attache très haut, et non au milieu 
d’une des branches, comme dans l'homme. 

La pression de l'étrier sur la fenêtre ovale doit avoir 

un double effet : le premier, d'ébranler tout l'intérieur 
du labyrinthe; le second , de comprimer la substance 
gélatineuse qui le remplit , et de la faire se reporter par 
le limaçon sur la membrane de la fenêtre ronde, qui 
doit se trouver par là beaucoup plus tendue. 
M C'est -surtéut ce second effet que doit produire sa 

pression lorsqu'elle est fixe, et causée par l'action des 
muscles; c’est sans doute lorsque nous voulons écouter 
avec beaucoup d'attention que nous les contractons. 

Quant au_ simple ‘ébranlement, ou à la simple se- 

cousse , elle peut aussi résulter de l'ébranlement OCCa- 

sionné au tympan par les vibrations de l'air. C’est pro- 
bablement une des causes immédiates de l’ouie. 
ë. Les animaux qui n'ont point de muscles à leurs 
osselets n’en reçoivent que cette première espèce de 
pression. Il serait intéressant de rechercher s'ils sont 
maîtres, d'écouter avec plus, ou moins d'attention. 
s'. Les oiseaux ont un petit muscle situé en arrière de 
l'oreille sur l'occiput; il pénètredans la caisse parun trou, 
etvas’insérer à l'hypothénuse du petit trianglerectanple 
que forment surle tympan trois des branch es del’osselet. 
L'effet de ce muscle est de tendre le tympan en faisant 
saillir davantage en dehors la pointe du cône que cette 
membrane forme. Deux filets, qui paraissent tendi- 
neux, s'opposent à ce que ce mouvement ne devienne 
trop fort. Un d'eux, qui est très. long , s'attache à l'a- 
pophyse antérieure du cartilage attaché au tympan, et 
va se fixer dans la cellule située au-dessus de la 
“rompe d'Eustache. L'autré monte et se fixe sur le 


# 
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pilier qui sépare l'entrée de cette cellule de celle qui 
est située au-dessus du labyrinthe (1). 

Nous ne connaissons pas suffisamment Îes muscles 
des osselets des reptiles, et les descriptions de Com- 
paretti ne nous ont point paru assez claires pour pou- 
voir suppléer à nos propres observations. 

Il nous paraît que les serpents, les caméléons et les 
salamandres en sont entièrement privés, et qu ils sont 
au moins très peu visibles dans les tortues. 


ARTICLE VIL 


DÜ MÉAT AUDITIF EXTERNE, DE LA CONQUE 
DE L'OREILLE ET DE SES MUSCLES. 


Les reptiles n'ont aucun méat auditif externe : le 
crocodlile est le seul qui en ait quelque apparence,” 
parce que la peau forme au-dessus de son tympan une, 
espèce de lèvre ou de couvercle qui le cache entière- 
ment, à moins d'être soulevé. C'est là sans doute ce 
qu'Hérodote regardait comme l'oreille externe du 
crocodile, à laquelle il dit que les Egyptiens attachaient 
des pendants. 

Le méat externe des oïseaux est très court; il n'a 
ordinairement pour orifice qu'un simple trou à fleur 
de tête, entouré de plumes d’une structure particulière. 
Elles sont fines, élastiques ; leurs barbes sont simples , 
minces, élastiques, écartées les unes des autres, et 


ms 


(1) Selon MM. de Blainville et Breschet, la partie cartilagineuse à 
laquelle s'insère ce muscle représente le marteau, et l’on trouve à cet os un 


second muscle à l’état rudimentaire. 
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laissant passer l'air entre elles. Ces plumes sont cou- 
chées avec beaucoup de régularité sur le trou qu’elles 

recouvrent. Il y a des oiseaux dans lesquels elles s’al- 
longent et prennent diverses formes : tels sont l’ou- 
tarde , l'oiseau-mouche, nommé huppe-col ; l'oiseau 
de paradis , nommé sifilet, etc. 
© Dans les Aiïbous et les chouettes, l'orifice extérieur 

de l'oreille est placé au fond d’une grande cavité, 
creusée autour de chaque côté de la tête, revêtue en 
dedans d'une peau nue, dont les replis forment des 
cloisons qui la divisent presque comme la conque de 
l’homme , à laquelle cette cavité ressemblerait , si elle 
était libre et saillante au-dehors. | 

Les plumes effilées qui la recouvrent forment les 
cercles qui donnent à la physionomie de ces oiseaux 
son Caractère singulier. L'effraye à au bord antérieur 
de cette cavité un opercule membraneux de forme 
carrée. [Une peau plissée, ou une sorte d'opercule sem 
blable, qui, en s’abaissant peut fermer plus où moins 
complétement le méat externe, existe aussi, mais à üh 
degré moindre, dans les grands échassiers et dans les 
grands palmipèdes.] | 

Nous allons à présent examiner l'oreille externe 
dans l’homme et les mammifères. 


1° Le méat externe osseux. 


! Le méat auditif externe est osseux dans sa partie in- 

férieure , ou celle‘quiest la plus Voisine du tympan ; 

Sur cette partie osseuse s'attache, par des membranes 

‘ou des ligaments, la partie tubuleuse du cartilage de 

Foreille externe, qui ne fait quelquefois qu'une seule 
3. 39 
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pièce: avec la conque , mais qui en est aussi quelque 
fois séparée. 

Les cétacés sont les seuls mammifères qui n aient 
point de méat osseux; leur méat externe est un canal 
cartilaÿineux , tres mince, qui commence à la surface 
de la peau (où il admettrait à peine une épingle dans le 
dauphin ), ét qui s'enfonce en serpentant dans le lard 
qui est sous la peau, pour pénétrer jusqu'au tympar, 

Daus tous les autres genres, il y a un canal osseux 
plusou moins long , du moins lorsqu'ils sont adultes; 
car ce canal est plus longtemps à s'ossifier que la plu- 
part des autres os dé l'oreille. Lé!cadre du tympañ 
seul est ossifié dès la première enfance, et conserve sa 
grandeur pendant.que le réste de l’os temporal prend 
de l'accroissement, ; 

Le méatexterne.osseux de l’omume est court, droit, 

et.se porte presque horizontalement en dedans et un 
peu. en avant; sa coupe est un ovale dont le grand 
axe descend d'avanten arrière; son diamètre réste à 
peu près le même. dans toute sa longueur, 
. Il est un peu plus long et plus étroit à proportion, 
dans les singes de l'ancien continent, il y descend un 
peu, mais il s'y porte moins en avant que dans l'homme. 
IL est très court, très grand et circulaire dans les singes 
du nouveau continent et les chauves-souris. 

Dans les carnassiers , eh général, il se dirige, comme 
dans l'homme , à peu pres horizontalement ; il va droit 
en dedans, sans;se diriger en avant ni en arrière, dans 
les.chiens, les, chats ,le blaireau, Il se dirige un peu 
en avant dans le coati. ll se dirige en arrière dans la 
loutre, le putoisset, en général, dans le genre mustela. 
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[Dans le rnidaus , il est évasé , et représente en petit 
une conque. ] dirt 
La taupe a un canal externe fort singulier; en res- 
tant très plat dans le sens vertical, il va én s'élargissant 
dans le sens horizontal, et le grand tympan circulaire 
lui sert de plafond, comme il sert de plancher à la 
caisse, | R 
_ Ge canal se dirige fortement en bas dans certains 
rongeurs, Surtout dans les Lèvres, les 2erboises , l'héla- 
mnys, le chinchilla : 1 se porte aussi en avant dans ces 
genres et dans la marmotte; il va directement en dedans 
et en bas dans le castor, et il se porte en arrière dans 
le porc-épic. 

Les cabiais, les agoutis et les tatous l'ont court, se 
portant droit en dedans. Sous son bord inférieur est 
un trou qui pénètre dans la caisse, et qui, dans quel- 
ques espèces, s'unit avec le méat même par une fente. 

L'aye-aye, les écureuils, les paresseux, les pango- 
lns, les fourmiliers ont le méat externe très court, 
larve et circulaire. [Il est énorme dans le chinchilla , et 
forme comme une seconde caisse au-dessus de la véri- 
table. ] | 

Il est grand, long , et se dirige très peu en bas et en 
arrière dans l'éléphant. Il descend de 45 degrés dans 

le rkinocéros et dans l’Aippopotame, sans se diriger ni 
en avant ni en arrière. Dans le babiroussa son incli- 
naison est la même; mais il se porte un peu en avant. 
Dans le cochon ordinaire, il va encore plus en.descen- 
dant ,et se porte aussi en avant. Tous ces.animaux d’ont 
très long et très étroit. IL.est plus court dans le chedal ; 
il y descend un peu moins rapidement, et il s'y porte 
un peu en arrière. die ME aatnts al: d 
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Eofin, dans les ruminants, il va directement en de- 
dans, mais en remontant un peu. 


2° Le méat externe cartilagineux et la conque. 


Les cétacés exceptés, il y a très peu de mammifères 
qui n'aient point à l’orifice du méat auditif externe | 
cette espèce d'évasement ou de pavillon cartilagineux 
que l’on a nommé congue. 

Ceux qui en sont privés sont, parmi les carnassiers, 
la taupe et quelques rusaraignes ; parmi les rongeurs, 
le zemni et quelques rats-taupes ; parmi les édentés, 
les pangolins ; parmi les amphibies, le z2orse et plu- 
sieurs espèces de phoques. 

[Le méat et la conque sont destinés à"faciliter l'au- 
dition, non seulement en rassemblant sur le tympan 
les vibrations de l'air qu'ils recueillent, mais aussi en 
transmettant à cette membrane leurs propres vibra- 
tions (1). | 

Dans les animaux qui sont pourvus d'une conque ou 
d'une oreille externe, elle varie à l'infini par sa gran- 
deur, sa direction, sa figure, ses éminences intérieures, 
la composition de son tube, et enfin par ses muscles. 


a. La grandeur. Les animaux qui se font remarquer 
par la grandeur de l'oreille sont presque tous tiraides 
ou nocturnes , et par conséquent ont besoin de bien 
entendre : les ruminants faibles, gazelles, cerfs, l'âne, 
les lèvres et quelques gs Re et surtout les 
chauves-souris. 

\IlLy ena beaucoup, parmi ces dernières qui ont l'o- 
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(1) Voy. Savart. Mém. cit. 
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reille plus grande que toute la tête, et une espèce, l'o- 
reillard, qui l'a presque aussi grande que le corps. 
[Quelques espèces de carnassiers voisines du renard, 
le megalotis et le fennec, sont remarquables aussi par 
la grandeur de leurs oreilles. ] 

L'éléphant d’'Afriqueest aussi remarquable par son 
énorme oreille, plate , ouverte, serrée contre le Corps, 
et par conséquent peu propre à remplir les fonctions 
de cornet acoustique. L'éléphant des Indes l'a sembla- 
_ ble, mais beaucoup plus petite. 

[ Parmi les quadrumanes, l'orang-outung se fait re- 
marquer par la petitesse de son oreille ; dans le chim- 


panzé, au contraire, elle est plus grande que dans 
aucun autre singe, | 


b. La direction. Les naturalistes ont remarqué que 
l'ouverture de la conque se dirige plus souvent en avant 
dans les animaux qui chassent, et en arrière dans ceux 
qui fuient. Mais ce mouvement tient à leur besoin du 
moment, et non à une disposition anatomique; car 
tous les animaux qui ont des oreilles un peu longues 
peuvent les diriger à volonté, excepté celles des es- 
pèces de chauves-souris dont les deux grandes oreilles 
sont réunies par leur bord interne, et par conséquent 
tres peu mobiles , telles que les r200sses, les mégader- 
mes , les rhinopomes et les oreillards. 

Les oreilles, dont la partie supérieure de la conque 
est.pendante, sont un signe d’esclavage: les chiens, 
les moutons, les chèvres, les cochons, en ont de telles 
dans quelques unes de leurs variétés domestiques. L'é- 
déphant a l'oreille pendante, mais par la partie posté- 
rieure-et inférieure de la conque , et non à la manière 
des précédents. 
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La 7 ture. La conque de l'oreille de l’homme a 
pour contour uni demi-ovale, dontila partie inférieure, 
plus. étroite, se termine par ün lobule rempli de. 
graisse. Le bord'antérièeur est adhérent au reste dé la 
peau, et presque rectiligne, sauf les éminences dont 
nous parlerons; le Supérieur € et “ia postérieur sc sont libres 
et saillants. 


* Dans les li tienes le lobule diminue, la partie 
libre devient plus considérable, et élle demeure en-. 
core ronde dans les OTAngs les gibbons, quelques gue- 
nons., telles que la mone, le malbrouck, V'ascagne, les 
atèles et les Sapajous ; É d’autres guenons , et dans 
les macaques et les cynocéphales la conque devient. 
un peu pointue vers le haut. Dans les sagouins, elle est 
même échancrée en arrière par une sinuosité. Dans les 
autres genres, l'oreille : varie en figure, sans rapport 
dir ect avec les ordres auxquels ils appartiennent. Elle 
est en général d’ autant plus elliptique qu'elle est plus 
grande. Les petites variations de ses contours étant 
entièrement extérieures sont du ressort de l'histoire 
naturelle ordinaire; il suffit de renvoyer nos lecteurs 
aux gravures qui représentent les quadr upèdes. 1 


d: Les éminences.' Les éminences de l'oreille hu- 
mainé sont, 1° cé répli de son bord supérieur et pos- 
térieur, nommé l’hélix : il rentre en dedans au bas de 
sa partie antérieure, et se termine au-dessus et en 
arrière du trou auditif; 2° cette saillie aiguë, presque 
parallèle à à Vhélix , en arrière ; ‘qui traverse ensuite l’o- 
reille dblituétténe et qu'on nomme Vunthélix}; 3°PE- 
minence située ‘au-dévant'du trou auditif et nommée 
tragus; éelle qui est située dèrr iève et qui termine 
l’anthélix par en bas, et qu'on nomme‘äñtitragus. 
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Le repli qui forme l’hélix diminue dans les singes’, 
et disparaît presque complétement dans le plus grand 
nombre des autres animaux : presque tous ont les bords 
supérieurs et postérieurs de l'oreille tranchants. L'an- 
thélix s'aplanit, ou est remplacé par une éminence 
transverse située tres profondément. 

Le tragus, qui sé voit encore dans le chien, se réduit 
dans les lèvres, les chevaux, etc., à une légère 
avance du bord supérieur de la conque sur l'inférieur. 

C'est surtout dans les chauves-souris que le tragus 
est développé et qu il prend des formes singulières. 

 L'oreillard l'a si grand, qu'on a supposé. à cet ani 
et une conque double : il est fourchu dans le Vesp. 
SPASMA ; dentelé dans ue Fa lepori inus et dans le. 7, 
crenatus ;: ovale, arrondi, pointu, etc., dans d’autres 
espèces. Il peut servir. à empêcher li Irr uption trop vio- 
lente de l'air dans l'oreille lorsque l'animal vole. L'an- 
titragus des chauves-souris est généralement arrondi ; 
il se prolonge quelquefois en avant par- -delà let tragus, 
jusqu'au coin de la bouche : cela est ainsi dans le 
J,. molossus. | 
D Dans quelques MmusATAIgNES , c'est Vis qui 
sert. d opercule à al oreille ; il la ferme très exactement 
“dans la musaraigne aquatique de Daubenton à ainsi que 
dans plusieurs chauves-souris. 

[En même témps que quelques unes des éfhinences 
internes s'effacent dans certains animaux, où prénnent 
dans d’autres un plus grand dévhlopbéent, la fosse 
naviculairé située entre la branche inférieuré dé l'an- 
thélix et la râciné transverse de l'hélix', et la fosse inno- 
minée ou ovale située entre les deux branches stipé- 
rieures dé lanthélix , augmentent de profondeur; 
l'échancrure comprise entre le tragus et l'antitragus 
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s'allonge, ou se raccourcit; et toutes ces parties très 
séparées chez l'homme, les quadrumanes, et un cer- 
tain nombre de carnassiers et de rongeurs, se rappro- 
chent et s'enfoncent au fond de la conque chez ceux 
dont les oreilles sont longues, en sorte qu'il est très dif- 
ficile de les apercevoir ; mais on y reconnaît encore les 
divisions principales de l'oreille humaine, plus ou moins 
développées ou réunies entre elles. ] 


e. La composition. V'oreille externe de l’homme 
n'est faite que d’une pièce ; le pavillon devient tubu- 
leux , ét se continue ainsi jusqu'au méat osseux auquel 
il se soude; seulement on remarque une fente ou inci- 
sion irrégulière [située entre l’antitragus et la termi- 
naison de l'hélix. Le lobule n ‘étant tone que de peau 
et de tissu graïsseux , le cartilage d' une oreille humaine 
ressemble beaucoup : à l'oreille d'un singe. | 


Dans les animaux dont les oreilles sont un peu lon- 
gues et très mobiles, le tube de l'oreille est partagé en 
deux parties, dont l'une tient à la conque, l’autre forme 
un cartilage par ticulier et tubuleux qui s'attache au 
méat OSseux par. un ligament, et qui a, ainsi que Ja 
portion qui tient à la conque, une fente longitudinale. 
pi résulte de cette division que le tube peut se raccour- 
cir ets ’allonger, comme se dilater et se rétrécir. r: 


Ces:animaux ont de plus un troisième cartilage, 
saplati, posé au-dessus de la partie tubiforme, .ne fai- 
sant point partie de la concavité de re à mais 
servant seulement de point d'appui à plusieurs muscles. 


Ge cartilage est triangulaire dans le cheval; en crois- 
sant dans le mouton; pointu en arrière, et bilobé.en 
avañt dans le /apin, etrhomboïdal dans le chien : nous 
le nommerons l’écusson. | | ME 
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3° Les muscles. 


Les muscles de l'oreille externe dépendent, pour 
leur nombre, de sa grandeur et de sa mobilité; pour 
leurs figures et proportions, de sa position, pi 1 
: et à son tour de celle de l'orifice extérieur du 
méat osseux. 

Cet orifice est toujours ssitué près et derrière l'ar- 
ticulation de la mâchoire inférieure : ainsi il est d’au- 
tant plus en arrière et plus voisin de l’occiput, que les 
mâchoires sont plus longues à RrOPartion du crâne: 
et il est d'autant plus bee : par rapport à l’ensemble 
de la tête, que les branches montantes de la mâchoire 
inférieure sont plus hautes et le crâne plus plat. Ainsi, 
à partir de l’homme, il se porte toujours plus en haut et 
en arrière, et les deux oreilles se rapprochent d'autant 
plus que l'on descend davantage jusqu'aux solipèdes , 
qui sont le dernier terme du rapprochement. 


À. Dans l'homme. 


Les muscles qui agissent sur l'oreille de l’homme se 
réduisent à trois qui viennent de diverses parties de la 
tête, et à cinq qui vont d'un point de la conque à un 
autre. [Les uns désignés sous le nom collectif de mus- 
cles extrinsèques, et les autres sous celui de muscles 
intrinsèques. | jé | 
… Les trois premiers sont : 1° l'auriculaire supérieur 
jou {ermporo-quriculaire , mince, rayonnant, recou- 
vrant une partie de la tempe, et s’attachant à la partie 
Supérieure de la convexité de la conque; 2° l'auricu- 
laire antérieur ou zygomato-auriculaire , peu distinct 
du précédent, petit, venant de l'arcade zygomatique, 
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et aboutissant à la partie Sutertettéé de la convexité de 
la conque ; 3° l'auriculaire postérieur ou le mmastoido- 
auriculaire, petit, divisé ordinairement en. trois Jan- 
guéttes venant de Tapophyse mastoïde, et s'insérant 
derrière là conque, 

Les cinq muscles de la conque sont : 1° le grand hé- 
licien: il naît au-dessus du tragus, et se perd sur le. 
contour antérieur del hélix ; 90 Le petit hélicien : il s'é- 
tend sur la partie inférieure EE l'hélix, qui tr averse la 
conque ; 3° le éragien : ses fibres s ‘étendent transver- 
salement sur le tragus; 4° l'antitragien nait sur 
l'antitragus , et se perd sur le contour intérieur de 
l'anthélix : 5° l'anthélicien, où transversal de l'oreille : 
il traverse le repli creux qui correspond sur la face 
dorsale de l oreille, à à la saillie que Tanthélix, fait sur sa 
face concave. 

Ces muscles n ont aucun “usagé A D sur ‘a plu- 
part des hommes ; on en a vu cependant quelques uns 
mouvoir plus ou moins l'oreille. | 


B.. Dans les mammifères. 


Les muscles de l'oreille des mammifères sont géné- 
ralement très nombreux. On peut les diviser en quatre 
classes : 1° ceux qui viennent de quelque partie dé la 
tête s’insérer à l'écusson; 2° ceux qui, Véñant de la 
tête, s'insèrent à la conque ou à son tube; 3° ceux qui 
naRS bat PAU et la conque; enfin, je ceux qui 
vont d'uné'partié de la conque à une autre. Leur usage 
est de tirer l'oreille dans toûtes Sortes de directions, 
ou de la faire tourner sur son axe, et cela dé manière 
qué sa surface supérieure tourne en avant ou en ar 
rière , et l'infériéure dans les si sens opposés. Nous IR 
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examinér ces muscles dans le cheval, le mouton, le 
lapin, et le chien. 

a. Muscles qui vont de la téte à l’écusson. 
1° Le vertico-scutien vient de la ligne moyenne de- 
tout le sommet de la tête dans le hs et du bord. 


supérieur de, la. fosse temporale dans le cheval, et s’in-: 


sère au bord supérieur de l’écusson. Il se réduit, dans. 
lenouton, à une bande qui vient de dessus.et dé dér- 
rière l'orbite, et, dans le lièvre, à une encore plus 


_étroite de la crête occipitale sr are c'est le com! 


mun de Lafosse, le fronto-auriculaire de Girard. Il 
relève-les deux ira en.rapprochant leurs convexités 
l'une de l’autre. ik 

2° Le 7ugo-scutien vient. tt lé aldes À de l’arcade 
2ygomatique, et en arrièremonte s'insérer au bord anté-. 
rieur de l'écusson. Dans le chien , il vient dela, peau des 
joues, et se dilate beaucoup vers le haut, poursattacher, 
non seulement : à l’écusson, mais encore au bord anté- 


rieur du précédent ; LA manque au lèvre et au mou- 


ton ;: il tire l'oreille en avant et un peu. en. haut, ! 

3° Le cervico-scutien vient du ligament DERTE TN 
ue au bord postérieur de l’écusson ; il est: propre 
au chien etau lapin: il CAPREAGRS les deux oxbilles: ‘en 
arrière, | 


b: Muscles qui vont ue là tété à Lt conique ‘le Po 


reille, ou à son tube. 1127": SE “D 


: 4e Le vérticisaurièn Vient du sommet de là tête, 
passé sous lé vertico-scutien, et $’'épanouit sur la con- 
que vers son bord dévañibut : il est propre au cheval 
‘et au mouton: il rapproche puissamment les JEUX con- 
‘ques en les redressant. | 
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5 Le surcili-aurien remplace le précédent dans le 
lièvre et le chien ; il vient de l’'arcade surcilière , passe 
devant le bord de l’écusson et s'attache sur la conque, 
dans le Zèvre , par un tendon mince; dans le chien, en 
sépanouissant très près du bord antérieur, et après 
s'être presque uni dans toute sa longueur au bord an: 
térieur du vertico-scutien : il relève Ja conque et la. 
porte en avant. 

6° Le cervici-aurien vient du ligament cervical, 
passe derrière le bord de l’écusson , et s'épanouit sur. 
la conque, qu'il porte en arrière en la rapprochant 
de l’autre. | 

7” L'occipiti-aurien vient des environs de la crête oc: 
cipitale , et passe sous l'écusson et sous le muscle pré- 
cédent, pour s'attacher à la conque qu'il relève, mais 
sans la porter en arrière ; il manque au lièvre. 

8" Le cervici-tubien profond vient du ligament cer- 
vical sous l'anté-précédent ; il s’insère à l'origine du 
tube de l'oreille, qu'il tire en arrière : il est double 
dans le cheval ; il manque au lièvre. 

9° T'occipiti-aurien rotatéur vient de la partie pos= 
térieure de l'occiput, et va s’insérer en écharpe sur la 
partie de la conque Voisine de sou tube: Ce’ muscle se 
trouve dans tous lés animaux à longues oreilles. C'est lui 
qui fait tourner l'oreille sur son axe, en dirigeant sa 
concavité en. dehors, et. en. arrière lorsqu'elle est 
droite, en bas lorsqu'elle est horizontale. 

10° Le parotido-aurien vient de la glande parotide et 
de la partie voisine de la peau, s'insère sous la conque, 
près du tragus, et abaisse l'oreille : il se trouve dans 
tous les animaux. Le Zèvre a plus long que les autres. 

LR Le jugo-aurien : il est bien marqué dans le 
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mouton, où il part de la base antérieure de l’arcade 
zygomatique, et va en arrière s'insérer au bord de la 
conque le plus près du trou auditif : il est double dans 
le chien. Une de ses parties vient de la peau de la 
joue; l'autre du bord postérieur du jugo-scutien. Dans 
le cheval, il en vient une du milieu de l'arcade, et une 
du bord postérieur du jugo-scutien. Il tire tue 
lement l'oreille en avant : le Zèvre en manque. 


12° Le Jugo-aurien profond : c'est un petit muscle 
grêle qui ne manque à aucun de ces animaux. Il vient 
de la partie de l’arcade Zÿgomatique voisine de l’arti- 
culation de la mâchoire inférieure, et se porte à la 
partie de la conque voisine du tube un peu en dessus. 
Il doit servir principalement à raccourcir le tube de 
l'oreille. 


Le cheval a encore deux muscles qui appartiennent 
à cette classe, et qui ne sont pas dans les autres espèces, 
SaVOIr : 

13° Le vertici-aurien rotateur : il vient du sommet 
de latête, près de la proéminence occipitale; passe sous 
l'angle postérieur de l'écusson et sur l'occipiti-aurien ; 
se porte obliquement en avant, et va s'épanouir en 
écharpe sur la partie antérieure de la conque voisine 
de son tube ; il tourne l'oreille sur son axe, en faisant 
regarder sa concavité en avant et en dedans lorsqu'elle 
est droite, en dessus lorsqu'elle est horizontale. 

14° Le vertict-aurien profond a une origine com- 
mune avec le précédent : il s'en sépare sous l'écusson , 
ét descend entre la tête et la. conque pour s'insérer à 
la partie de celle-ci qui regarde en dedans lorsque sa 
concavité regarde en dehors, et qui est la plus voisine 


o 
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du tube. Son usage doit être d’allonger le tube de l'o- 
reille. 

c. Museles qui unissent l'écusson à la conque ou 
au tube de l'oreille. 


a. Les superficiels, qui s’attachent sur l’écusson. 


15° Le scutien antérieur va du bord inférieur et de. 
l'angle antérieur de l’écusson sur le devant de la con- 
que, qu'il fait tourner sur son axe, et regarder le ciel, 
et en avant lorsqu'elle est horizontale : il manque dans 
les chiens à oreilles pendantes. 

16° Le scutien postérieur du même bord et quel- 
quefois dé même angle, se porte en arrière sur lew 
dos de la conque qu'il relève : il manque dans le 
lièvre. 


8. Les profonds , qui s’attachent sous l’écusson. 


17° Le scutien rotateur vient de dessous l'écusson, 
et se porte en écharpe derrière la partie de la conque 
voisine du tube ; il lui fait tourner sa concavité vers la 
terre et en arrière quand elle est horizontale :'il est 
double dans le lièvre. | 


d. Mes qui vont d une partie de la conque de l'o- | 
reille à une autre. 


Il n'y en a point dans: le mouton, et un Par dans Je 
cheval, Savoir : nr 
18° Le tragien : il.est placé sur la fissure.de la. conque 
dont il fait croiser les bords ; ilrétrécit. par conséquent 
l'entrée du méat externe. fl. existe aussi dans le chien 
et dans le lièvre : dans, ce. dernier, il est at + 


gné du ist ii DUT 1f$ >"? 
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19°.tubo-hélicien , qui va du tube cartilagineux à da 
conque, et qui raccourcit le tuyau de l'oreille. 

On trouve dans le chien fi 

20°, Le plicateur de l'oreille analogue de l'hékcien 
de l'homme; il règne le long du bord antérieur de la 
conque pres de sa base; il plie et abaisse la partie supé- 
rieure de l'oreille. | 
. Enfin le chien et le cheval ont sur le dos de leur 
conque, | 

21° Des fibres charnues éparses, qui sont les analo- 


_gues de l'anthélicien ou du transversal de l'oreille de 
l’homme. 


ARTICLE VIEIL 


DE LA DISTRIBUTION DES NERFS DANS L'INTÉRIEUR 
ss? DE L OREILLE. | 


Nous avons parlé du canal auditif interne, pages 456 
et suivantes du Ile volume. Son fond est situé à peu 
près vis-à-vis du milieu du limaçon, Il est divisé en 
deux chambres par une arête osseuse : la supérieure 
contient un trou (orifice interne du canal de F allope), 
destiné aunerf facial, | et une petite ouverture pour le 
passage des vaisseaux; l'inférieure présente-une fossette 
antérieure parcourue par une cannelure spirale, et 
une postérieure partagée elle-même en deux enfonce- 
ments. Ces deux fossettes sont criblées de plusieurs 
trous qui conduisent dans les diverses parties du laby- 
rinthe,.et donnent passage aux branches du nerf acous- 
ont ad lios nopl -0l vo (not 
Nous ayons décrit l'origine de ce nerf » Page 147, 
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et son trajet jusqu'à l’oreille, pages 221 et 999. La 
chambre inférieure du canal auditif, par laquelle il 
pénètre, est ovale; son grand diamètre est transverse. 
La fossette antérieure qui correspond à la base de 
l'axe conique du limaçon est percée d’une infinité de 
petits trous disposés en spirale, et qui donnent dans 
les tours de cette cavité. Dans la fossette postérieure, 
sont d'autres amas de pareils petits trous, mais dis- 
posés en rond : un de ces amas conduit dans le vesti- 
bule; deux autres dans les canaux demi-circulaires. . 
Ces petits trous donnent dans des canaux qui se subdi- 
visent encore beaucoup en traversant les parois os 
seuses , de manière que le nerf arrive dans le laby- 
rinthe dans un desré de division inexprimable. Ceux 
de ces canaux qui entrent dans le limaçon, après avoir 
suivi les parois de son axe, pénètrent, selon Scarpa, 
dans l'épaisseur de sa cloison osseuse, et s'ouvrent au 
bord libre de cette cloison. 

Le nerf acoustique, une fois renfermé dans le canal 
auditif interne , [se partage en branche cochléenne 
plus petite, qui se tord sur elle-même, et dont les filets 
décrivent une spirale oblique et s'engagent dans la fos- 
sette antérieure dont nous avons parlé plus haut, et en 
branche vestibulaire, plus considérable, destinée au 
vestibule et aux canaux demi-circulaires et dont les 
filets passent par les trous de la fossette postérieure ; 
ces deux branches, comme nous l'avons à PRESS 
avoir des racines distinctes. | 

La branche cochléenne, arrivée dans le limacon par 
la série de petits trous qui y aboutissent, s’'épanouit 
sur la cloison ou la lame spirale, en formant sur 
cette lame des Zones distinctes, correspondant aux 
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trois zones dont cette lame est elle-même formée: sur 
la zone osseuse qui touche à l'axe, le nerf est disposé ên 
filets cylindriques divergents ; sur la zone médiane , Qui 
est semi-osseuse etsemi-membraneusé, ces filets s'apla- : 
tissent, se divisent et se croisent en formant des ansés 
anastomotiques; enfin la troisième zone ou la zone 
membraneuse, qui est très mince, transparente et ce- 
pendant parcourue par des vaisseaux , semble unique- 
ment formée de filaments fibreux et ne pas renfermer 
de substance nerveuse (1). 

La branche vestibulaire, aplatie, plus fibreuse que 
la précédente, se divise au fond de sa fossette en trois 
faisceaux. | Le premier, qui est le plus grand, ayant 
pénétré dans le vestibule osseux par un des petits éri- 
bles dont nous avons parlé, se divise en trois rameaux 
qui se rendent aux ampoules des deux canaux semi 


| circulaires vertical antérieur et horizontal, et à l'utri- 
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cule. 

Le second se rend, sans se diviser, dans l’ampoule 
du canal vertical postérieur. Les filaments de ces 
deux faisceaux se terminent dans ces ampoules en sy 
étalant en éventail, et en y formant une espèce de cloi- 
son on de septum. Les canaux ne reçoivent de nerfs 
dans aucune autre de leurs parties. 

* Le troisième faisceau est situé entre les deux précé- 
dents ; il se rend dans le vestibule membraneux , et se 
distribue sur sa paroi interne par un réseau aussi mou 
que compliqué. jh 
* [Les filaments nerveux traversent la membrane du 


lés animaux vertébrés, dans les Mém. de l'Acad. dè med. 1.V. Paris, 1836. 
3. , 36 
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sac aussi bien. .que celle des ampoules ; ils s'épanouis: 
sent à Sa Sur face interne et. se mettent en contact avec 
les concrétions calcaires. 

C'est ici le lieu de rappeler ce: qui # a été dit aux 
art. iv, v et. vai de la neuvième leçon, concernant les 
nerfs qui traversent. la cavité du tympan, Le rameau 
de Jacobson fait communiquer le ganglion otique avec” 
le ganglion pétreux, c'est-à-dire le trijumeau avec le’ 
glosso-pharyngien. Parti du ganglion pétreux, et entré 
dans la cavité du tympan, il se loge dans une canné=« 
lure du promontoire et se divise en six tilets: deux se 
perdent autour des fenêtres ronde et ovale, le troie 
sième s'unit au rameau carotidien externe du ganglions 
cervical supérieur, le quatrième se ramifie dans law 
trompe d'Eustache, le cinquième s'anastomose avec lé 
rameau crânien du nerf vidien, et le sixième, après 
s'être réuni à un filet du nerf facial, sort de la caisse et” 
se termine au ganglion otique. | 

Pendant quil parcourt l'aqueduc, le nerf facial! 
donne un nerf au muscle de l'étrier et un long filet qui. 
traverse la caisse ainsi que nous l'avons vu ( page 200), 
pour aller s'unir à un rameau du maxillaire inférieur de 
la cinquième paire; on nomme ce filet la corde dw 
tympan, parce qu'il est placé derrière cette membrane 
comme la corde qui traverse sous celle d'un tambour. 
[ Cette corde donne un filet au muscle antérieur di 
marteau, puis elle sort de la caisse par la fissure de 
Glaser.] b 

Le méat externe recoit des nerfs du molles infé- 
rieur de la cinquième paire, de son rameau temporal 
superficiel. ( /oyez page 201). Le dos de la conque, 
et, ses muscles, en reçoivent du rameau occipital du 
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facial ( Voyez page 215 ), et de la seconde paire 
cervicale (Yoyez page 236), qui en ‘donne aussi à 
la partie concave de la conque ; mais cette partie-en 
recoit ‘davantage d’un autre rameau du facial. 
(Woyez page:215.) 

Les nerfs ‘del'oreille interne des mammifères et 
ceux dela cavité dn tympan ne diffèrent en rien-d'es- 
senitiel de ceux de l'homme. | Il-paraît cependant que 
le râmeau deJacobson n’existepas chez les cétacés, ou 
-dumoinsiqu'il ne traverse :point la cavité du tympan] 


“Ceux ‘de l’oreillerexterne sont plus gros et plus nom- 
breux ,'enraison ‘dela grandeuride:la conque et deses 


muscles ; maïsils tirent leur origine :desmêmes paires, 

Dans les oiseaux , l'enfoncement qui tient lieu de 
éarialauditif interne est ovale ; son'grand diametre est 
‘presque horizontal..Il offre :cimq'trous pour lepassage 
‘des nerfs, dont un pour ‘le nerf facial, et quatre/pour 
lacoustique. ‘De ‘ces ‘derniers ; ‘trois donnent ‘dans:le 
“estibule osseux, ‘étun'dans le limaçon. les trois ra- 
meaux de l'acoustique, qui vont aux canaux semi-Cit- 


‘culaires, pénètrent dans leurs ampoules et s'y divisent 


comme dans l'homme et les mammifères. Celui du 


_-limaçon se‘rend dans le supérieur ‘des deux ‘cartilages 
.qui iforment-la cloison de: cet organe, s'y divise.en 


lrayonnant,;et, parvenu vers le milieu de sa longueur, 


le perce pour'se-distribuer em patte d'oie|dans l'autre 
cartilage. Un dernier filet se rend à ‘la pointe du-cône 


du limacon dans le lagéna. | Plusieurs filets remontent 
en sens contraire du tronc pour:se rendre dans Ja base 
-de'cermême cône. Lust re gré 

“nbenerf facialdes ciseaux reçoit: un filet du nerf:wa- 
igueypareil-à celui dont-nousavons parlé dans Fhomme, 
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page 214. Il traverse l'oreille dans un canal ossehx ; et 
après être sorti de la caisse, il se rend RUE 
dans le palais. | 

Dans les reptiles et dans les mots mais surtout. 
dans ces derniers, on voit encore mieux que-dansiles 
‘animaux à sang chaud, avec quelle constance les bran- 
ches du nerf acoustique se rendent aux ampoules des 
canaux semi-circulaires. Dans les reptiles, il se partage 
avant de pénétrer dans le labyrinthe osseux, et il y 
arrive par plusieurs trous ; dans les poissons chondrop- 
térygiens, il y arrive par un seul trou, et ne.se divise 
que lorsqu'il y est. Dans les autres poissons, il n’a 
besoin de percer aucune cloison osseuse, l'oreille 
étant dans la cavité du crâne. | 

Dans les raies et les squales, il y a toujours deux 
rameaux : l'un, qui est plus petit, donne des filets au 
sac vers le petit corps amilacé, et se partage ensuite 
aux ampoules du canal antérieur et de l’horizontal; 
l’autre, plus grand, forme une belle patte, d’oie dans 
la portion du sac qui contient le grand corps amilacé, 
Ses nombreuses branches ont entre elles de fréquentes 
anastomoses. 

Le nerf facial entre dans l'oreille par un trou parti- 
culier. Il va se joindre à une branche de l'acoustique, 
-qui donne dans l’ampoule du canal postérieur, puisil 
s'en: resépare pour: sortir par un second trou, et se. 
distribuer aux técuments de la tête et aux muscles voi- 
‘Sins. slt | 
"+ Les nerfs acoustiques des poissons osseux sont sou- 
vent au nombre de trois ou quatre qui partent séparé- 
ment de la moelle allongée; il.en va un filet à chaque 
ampoule ; un autre au vestibule:et un autre plus grand 
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_ au sac qui contient les pierres. Il se répand par une 
infinité de filets, qui forment un très bel appareil, 
sous la paroi du sac qui contient la grande pierre. On 
_peut les voir principalement dans la morue et dans 
les sciènes. La grandeur des réseaux décroit avec celle 
des pierres. 1 | 
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ARTICLE PREMIER. 


DES SENSATIONS QUE LE TOUCHER NOUS PROCURE. 


Le sens du toucher semble nous mettre dans une“ 
communication plus intime avec les corps extérieurs 
que ceux de la vue et de l'ouie, parce qu'il n’y a point 
d'intermédiaire entre ces corps et nous lorsqu'ils affec- 
tent ce sens : aussi quoiqu'il ne soit pornt exempt d’er- 
reurs , il y est moins sujet que lés autres sens, et il sert 
à en vérifier et à en compléter les impressions, surtout 
celles de la vue. C’est par Le toucher seul que nous 
recevons l'idée des trois dimensions des corps, et par 
conséquent de leur figure, comme solides. Cest par la 
pression plus ou moins forte, plus ou moins directe, 
que les diverses parties d'un corps exercent sur notre 
peau, lorsque nous l'y appliquons, que nous recon- 
naissons si ce corps est plat, ou arrondi, ou diverse= 
ment anguleux ; c'est par l'égalité ou l'inégalité de cette 
pression, et par la force du frottement, lorsque nous 
passons quelque partie de notre peau sur la surface 
d’un corps, que nous jugeons si cette surface est lisse, : 
‘ou rude , ou raboteuse. Les degrés de résistance que, 
les corps opposent à ‘la pression du nôtre, en tout ou 
en partie, nous font juger s'ils sont mobiles ou immo- 


”. 
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biles, durs, mous, liquides ou fluides ; la pression ou 
la percussion qu'ils exercent eux-mêmes sur nous, lors- 
qu'ils se meuvent ou qu'ils tendent à se mouvoir, nous 


font connaître les forces dont ils sont animés et la direc- 


tion de ces forces. 

Toutes ces actions des corps extérieurs sur le nôtre 
sont purement mécaniques, et les sensations qu'elles 
produisent en nous ne pourraient être occasionnées 
par un changement chimique de notre système ner- 
veux quautant que la simple compression pourrait 


| former ou détruire quelques unes des combinaisons 


qui'entrent dans ce système ; ce qui, au reste, n'aurait 
rién de contraire à l'analogie : car on sait que la com- 
binaison du feu avéc l'eau, par exemple, qui produit 
la vapeur, peut être détruite par ce moyen-là. 

: Mais le sens du toucher nous procure aussi des sen- 
sations d’un autre genre, et qui paraissent dues à une 
pénétration plus intime d'un des éléments ambiants 
dans notre propre ps je veux parler du chaud et du 


_ froid. 


* Ba’sensation de la chaleur ou du froid dépénd dl 
proportion qui existé entre la quantité de calorique 
que nous gagnons ou que nous perdons dans un in- 
stant donné, et celle que nous gagnions où x nous 
perdions date l'instant précédent; mais elle n’est point 
érapport direct avec la chaleur absolue des corps, 
ni même avec la Heure éntre leur chaleur et celle 
du nôtre. 

Toutes choses égales d’ailleurs, tés corps qui sont à 
un degré de température plus élevé que lé nôtre nous 
paraissent chauds; ceux qui sont moins élevés nous 
paraissent froïds. Cependant lorsque nous venons de 
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toucher un corps très froid, si nous .en.touchons un: 
qui l'est moins, nous le trouvons chaud, quoiqu'il le, 
soit encore beaucoup moins que notre propre corps: 
c'est ainsi que les caves et l’eau de source paraissent 
À a en hiver, parce qu'elles ont conservé leur 
température Ro nu lorsque les autres corps en. ont 
changé. 

Lorsque nous touchons successivement deux né 
de densité, ou, pour parler encore plus exactement; 
de capacité à Net pour le calorique, celui qui a Led 
plus de cette capacité nous paraît le, plus froid, quoi-! 
que tous deux soient au même degré de températures. 
parce qu'il nous enlève plus de ee que l'autréil 
dans un temps donné : c’est pourquoi le marbre, les: 
métaux paraissent toujours. froids; l'eau. paraît sl 
froide que l'air, et l'air que l'on trouvait..froid avant 
d'entr er dans ir froide paraît shaud lorsqu'on en 
sort, eic. | 4 

He Corps qui sont bons conducteurs du mc 
ou qui le transmettent rapidement, paraissent plus: 
froids par la même raison : c’est pourquoi, à -épais- 
seur égale, la soie et la laine sont plus chaudes que-la, 
toile. | | 

Cette partie du sens du ne est sujette à > Anal 
coup plus d'erreurs que celle qui a rapport.à la figure: 
et à la pression des corps, parce que notre: sn 
y entre pour beaucoup plus. | visé 114 

L'organe général du toucher est la peau qui recou, 
vre tout notre corps, .ou plutôt. ce sont.les extrémités 
des nerfs qui se terminent à cette Peas din axes hi 

. Get organe est susceptible d’une sénsibilité. nb ou 
moins grande, selon que, les nerfs y sont plus nom- 


ART. I. DE LA, SENSATION EN) ELLE-MÊME. 569 
breux, plus à nu , et moins embarrassés dans des par- 
ties insensibles, ou recouverts par ces parties. La 
chaleur des corps, leur résistance générale et leurs 
mouvements se font sentir d'autant plus parfaitement 
que cette sensibilité générale est plus délicate. 

Lorsqu'il s'agit des mouvements, de la résistance et 
de la chaleur d’un liquide ou d'un fluide, et surtout si 
le corps qui doit les sentir y est plongé, la force de la 
sensation dépend encore dela grandeur de la surface 
que le corps sensible présente à ce liquide ou à ce 
fluide ; mais lorsqu'il s'agit de reconnaître les formes 
des solides, et surtout des plus petits, il faut quelque 
chose de plus ; il faut qu'une peau très sensible soit 
étendue sur plusieurs parties menues, divisées et: mo- 
biles, qui puissent embrasser le solide par $es diffé- 
rentes faces ; en palper les plus lésères inégalités et en 
saisir les parties les plus déliées. 

Aïnsi la perfection totale du sens du toucher dépend 
de la finesse de la peau, dé l'abondance de ses nerfs, 
de l'étendue de sa surface, de l'absence des parties 
insensibles qui la recouvrent, du nombre, de la mobi- 
lité et de la délicatesse des appendices par lesquels 
l'animal peut examiner les corps. 

Comme le toucher est le plus important de:tous les 
sens, ses degrés de perfection ont une influence prodi- 
gieuse sur la nature des divers animaux. D’après l'exa- 
men que nous en allons faire, on verra que l’homme 
est de tous les animaux vertébrés celui qui a le toucher 
le plus parfait; mais, parmi les animaux sans: vertè- 
bres, ce sens se perfectionne d'autant plus que les 
autres se dépradent, et ceux qui n'ont point d'autre 
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sens que celui-là l'ont'si exquis, que quelques uns 
d’entre eux semblent même palper la lumière. 

Indépendamment des sensations dont nous venons 
de parler, et qui ont un rapport direct avec les quali- 
tés des corps extérieurs, nous en éprouvons d'autres à 
la peau, surtout aux endroits où elle ést le plus mince 
etle plus abondante en nerfs, qui sont plutôt relatives 
à l'irritation pr oduite sur les HMS par certains mouve- 
ments de ces corps, qu'à leur nature et à leurs qualités, 
et qui appartiennent plutôt à l'ordre des sensations 
internes qu à celui des externes. Tels sont les cha- 
touillements, les picotements et les démangeaisons. 
_ Enfin; la peau remplit une fonction différente de 

celle du toucher, et qui consiste dans la transpiration 

et : dans l'absorption ; c'est-à-dire dans l'exhalation 
d'une partie des éléments de nos fluides, et dans lPin- 
halation d’une partie des fluides qui nous environ 
nent. Ê 

Cette seconde espèce de fonction Fate 
point aux sensations, nous aurons à en traiter ailleurs. 


ARTICLE Los 


2)! 2 DE LA PEAU ET’ DE SON ORGANISATION. 

‘Toute la surface de l'animal est recouverte par un 
organe d'une structure particulière qu'on nomme la 
peau: C'est: une membrane appliquée sur tous: les 
points par lesquels se-termine le-corps, ‘et dont l'é- 
paisseur varie suivant les différentes parties ss elle ré 
couvre, et selon les espèces: d'aniaiant: LR 
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L organisation de la peau paraît être essentiellément 
la même.dans toutes les classes d'animaux à vertèbres. 
Les différences extérieures qu'elle présente tiennent au 
plus QU AU MOINS de développementde certaines parties 
sur-aJoutées, ainsi que nous le ferons connaître par la 
suite, On ne peut pas établir d’une manière anssigé- 
nérale la structure de la peau dans les animaux sans 
vertèbres; nous verrons cependant qu elle a quelque 
analogie dans ces PASS à avec elle des animaux ver- 
tébrés... 4 | v en 
La peau de tous les animaux à vertébres est compo- 
sée. de quatre. couches plus OL moins distinctes, mais 
que l'anatomiste sépare et peut démontrer facilement. 
La plus profonde se nomme derme, Cuir ou COrium ; 
celle qui vient ensuite a été jet is COIPS4 OÙ issu 
mamillaire où papillaire ; la troisième , le’ réseau , le 
corps réticulaire, le tissu MmUqUeuz, ré ou Re 
pigmentaire |; € hr la quatrième, ou la plus SxkErReÿ 
a recu le nom d’ Had ou.de surpeats. Lg senc 
['On peut, à l'exemple de beaucoup d 'anatomistes » 
grouper où diviser autrement qu’on ne le trouve:iciles: 
parties constituantes dela peau yn’yadmettre, comme 
les anciens; que deux couches principales, le derme et 
l épiderme,« en réunissant à l’une ou à l'autre les. couches. 
secondaires placées:entre deux (1); ou bien’en compter! 


(HAS STATUS x AN'HANRLA Ex #3 


Se 


4 : LEA 
520 { 1,49 


(1) C'est. Ja divisians reproduite récemment par MM. Breschet'et 
Roussel de Vauzème (Recheréhes anat, et physiol. sur les appareds téqu= 
mentaires des animaux, Paris , in-8°, 1834). Pour: eux; l'épiderme est! le 
produit de diversjappareils spéciaux et sécrétoires contenus dans le derme: 
Mais une division ani a pour résultat de dénaturerle sens ordinaire du 
mot épiderme jusqu’à en faire un a ppareil complexe:et SN Né | 
le pigment , doit obscurçir.la seieice aulieu de Féelairers rois 7 #1 
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plus de quatre, en multiplanit les distinctions entre les 
couches (1); ou bien enfin, en ne séparant pas du derme 
le tissu mamillaire, réduire à trois les parties essen- 
tielles de la peau (2). Mais, quelque division théorique 
que lon adopte, il n’en est pas moins nécessaire de 
décrire et d'étudier séparément, à raison de leur fonc- 


1 
. 


(1) C'est ce qué font tous les anatomistes qui décrivent séparément la 
couche des vaisseaux sanguins, celle des vaisseaux lymphatiques, et 
celle des papilles nerveuses ; c’est aussi le résultat des divisions introduites 
dans l'anatomie de la peau depuis le travail de Gaultier. (Rech. anatom. 
sur le syst. cutané de l'homme. Thèses de Paris ,1811,in-/4°.) Ce jeune 
médecin, qui promettait à la science un observateur plein: de” sagacité, 
avait très bien vu entre le derme et l’épiderme de la peau du nègre quatre! 
couches distinctes > Mais il n’osa pas aller au-delà du fait anatomique ; il 
subordonna présque malgré lui son observation à la division classique 
reçue de son temps, et trouvantitoutes ses nouvelles couchés situées entré! 
le derme et l’épiderme, c'est-à-dire dans l'espace, occupé. par ce qu'on 
appelait depuis Malpighi le corps muqueux, il les décrivit comme des sub- 
divisions de ce corps. On peut donc dire que ceux qui sont venus après 
lui se sont plus attachés, enle citant, à la lettre qu’à l'esprit de son tra 
vail. C’est seulement depuis les belles recherches de M. Flourens sur la 
peau qué l’on peut juger combien il y avait d’exactitude dans les observa- | 
tions de Gaultier. F4 î | T0 
(2) C'est la division commune depuis Malpighi ; mais M. Flourens lui! 
a donné une valeur toute nouvelle par la précision qu'il. y a introduite, 
et par la connaissance détaillée qu'il a donnée de la composition et de; 
la texture des trois parties élémentäires de la peau. Ses recherches, pu- 
bliées àdifférentes reprises, se trouvent rassemblées dans un grand mé- 
moire accompagné de planches, inséré dans les: Archives du Muséum 
d'hist. nat., sous ce titre : Anatomie générale de la peau et des membranes 
muqueuses ; 1843 ,in-4°. — Voy. aussi Comptes-rendus de l Académie des 
sciences, t. XVII, p.335: M. Flourens établit dans la peau l'existence 
de trois-appareils principaux : un profond, qui est le derme, avec les" 
papilles à sa surface externe ; un superficiel, qui est l'épiderme, composé 
de deux. couches; un intermédiaire! qui est l'appareil pigmentaire; 
composé d'une membrane continue, laquelle produit à sa surface, dans : 
les races colorées;-uñelégère-eouche de pigment, +: 11: tune de 
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tion et de leur texture très différente, une couche 
fibreuse proprement dite, forte et résistante, qui est le 
derme; une couche éminemment vasculaire et ner- 
veuse, qui est le tissu marmillaire ; une couche qui 
donne à la peau et aux téguments leur coloration, 
c'est-à-dire le tissu , Où l'appareil pigmentaire où mu- 
queux ; et enfin une couche superficielle, en contact 
immédiat avec le fluide qui enveloppe l'animal, c'est- 
à-dire l’épiderme. Cela nous ramène, comme on le voit, 
aux quatre couches énumérées plus haut.] 

On ne distingue pas aussi facilement toutes ces par- 
ties dans les animaux non vertébrés. Quelques unes de 
ces couches sont beaucoup mieux prononcées, d'autres 
le sont moins. Il y a même des espèces dans lesquelles 
on ne les retrouve pas toutes : c'est ce que nous indi- 
querons plus au long en traitant successivement de 
chacune de ces couches. 


1° De l’épiderme. 


Ainsi que son nom l'indique, cette couche est la plus 
superfcielle. C'est une pellicule transparente et insen- 
sible qui s'oppose au contact immédiat des nerfs de 
l'animal avec le fluide dans lequel il est plongé; elle 
pénètre aussi dans toutes les ouvertures du corps, et 
en tapisse l'intérieur pour les préserver du contact de 
l'air ou de l’eau : ainsi on la retrouve sur l’œil , dans le 
conduit de l'oreille, les narines, la bouche, l'anus, la 
vulve, etc.; mais on la désigne alors sous des noms dif- 
férents, comme nous l'avons indiqué déjà en traitant 
dela conjonctive , de la membrane du tympan, et 
comme nous le dirons par la suite en traitant des au- 
tres organes. 
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Lx consistance de l'épidérmé varie suivant le milieu 
dans lequel l'animal est plongé et obligé de vivré; il 
est sec et comme corné dans ceux qui vivent à Fair: il 
ést muqueux et plus où moins visquenx dans les ani- 
miawx qui habitent dans l’eau. 

Dans les animaux qui sont soumis continuellement à 
Vaction desséchante de l'air, l'épiderme paraît plissé 
diversement, selon les parties de la peau sur lesquelles 
il adhère. Ce sont des sortes dé rides, de mamnelons, 
de cercles, de spires qui correspondent par leurs re- 
liefs et par leurs creux aux éminences et aux enfonce- 
ments de la peau, principalement à ceux du tissu 
uqueux et dés écailles, quand celles-ci existent. 

En général, l'épidermie est beaucoup plus épais sur 
les parties qui sont le plus exposées au frottement, 
comme sous la plante des pieds, dans la paume dés 
mains et dans toutes les autres parties dont les animaux 
se servent fréquemment , Soit pour marcher, soit pour 
saisir les corps. [ Certains animaux ont aussi des pla- 
ques épidermiques épaisses sur certaines parties du 
corps où ils ont coutume de s'appuyér; plusieurs 
siñges, par exemple, aux tubérosités PROPRES | les 
chameaux, à la poitrine , etc.] Pl 

C'est dans l'enfoncement des sillons de l'épideriñe 
que se remarquent les trous par lesquels sortent les! 
poils: Ce.sont des espèces d’entonnoirs où de: prolon: 
gements coniques qui paraissent avoir été poussés em 
dehors par les poils auxquels ils servent de gaîries. 

Dans: les animaux qui ont des écailles au lieu’ de’ 
PEU l'épiderme enveloppe ces PAS en tous sens, 
ets yeolle intimement. 

Dans l’homme ; l'épiderme [est composé dé” deux 


+ 


; 
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couches: l'externe , sèche et cornée ,] est généralement 
très mince, à l'exception de la partie qui revêt la 
plante des pieds et la paume des mains: Le frôtte. 
ment, le desséchement, soit par la chaleur, soit par 
certains réactifs chimiques, le durcissent considéra- 
blement; ils le changent en une sorte de corne qui 
émousse, et fait mêmé perdre totalement la sensation 
du toucher. Nous en avons des exemples très remar: 
quables dans les forgerons, les, teinturiers, ainsi que 
dans les homines qui marchent pieds nus, principa- 
…, lement sur les sables brûlants. [Cette couche externe, 
incessamnrent usée par le frottement ou par Faction 
_ des corps extérieurs, est reproduité par la seconde 
couche ou la couche interne, laquelle est plus mince, 
plus fine que la précédente, et prend par la macé- 
ration une teinte d'un jaune grisâtre ( 1). | 

Les sillons de l'épiderme tracent des figures à plu: 
sieurs angles sur le dos de la main; des lignes paral- 
_ lèles et allongées dans la paume et sous la plante des 
pieds; des arcs, des sinuosités et des spirales très sin- 
gulières, symétriques et très rapprochées au-dessous 
de l'extrémité des doigts. 

Les mammifères ont l’épiderme à peu près sembla- 
ble à celui de l'homme: il est d'autant plus mince 
que les poils qui le recouvrent sont plus serrés. Celui 
qui revêtles ailes des chauves-souris est aussi très mince 
etforme des sillons de figures polygones, à peu près 
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(x): M. Flowrens (ouv, cit.) a très bien fait connaître là nature épider- 
mique de cette partie de l'appareil cutané, Mais il nous paraît qu’elle n'est 
autre chose que la couche blanche et très ténue, que Gaultier avait déjà 
décrite, sous le nom de couche albide superficielle, sans la rattacher à 


l'épiderme, | 
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semblables à ceux qu'on remarque sur le dos dé la 
main de l'homme. 

Dans le porc-épic, il est mince et peu diséuet des 
autres couches de la peau, qui est comme gélatineüse. 

On retrouve lépiderme , quoique desséché et 
comme écailleux , sur la queue des animaux qui l'ont 
préhensile, ainsi que sur celle du castor, des rats, de 
l'ondatra, et sur les écailles qui recouvrent le corps 
des do 2 et des tatous. 

Dans l'éléphant, le rhinocéros et l’hippopotame, 
dont la peau est fort épaisse et profondément sillonnée, 
l'épiderme, qui est épais, et dont la superficie est hé- 
rissée de petites lames qui sen détachent comme des 
écailles , s'enfonce dans les différents sillons. Celui de 
la plante du pied présente une structure tout-à-fait 
singulière. Il est partagé à l'extérieur par des enfon- 
cements profonds à neu près circulaires, à six ou à 
huit pans plus ou moins réguliers, dans chacun des-: 
quels sont renfermés une infinité de petits polygones 
beaucoup plus irréouliers qui rendent la surface de 
la peau comme chagrinée. Ce même épiderme, dé- 
_taché de l'animal et vu par sa face interne offre dés 
lignes très saillantes à la place des sillons qui détermi- 
nent les grands polygones; il en présente aussi d’autres 
beaucoup plus petites, qui correspondent aux petits 
polygones. Il résulte de cette disposition une espèce 
de treillis en relief, d'un dessin assez régulier, qui res- 
semble à une Hentelle à larges points. 

Les cétacés ont un épiderme très lisse, sans aucun 
pli remarquable, toujours enduit d'un humeur mu- 
queuse ét un peu huileuse qui s'oppose à la ea à 
tion de l'animal par san séjour dans l'eau. | Dans te 


l 
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stellère, V'épiderme est l'ugUeUX, comme l'écorce : du 
chêne, surtout sur les côtés du Corps; Ja: couche qu'il 
forme est fort épaisse , si dure, qu'on a peine à l’enta- 
mer avec la hache, et elle pur lorsqu'on l'incise, 
la couleur et le en de l'ébène; elle a, en un mot,toute 
l'apparence d une substance cornée, Cette. pren 
dans cet animal , comme. dans. la, baleine, se .com- 
pose d'une siulibnde de.petits tubes verticalement 
serrés les uns contre les autres , de sorte que quand on 
l'enlève, la surface. dénudée de la peau a l'apparence 
d'un réseau..Ces tubes laissent. passer l'humeur::mu- 
queuse qui se, verse abondamment surcertaines parties 
du corps (1).] Hat slide ni | 

Dans les oISeaux,, l'épiderme di dà corps est ps mince 
et forme des plis qui correspondent. aux espèces de 
quinconces sur lesquels les plumes sont. disposées. 
Celui des pattes est lisse, brillant,‘ et, comme formé 
d'écailles cornées ; il recouvre les diffé érentes plaques 
polygones qu'on observe sur les pattes des. gallinacés 
et des.oiseaux de rivage, et dont nous. parlerons, à 
l'article des écailles; il s’enlève à certaines époques de 


l'année, principalement dans le temps de la mue. 
1 Chez tous les animaux dont nous venons de parler, 
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$ CE): M. de Blainville (Principes d'anatomie comparée ,, Paris,:.1822; 
in=8°, p. 69.) est porté à regarder cette croûte épidermique comme, APPAE 
tenant plutôt aux poils qu'à l'épiderme proprement dit. Cette manière de 
voir nous paraît beaucoup plus vraie que l'opinion dé MM. Bréschét x 
Roussel (ouv. cit.), qui regardent ces tubes comme n étant queïles. gaînes 
des longues papilles nerveuses qu ils annoncent avoir observées, SUÉ la: ‘peau 
de. la baigines Fe que la pes de la baleine EL aussi à des 21 


PIRE 


_eétrienn ipédte qu'a travers la couche de ceux qui s Méhntit il en 


_ passe d’autres plus longs, qui se montrent à la surface.  , : ; 
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à l'ésééptibx dés cétacés ; l'épidertne 4e détache par 
petites écailles pellucides qui rendent la surface de leur 
peau comnie farihieuse. Dans quelques riarhmnifèrés, 
_êé rénouvellement. de lé épiderme a lieu à une cérésifl 
époque de l’antiée, en même temps qu'il ls changent de 
poils; dans les autres , il ne s'opère que petit à | PERS et 
en tout temps , comme dans l’homme.” 

I” épidérme des tortues n’est bien distinct que < sur [à 
peau du col et des membres : ; il est analogue à celui 
dés salarnandres , que nous dEcrireul Bulat heure. 
Celui qui recouvre les écailles de la: ‘Carapace et du 
plästron est ‘éxtrêéméethent mince : il s'enlève par plas 
ques transparentes, dont la HUE est absolument là 
iétfie: que celle des plaques Corilées FSC CE CRIS 
5 Dans lés salamandres et lés grenouilles, V épidérmê 
ést Une membrane fittqueuse Te revêt tout le corps, 
ét qui totibe Fe lämbeaux à pre PE dé 
1 'atiriée. sat ral «| 9 LOI ñ 

“L'épiderime des lézurds et des sérpents récotivie ét 
enveloppe entièrement les écailles : il s’en détache en 
time seule pièce ét commé un brie à une cértaitié 
époqué de l'atiréé, et dn observe dd ces soités ‘dé 
dépotilles ; jusqu’à 4 portion de sphère qi forhiait pe 
cornée transparente: 

«Danses poissons, dépilérne qui recouvre tout, à 
cois, les  Hapévires et autres appéndices, parait tous 
Jours. ‘dans. un état de mollesse : il ressemble « quelque= 
fois À ‘a:une simple mucosité qui envelopperait d e toutes 
parts | le corps de l’aninial:C' et cet FRERE muquéux 
qui, rend en général le Corps des poissons Si difficile à 
saisir: il s'enlève aussi. peer légaux à à, PShAIAES Époz 
ques de l'annééséhus di 5 oiitoes 08 Dif ,égnof bug 20e been 


q 
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. Nous verrons par la suite, en traitant des tuniques 
intérieures des organes dans lesquels l'air, l’'eau-ou les 
aliménts pénètrent, que l'épiderme qui.s y prolonge, 
et,qui forme leur,couche interne, y dévient aussi pres- 
que müqueux, et qu'il a beaucoup de rapport avec ce- 
lui de l'extérieur des poissohs. 
0 On retrouve aussi un épiderme dans les 4ânimaux 
sans -veftèbres:; Geux:qui vivent dans l’eau l'ont ordi- 
parement, müqueux et d'une épaisseur très variable 
_dans!les diverses espèces. | 
Dans les céphalopodes; il est à peu près comme dans 
les poissons. TA | 
Dans les gastéropodes nus, il a beaucoup de 
tappont$ avec | celui des salamandres et des gre- 
nouilles. : brtriol | cher 1180 
-1Dans les testacés, en général, on retrouve  l'épi- 
derme à la surfacé des coquilles. Dans celles de terre, 
comme les kélices; c'est une:pellicule sèche qui se déta 
éhe:très facilement , lorsqu'après la mort de l'animal 
son test a Été exposé aux intempéries de l'atmosphère, 
ou lorsqu'on le plonge dans l’eau bouillante. Dans:les 
anôdontes ; les moules et autres bivalves; on voit un 
épideime semblable :qui envelopperextérieurement.là 
coquille: Get épiderme manque toujours à la surface 
dés: parties: isaillantes sur lesquelles l'animal traîne sa 
coquille sur le sable; parce qu'il s'y est usé. Dans quel- 
ques espèces de coquilles, l'épiderme eët épais et velu, 
ce qui Pa:fait nommer drap.de mer. M est très remar- 
quable, dans plusieurs espèces du genre ærche de Lin 
næus; Cest-mémelpour expriniericette. particularité 
qu'il en a désignéüne sous lé nom de velues piasacir 
+Däns :tous!les téstacés: l'épidermequi;envelo ppé la 
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coquille se continue avec la pellicule qui revêt l'ani- 
mal; mais il éprouve le même changémént que celui 
qui, dans les animaux à vertèbres, pénètre dans l'inté: 
rieur du corps. Il est mince et commé muqueux sur 
toutes les parties qui ne sont pas soumises à l'action 
du fluide ambiant : aussi, dans les espèces de gastéroi 
podes dont la coquille est cachée sous la peau et ne 
sert pas de défense, l'épiderme ne’change-t-il pas dé 
nature. Nous en avons des exemples dans quelques 
espèces d'aplysies et de bullées, ainsi que dans l’ani: 
mal qui produit la coquille nommée, par Linné, 
helix halyotoidea (Lam. : sigaret. ). nobaiot; al 
Dans les crustacés et dans les inséètes, soit sous l'é- 
tat de larve, soit sous celui de nymphe ou d'insecté. 
parfait, il y a un véritable épiderme; mais comme. 
cette peau, lorsqu'elle est une fois desséchée et'dur- 
cie, n’est plus susceptible de s'étendre pour 'se prêter 
à l'accroissement de l'animal, à mesure que l’insecte 
augmente de volume, et à des époques déterminées 
pour chaque espèce, mais sur lesquelles la chaleut: 
atmosphérique paraît: avoir beaucoup d'influences 
l'animal quitte son épiderme; dont il sort comme d'un, 
fourreau. On nomme mue cette |crise, à laquelle lin 
secte est souvent plusieurs jours:à sé préparer, et qui 
luivest quelquefois mortelle. La plupart des chenilles 
dépapillons et de bombices changent ainsi sept::fois 
délpeau avant de passer à l'état de chrysalide. L'écalle 
niartre (bombyx caja. } quitte ainsi près de:dix fois sa 
péau: Au reste, nous dvons l'intention de revenir plus 
particulièrement sur la: mue à l'article des métamor 
phoses, dans la leçon sur la génération, dr np 
:Hoyra un épiderme très distinct. dans les annélides. 
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On'le détache facilement de la peau dans les /ombrics 
qui ont été soumis pendant quelques heures à l’action 
de l'esprit de vin, on qui ont macéré quelques. jours 
dans l’eau: c’est! une: pellicule assez solide qui: peut 
senlever en une,seule pièce. Les sangsues.et. quelques 
autres vers articulés ont lé piderme muqueux Comme 
celui des mollusques one | 
… A est assez difficile de déterminer la nature A l’é épi- 
SET dans les zoophytes, et même de reconnaître dans 
plusieurs,s'il existe. Les étoiles de mer, les oursins et 


| les actinies paraissent en, être pourvus. [Dans les 


siponcles,. il peut même se séparer entièrement du 
corps;..et celui:ci, semble alors libre et flottant dans 
son intérieur, comme sil était.renfermé dans un sac : 
c’est sur cette apparence qu'on avait formé l'espèce du 
sipunculus saccatus (1).] A ya bien une pellicule dans 
les méduses ; mais elle est si mince et si transparente, 

qu il n'est pas probable qu'elle ait plusieurs RE 
Les autres zoophytes , comme les Aydres, etc., sont 


| muqueux à leur surface , qui est trop molle pour qu on 


puisse Y distinguer & aucune membrane, 


Cu Du tissu où de l appar etl muqueux (2). 


“I se ‘trouve; comme nous l'avons dit, immédiate- 


Le 


RER an ea TOR ESS CR NE M ENIRR 


oo) nait Règne animal, be A Pe 243, 2° édit. 
fa) Béaucoup d'anatomistes pensent que. ce nom doit disparaître de la 


| us les uns, parce que, à l'exemple de. Chaussier, ils contestent jus- 


qu'à lexistencedel appareillui-même, d’autrespar cequecenomne répond 
pas à l’idée spéciale que donne l'étude du corps muqueux, bornce à une 
seule classe d'animaux. Il nous semble utile de maintenir ce nom. Prédisé- 
ment à raison de ce qu’il a de général, qui permet. qu'on s’en sérve pour 
désigner dans les. diverses classes d'animaux Ja partie. de. Fenveloppe 
extérieure correspondante au corps muqueux de l'homme. Par exemple, 
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ment entre l'épiderme: et'le corps: | papillair ie D [C'est 
une des parties Îles plus importantes! de la ‘peau par 
l'influence qu'elle a sur la coloration! des enveloppes 
des'animaux. Dans l'homme ét dans les marnmifèrés!) 
c’est une membrane à la surface de laquelle sé depot 
fréquemment une matière colorée où pigment; mais 
dans d’autres animaux le pigment né forme pas unê | 
couche distincte! et il semble comme pétri avec l'enduit 
muüuqueux épaissi ou solidifié.] La couleur du tissu ru: 
queux varie dans les diverses espèces d'animaux , et 
quelquefois même: dans différentes parties de let 
peau; ét c'est uniquement de la couleur du corps mue 
queux que dépend celle de la peau dé l'animal; car) 
dans tous ceux dont la peau est colorée, ‘on peut eñ- 
lever l'épiderme presque pellucide, et le cuir ne par: 
Huibe jamais de cette couleur. Mt 
[Dans les races humaines colorées; dans les nègres : 


dans la race SA du ou américaine ; dns les races de . 
| ci A WT à 


, e t 
Ite ‘fip0 : 1 EE : 


M. Flourens , dont les travaux ont fé avec précision la nature et sé 


RE LE 


stracture de cette partie de la peau dans la race humaine, lui ‘donne dé 
préférence le nom. d’ erpareipigmen taire, et cepend ant cette dépamiegion 
n'est pas d'une exactitude rigoureuse, même pour homme, car si elle est 
très vraie pour les races colorées, elle l'est déjà moins dans la rare blanche, 
où le corps myqueux, hors certains espaces circonscrits, ne montre pr$ de 
pigment, tant que des circonstances extérieures n’en favorisent pas le dé- 
veloppement, D'un autre’côté le corpéimuqüeux , qui existe dans les mém- 
branes muqueuses, n° y'est pas toujours couvert d'un pigment. A'la vérité , 
cette! objection n'en est pas une pour M. Flourens ; puisqu'il assimile le 
corps muqüeux dés membrañes müqueiisés’, non pas à Ja niémbrane pige 
méntaire, mais au second épiderme de la peau Les recherches mêmes de 
M Flourens nous seinblent rendre la première assimilation préférable"à 
la seconde , car avec celle-ci oni'serait conduit à admettre’ dans‘ les même 
branés muqueuses :colorées'énéoir l'existence d'une shit de pigment 
entre les deux épidepmes, 210mpHaiu Er ne | acbtoqgerius HE 
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l'Océanie, dans le Kabyle, l'Arabe , le Maure, l'appa- 
reil. muqueux ou pigmentaire est ren par une, mem- 
brane continue blanche, appliquée sur les papilles du 
derme, dont elle suit tous les contours, et présentarit 
à, sa face interne. des “pra An gemants qui pénètrent 
dans. les follicules des poils : à la surface de cette 
membrane. est déposé un enduit diversement coloré 
suivant les races, c'est le pigment. La même membrane 
se vait dans la race blanche; mais elle n'a de pigment 
que-dans certains endroits déterminés, comme l’au- 
réole, du mamelon, et aussi lorsque certaines circon- 
stances extérienres ont Adlé la peau (+), | | 
. paraît que l'influence des rayons solaires détermine 
jusqu'à um .certain point la coloration de la peau de 
l'homme;.elle. est blanche dans les pays tempérés;elle 
brunit.de plus en-plus dans Jes päys chauds; enfin; 
elle devient noire dans les contrées brûlantes de l'Afri- 
qe ff: de l'Asie. Ne pourrait-on pas rapporter la cause 
de cès.variétés à; la diversité de la lumière qui colore 
_ les corps vivants, en leur enlevant l'oxisène, et en\ dés 
| yeloppantle carbone et l hydrogène qu'ils contenaientè 
En effet, des hommes qui S ‘exposent'au -hâle. se basa- 
nent, au lieu que ceux qui habitent dans les souterrains 
s'étiolent comme les phauie) et deviennent extrême- 
Rens hand ont io di se if Sc 
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( ). Cétte metubrane pigmentaire et la couche colorée qui la tapisse 
mous paraissent bien être les deux parties que Gaultier a observées et 
décrites sous les noms de couche aibide profonde et de gemmulesé mais àl 
n “est pas allé au-delà . du fait purement anatomique. et n’a pas saisi les 
rapports physiologiques, qui lient l'une à l'autre ces FE parties, et les 
séparent dés autres couches de la * peau. “Cest cè qe Fe M. Fiourens 
dans les recherches | que nous avons éitées. 1 AC JE aces 


b84 XIV° LECON. SENS DU TOUCHER. 

- Lä couleur du tissu muqueux varie beaucoup dans 
les mammifères. Il paraît déterminer, ainsi que nous le 
verrons par la suite, celle des ongles et dés poils, [en 
s’enfonçant dans les follicules qui produisent cés or- 
ganes. | Souvent même il se retrouve’ coloré dans là 
cavité des organes où il se prolongé avec la peau, 
come sur le palais, la langue , le conduit auditif, la. 
conjonctive et la membrane nasale des singes, des 
chiens , des ruminants , des solipèdes, des cétacés. 

UTe Corps muqueux: des mammifères a très peu de 
coùleurs vives. Il est bleu sur les: joues des mandrills : 
rouge, violet et carmin sur les fesses et sur le nez. 

- de ‘ëes mêmes singes, [rouge sur la lèvre inférieure 
du drill adulte; il est d’un beau blei d'outremer sur 
les bourses de la guenon malbrouck) vért sûr celles de 
la tguenon vervet |;\il est d'un 7. sé argenté 
sur leiventre des cétacés. 50 

“Cest dans cette derrière famille Fa mammiféres | 
que le tissu muqueux a lé plus d'épaisseur: car, dans 
lé dauphin et le marsouin, il a près d'un demi-milli- 
mètre sur les ‘parties du due et de la tête qui sont co= 
lorées en noir. On ne péut mieux le! comparer, pour | 
la éonsistance et la couleur, qu au noir 7. préduit le 
graisse des essieux. CYR 

Le tissu muqueux est peu distinct dans Les! oiseaux 
et presque toujours. blanchätre dans toutes les parties 
que recouvrent les plumes; mais sa couleur sur les 
pattes, les Cires, et les caroneules € de la tête est très su 
je are 50 35 sMP AN n 53194 } #0 F *DINQN 

Sur les tarses et les Re , elle est souvent noire , 
comme | dans les PL les dindons , quelques ca- | 
nards , les cygnes, etc.; grise; comme nu les poules , 


“ 
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les paons; bleue, comme dans quelques mésanges ; 
verte, comme . la poule d'eau ; ; Jaune, comme dans 
bisr orangée, comme dans la cigogné; rouge, 
comme dans le chevalier, etc. 

Le corps muqueux est noir dans la caroncule des 
cygnes; gris, dans la cire du bec de beaucoup de per- 
roquets; blanc, dans les joues de l'ara bleu; vert, 
dans la cire du bec de |’ épervier ; jaune , dans celle dé 
la plupart des oiseaux de proie diurnes ; rouge, sur le 
col et les joues du roi des vautours , etc. ; en ISrtérhl, 
il est adhérent à la peau; il s'enlève même difficilement 
par la macération, et la RAA le décolore com- 
plétement. 

C'est aussi à la présence du tissu muqueux sp sont 
dues les couleurs des reptiles. 

[Bes substances écailleuses qui les revêtent oil 
ment sont tantôt colorées par le corps muqueux qui 
reste dessous, et tantôt il est 7. dans leur sub- 
stance.| IR ( 

Dans les tortues, par exemple, non seulement la 
peau qui revêt les pattes et le cou est diversement 
colorée par le tissu muqueux; mais c’est à ce même 
tissu que soñt dues les tackex.symétriques qu'on remar- 
que sur les écailles : c'est ce qu’on reconnaît par ‘la 
dissection. En effet, la peau du corps s’'amincit beau- 
éoup en s'approchant du plastron et dé la carapace ; 
ellé passe sous les écaillés qui recouvrent ‘ces ‘par- 
ties, et qui sont elles-mêmes recouvertes par lépi- 
derme ; et le tissu muqueux, dont la couleur varie, 
forme les taches qu'on voit au travers de leur transpa- 
rence. | ms R 
Il en est de même de salamandres et des gre= 
nouilles. Le tissu muqueux varie encore ici davantage 
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pour les couleurs: il est noir, brun, er blanc, vert; 
jaune, aurore, .Carmin, ECS ét 
On retrouye aussi un corps muqueux.sous L écailles 
des lézards et des serpents, [ou plutôt, à. la surface 
des replis du derme qui en prennent. l'apparence. Sur 
une, peau, de, serpent, convenablement macérée,, le 
corps muqueux à l'aspect d'une pâte en partie adhé- 
rente au derme, et en. partie. à “Riders, let.ses coli: 
leurs fon extrêmement variées, le: Ga 
Les poissons sont cependant ceux ide, fous ls ani- 
maux à vertèbres dont le tissn muqueux.est.le plus re: 
marquable par les couleurs éclatantes: et métalliques 
dont il brille. On y retrouve celles de l'or, del argent; 
du cuivre, de l’étain, du plomb, et même toutes pe 
que peuvent prendre ces métaux, par. leurs. divers 
degrés, d'oxidation. Les couleurs étant du ressort: de 
l'histoire naturelle proprement dite, nousvoulons: seus 
lement indiquer ici qu'elles proviennent du,corps mus | 
queux qui adhère fortement à la face AA ne des 
écailles, avec lesquelles. 00. Venléve souvents.i. cet 
La.plupart des mollusques ont un tissu muueux sh 
dou dalenrépidermensupuunx pastis 
…PDans,les céphalopodes, il est, le. li she, 60 
en bleu, ou en. "FUBS mais il-forme une caobk ‘® 
DRE ionieus a 20 1e) | cé 
_aGelui à. pa varie beancoup,,. , ainsi. i qu'on 
en. aun exemple frappant dans les limuaces. Il est épais, 
visqueux, mais ilse dissout. complétement | dans l'eau, 
. Peut- -être, et nous sommes.tres, porté à, à le. croire, la 
substance même de la. coquille, est-elle yraiment anas 
logue au corps muqueux , one ce nom de nuqueux, 
n6.lui çpnyienne plus. is. 205 ocien ah to ue dl 
En, effet ; le test, calçaire SE. trouve immédiatement 
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au-dessous. de r Pt; au ilse. renouvelle loisqu' on en 
alenlevé quelques parties. C'est un endnitsans, \organi- 
sation apparente, et:noh une meinbrane ; il est: proz 
duit:par couches successives ; enfin ik est coloré, et.ses 
nuances varient à l'infini, 20 fs nr 
Dans :lés crustacés, le corps muqueux se.trouve 
aussi représenté par le test, calcaire situé au-dessous de 
l'épiderme, Sa couleur est oÿdinairement vert sombre, 

quelquefois rouge, blanche. où. noire. L'aleool,-lés 
acides, «et surtont l’action du feu font passer la:couleur 
verte à une nuance rouge souvênt très éclatante::;c'est 
ce quenous yoyons tous lesÿ jours sur/nos tables dans 
les écrevisses. : ii $ esvib ja 
Dans les insectes. qui : sont encore sous: la: MOSS de 
larves, on voit entre l'épiderme et: les muscles ‘une 
couche de substance muqueusé dont les couleurs wa: 
rient à l'infini dans les diverses espèces. C'est surtout 
dans les chenilles et dans les larves de quelques hymé- 
nopteres qu'elle est remarquable parles, couleurs; 
elle donne à leurs corps les teintes les plus pures, et 
les plus vives, dont les nuances’et la symétrie sont 
admivables. ve blane, le pourpre, le violet, le bleu, 
lesvert «le jaune; l'aurore, le,noir, etc., s'ÿ trouvent 
distribnés. dela! manière 1e pl: régulière et la plus 
éclatante, 00 104 01) où cy Meg 29 ins 
1 Nous;croyons aussi! queic'est au Fans muqueux. des 
séché et:mélangé avec Ja substance cornée, qu'on doit 
attribués les couleurs dont br illent les insectes parfaits; 
eai;lorsque-les lépidoptères sont dans leur ehrysalide, 
les) petites écailles, colorées qui. doivent ,grner leurs 
ailes sont alors.sous un état fe mucosité assez: sembla- 
hle.à celle quon tronve sous la pean.des.çhenilles, Les 
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couleurs des araignées sont aussi dues à cette mucosités 
on la'trouve sous leur'peau; elle a l'apparence de 
petits points glanduleux dont les nuances varient beau- 
coup. Mais, dans les'coléoptères et dans plusieurs 
autres ordres, les couleurs de la peau sont fondues 
dans son tissu corné, à:peu près comme celles des tes- 
tacés le sont dans leurs coquillés calcaires. 1° 
Parmi les zoophytes ; il n’est qu'un petit nombre 
d’éspèces dans lesquelles on puisse distinguer le tissu 
muqueux ; il est même si mince alors qu’on ne peut le 
séparer! de la peau : c’est ce qui a lieu dans quelques 
astéries. [Dans les actinies, le tissu muqueux velouté 
et diversement coloré qui les recouvre se dissout 
promptement par le macération, ‘et laisse à nu le 
derme. | Le tissu muqueux paraît se confondre avecle 
test calcaire qui sert de demeure à plusieurs autres 
zoophytes : c’est ce qu'on observe dans plusieurs es- 
pèces d’oursins, de coralines , dans les cératophytes 
Li dans gard à de gr NEUFS 


3e pr tissu nabiahe 


- Les anatomistes ont désigné sous ce nom la partie 
de la peau qui se trouve entre le cuir et le corps mu- 
queux. [C'est la partie superficielle du derme, diffé- 
rente des parties profondes. | Ge n'est point une :cou- 
che méibraneuse comme l'épiderme, mais une sur- 
face produite par l'agrésation ‘et le rapprochement 
d' une infinité de petits sbibéroules de formes diverses, 

go on croit être spi PA Les TRIER Are 
où Voie nerveuses. (Mais il pavsibsdat Re 

outre les filets nerveux ; par les ramifications excessi- 
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vément ténues et déliées des, vaisseaux artériels et vei- 
neux dé la peau. La membrane du corps muqueux et 
l'épiderme, en se moulant sur eux et en pénétrant dans 
leurs intervalles, leur forment des étuis ou des gaînes 
qui tempèrent l'action des corps extérieurs. ] 

: Quoique ces tubercules soient de figures très diffé- 
rentes leur structure est à peu près F même. On la 
développe, assez facilement par la macération dans 
l’eau, continuée pendant quelques jours; on voit alors 
que chacun d'eux est formé par le rapprochement de 
 fibrilles réunies par leur base à peu près comme les 
poils d'un pinceau. Tantôt les fibrilles du centre sont 
plus longues que celles de la circonférence, alors la 
papille est de figure conique ; tantôt elles sont à peu 
près de même longueur, et alors le îmamelon est 
aplati. 

C'est principalement dans ces a que PAT le 
sens du toucher : aussi les voit-on en plus ste nom - 
bre et beaucoup plus prononcées sur la langue, sur les 
lèvres et sur les extrémités des doigts. 

Dans l’homme, les mamelons sont surtout remar- 
quables sous la plante des pieds et à la paume des 
nains ; ils-sont très serrés, et très rapprochés les uns 
des autres, distribués sur des lignes qui correspondent. 
à celles que l’on voit à l'extérieur, et dont nous avons 
déjà parlé;en traitant de l'épiderme. Ceux qui se trou- 

vent sous, les ongles forment une surface veloutée, 
dont les fibrilles t trés serrées sont toutes obliqement 
dirigées. vers l'extrémité du doigt, Les fibrilles des lè- 
vres sont disposées de la même manière; mais elles 
sont encore plus déliées, plus longues et us serrées 
entre elles. | 
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“Il en est à peu près dé même dans tous les matnmi 
fères; mais les mamielotis se développent: d'autant 
plus que les parties auxquelles ils correspondent: sér- 
vent davantage au tact. Dans la upe, la Musaraigne 
et le cochon, les mhinélons nerveux sont trés visibles 
sur le museau; ils forment déshouppes dont les fibres | 
sont tres serrées ; on les rétrouve sur la tronipé dé l'é/é2 
phant, et nous les avons ‘très distinctement observés 
sur la queue du sarigue-trabier [et sur celle des sajous 
et: du coaïta:] Al est probable qu'il en ‘est délinéme 
dans tous les marimifères à queue préhénsile : nous 
h'en avons F. Es ee sur la “sie du Apr et 
du marsouin: 1: L | 
“es oiseaux not Es 2e an AS hollists 
Ja plante des pieds ét sous les doigts. Elles formént 
des mamelons très rapprochés et disposés par lis 
gnes parallèles : on les démontre facilement dans les 
pattes de volaillés, dont ‘on! enlève l’épiderme par 
l'action du feu : on les voit aussi sur la émbrane qui 
réunit les doigts dés oiseaux palitipèdes. 11 3 

des: reptiles sotit dans lé mêmé cas dqué lés oiseaux. 
Oh ne voit guère de papilles qué sous leurs pattes: 
elles sont très grosses et mamelonnéés dans: plüsieurs 
__— de lézards ; ét notamment ‘dans le. caméléon: 
On n’en distingue pas du tout dans les tortues de mer, 
dont les pattes preñnent la forme de! riagéoiré! Any 
en à:pas du toût non plus dans les his ou bien 
elles n’ont pas la forme dé mamélons. ‘2 °°! 

: Nous n'avons rién obsérvé sous Ja peau dés animaux 
inver iébrés: ‘qui puissé étrétepardé comme des papilles 
nerveuses : ‘cépéndañt, dans les’ mollusques céphäalos 
podes, on voit parvenir quelques filets nervéux ‘dan 


; 


PEAU 47 


| COURT. ÎE. DÉ LA PEAU, 1” ‘591 
de petits globules qui nous ont paru olandtleux, ‘ét 
dünt la peau ést hérissée. Dans tous les autres imollus- 
ques, on suit bien quelques filamients nerveux Jusque 
dans la substance de la peaus mais nous ne les ävons 
pas Vüs-y' former de papilles. 
… 4° Du cuir ou derme. 


tirs 


On nomme aihsi la dernièré couche de la peau Où 
la plus profonde. Les anatomistes sont parvenus à 
développer sa Structüre d'une manière très évidente , 
à l'aide de certaines préparations, ‘et particulièrement 
en la faisint mäcérer dans l'edu. Ils ont démontré 
que son tissu est un composé de fibres d'une substance 
gélatineusé, qüi se croisent en tout sens, et qui sont 
tellement entremélées qu'on ne peut les comparer 
qu'à une étoffe feutrée. Parmi ces fibrés, on à reconnu 
un grand nombre de fines ramifications de nerfs et de 
vaisseaux aftériels, veineux ét lympbatiques, sur les: 
quels nous reviendrons dns un article particulier. 
Cette organisation du cuir est telle, que les fibres 
qui le composent sont susceptibles de s’allonger et de 
s'étendre en tous sens. Son extensibilité était néces- 
$aire pour' donner à la Surface dé l'animal la’ faculté 
de résister à Factionr physique des corps. 'o] 
 Ona profité; dans l'économie, de cette même pro: 
priété de la péati, en Ini donnant certaines prépara: 
tions, pour l'émployer aux divers usages dans lesquels 
il faut de la force ét de là souplesse, et où il y à un 
_grand'frottement à éprouver : C'ést ce qui Constitué 
Part du:corroÿeur-On en'à rapproché les fibres, où 
on les a: écartéés pout appliquér lé cuir” à d’autres 
usages, et C'estice qui à produit les arts du tanreui!, 
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du mégissier, du parcheminier, du maroquinier, etc. 

Dans l'homme, le cuir est épais de deux .à trois mil- 
limètres dans certaines parties du corps, comme dans 
la région du dos et des lombes; mais il n'a guère qu'un 
demi-millimètre sur les bras et sur le. ventre. Par.la 
macération et la préparation de l'art du mépissier, on 
voit que les fibres qui entrent dans sa composition | 
sont longues, fines, très solides, mais réunies d’une 
manière lâche. 

Dans les mammifères en général, le cuir est aussi 
plus épais dans la région du dos, et beaucoup plus 
mince dans celle du ventre. [Il est plus épais dans les 
animaux qui ne sont pas recouverts de parties dures 
ou cornées. Celui du porc-épic est d’une mollesse re- 
marquable.] 

Dans les oiseaux, le cuir est beaucoup moins épais 
que dans les mammiferes : cependant ila beaucoup 
de consistance dans quelques familles ; pariiculière: 
ment dans celles des oiseaux de proie -et des palmi- 
pèdes. Il est excessivement mince, mênie :proportion- 
uellement, dans quelques espèces de mésanges et de 
becs fins... 19.0 ha008e 

. Les reptiles, dont le corps n’est point, ou n'est 
qu'en partie couvert € écailles, ont une peau très ser- 
rée et très dense. Nous en avons un exemple dans les 
tortues, les salamandres, les grenouilles et les éra- 
pauds. Dans ces deux derniers genres en particuliers 
le cuir est très remarquable , en, ce quil:n'adhère 
pas au corps dans tous ses points ; comme dans les 
autres animaux chez lesquels il est intimement uni 
avec le tissu cellulaire ;. il n’adhère là qu'au. pourtour 
de la bouche dans la ligne médiane du corps sur les 


[ 
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aisselles et surles aines. Dans toutes les autrés par- 
ties, le corps est libre dans son cuir, où il est contenu 
comme dans un sac, 

Les lézards et les serpents sont dans le même cas 
que les poissons. 

: On retrouve dans cette dernière classe d'animaux un 
derme, ou cuir fort tenace au- dessous des écailles; mais 
il est intimement adhérent aux. muscles , et même 
d'une manière beaucoup plus serrée que dans, les 
autres classes; il est très épais dans l'esturgecn , quel: 
ques squales, les rares, l'anguille, ete. ; il est mince, 

au contraire, dans les poissons qui ont les écailles 
larges, comme les cyprins, les Share tir bé 

Parmi les animaux non vertébrés ,: nous n'avons 
reconnu de véritable cuir que dans les seiches et 
autres céphalopodes. Il est appliqué immédiatement 
sur les muscles à l’aide d’un tissu cellulaire très dense : 
il est lui-même très coriace et difficile à déchirer; ses 
fibrilles sont très ténues. | sal die 

Dans tous les autres ordres , on ne retrouve aucune 
partie qu'on puisse comparer au cuir : ily a bien 
une pellicule au-dessous du test des crustacés; mais 
elle est fine, transparente, et elle a très peu de con- 
sistance. Dans les insectes sous l'état de larve, la peau 
qui s’enlève par couche, dans le temps de la mue , est 
_de même nature et de même épaisseur que celle qui 
se trouve dessous et qui doit Jui succéder. L'enve- 
loppe même des chrysalides coarctées, telles que 
celles des lépidoptères et des diptères, ne .peut. être 
regardée comme le cuir, : c'est plutôt une espèce 
d'épiderme corné. Enfin, sous l'état parfait, on né 
retrouve dans les téguments des insectes aucune partie, 

à: 33 
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qui puisse être. comparée au cuir. ‘Les vers et rx 200- 
phytes sont absolument dans le même cas(1). 


da. tou vi eh ARTICLE HE 
DES MUSCLES DE LA PEAU, OU DU PANNICULE CHARNU. 


Nous avons fait connaître, dans l'article és Ten | 
ps nature et l'organisation a différentes couches des 
téguments : : nous allons étudier ici les mouvements 
dont la peau est susceptible, et ‘les organes qui. les 
pipes 

Dans l'homme, la DEAR très peu de mouvement : 
aussi les muscles ’qui s'y insèrent ont-ils peu de fotos 
et d'étendue. Ils sont au nombre de trois paires : : deux 
de ces muscles sont spécialement destinés à mouvoir 
la peau du front et de la tête, et le troisième agit sur 
les téguments du col et des joues. | 

Tout l’espace compris entre l'occiput et fe partie 
supérieure des orbites, immédiatement au-dessous du 
Cuir, est occupé par un muscle digastrique, en grande 
partie aponévrotique, et qu on nommé fronto- occipital 
(occipito-frontien ). Les fibres charnues sont trés 
courtes et situées aux deux extrémités de la large apo- 
névrose qui forme comme une calotte au-dessus du 
crâne. Les auienputes sont attachées a” “la peau au- 


) +4 p:1 

( ) Po, beaucoup d’ toi A ce n'est, pas: Ve corps. muqUeux, 
c’estle derme mêmé qui prendrait la texture cale aire dans Je test des crus- 
tacés, ou! la texture, cornée dans célui des insectes, ét dans ces animaux 
en. effet la peau est assez différente de celle dés! animaux supérieurs pour 
qu'on puisse admettre l’une de ces analogies aveé autant de raison que 
l’autre, M. Cuvier lui-même a adopté ha seconde »CommE on peut le voir, 
t/ Tv, art. LR ra AE 
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dessous des sourcils; les postérieures s’insèrent à üne 
ligne transversale supérieure de l'os occipital; elles se 
glissent par leur autre extrémité sous la calotte. apo- 
névrotique , à laquelle elles se fixent. Ces muscles sont 
plus prononcés dans certains sujets que dans d’autres : 
ils sont destinés à relever les sourcils; ils froncent 
aussi la peau-du front et Hraguisent ainsi les rides 
transverses plus ou moins parallèles qu'on y remarque, 

Immédiatement au-dessous des fibres charnues an- 
ed loccipito-frontal, dans la ligne qui cor- 
_respoud aux sourcils, 6n trouve d’autres fibres char- 
nues, qui sattachent d’une part à l'éminence. nasale 
de l'os: du front, et de l’autre, en partie à la peaudes 
sourcils, ét. enpartie aux fibres charnues dont elles 
sont recouvertes. Ces petits muscles, qu on a nommés 
surciliers :( fronto-surciliens ), contre-balancent l'ac- 
tion .des occipito-frontaux. Ils rapprochent aussi les 
sourcils l'un de l’autre, et froncent ainsi la peau Li 

recouvre l'origine du nez. re 
+ Enfin, la troisième paire de muscles peaussiers de 
rent homme, occupe toute la partie antérieure du 
col: c'est. une:espèce de membrane charnue située 
immédiatement au-dessous de la peau; elle s'étend. 
de la partie antérieure. de la poitrine, où elle prend 
naissance, par des fibres charnues, gréles et très dis- 
tantes, sur le tissu cellulaire qui recouvre les muscles 
grand pectoral et deltoïde, jusque sur les parties la- 
térales des joues, et elle s'attache en partie à la mâ- 
choïre inférieure et en partie.à d'arcade zygoratique. 
…\Ges. muscles sont. extrêmement minces, maïs très 
Jâches dans la.partie inférieure du col; ils dhcsisent 
plusépais à mesure.qu'ils se rétrécissent, à qe) 
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Ilest assez difficile de déterminer l’action de ces 
muscles peaussiers ( thoraco-faciens ). Ils agissent sur 
la bouche par leur union aux muscles des lèvres ;"ils 
entrent ainsi pour beaucoup dans l'expression de la 
physionomie; ils froncent les téguments du colet du 
ménton, et y produisent des rides très remarquables: 

Il y a bien encore quelques fibres musculaires sous 
la peau des bourses génitales de Phomme , ‘qu'on 
nomme le dartos ; mais ces fibres sont très grêles; elles 
varient beaucoup, et ne constituent pas un muscle 
proprement dit : elles sont destinées à froncer la peau 
de ces parties. ; rt Fr 2 

Dans tous les mammifères, on retrouve les mêmes 
muscles peaussiers. Ceux de la tête sont ordinairement 
moins prononcés ; mais aussi celui du col est plus fort; 
etil yen a un particulier qui, dé toute la peau-du 
ventre, du dos, et même des cuisses, vient le plus ordi- 
nairement s'insérer à l'humérus. +: +0 

[ Il y a cependant à cet égard de nombreuses excep= 
tions , qui dépendent du plus ou moins de mobilité des 
diverses parties de la peau, et du rôle que remplit. 
l'enveloppe cutanée dans le genre de:vie et de défense 
des animaux. Le peaussier peut donc être appelé plus 
particulièrement du nom de peaussier scapulaire, où 
dorsal, ou latéral, où ventral, selon qu'il s'étend sur 
l’une de ces parties’ du corps, où bien prendre ‘en 
même temps plusieurs de ces noms lor hp ïils'étendsur 
plusieurs de ces parties à la fois. |? LED 6 ND, 

Dans les singes et dans les chiens, î yaun ueitiitde 
frontal : ilest aussi très mince; mais ses fibres char- 
nues sont proportionnellement élus longues! En outre} 
on trouve sous la peau de la face des fibres’charnues 
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qui lui communiquent le mouvement qui fait froncer 
dans ces animaux la partie latérale des joues et dunez. 
ÿ Le peaussier du coi, dans les singes , tient à la peau 
par un tissu cellulaire très serré; il se prolonge ‘sur la 
face et va s'unir avecles fibres quenous venons de faire 
connaître. | Dans le 7agot et les cynocéphales, il enve- 
loppe l'épaule et s'étend en haut ou en arrière du cou 
beaucoup plusque dans l'homme.]Dansles chiens, nous 
n'avons vu.que des fibres charnues très grêles sur le col! 
[ Elles, y ont deux directions croisées : l’une de la mà- 
choire vers lé haut du cou, l’autre du sternum vers 
l'occiput. Dans d’autres carnassiers, le peaussier du cou 
est bien marqué; dans la hyène ce sont. des faisceaux 
de fibresespacés; parallèles et obliques de bas en.hant, 
et. d'avant en. arrière. C’est la même chose dans le 
blaireau, dans la loutre et dansla genette, mais les fibres 
sont plus. serrées; dans la panthère et. dans l'ours, le 
peaussier ressemble à, celui du. chien. Dans le phoque, 
les fibres parties de la mâchoire se partagent en deux 
languettes; l'une va vers le haut du cou, l’autre vers le 
sternum. |t 40 : | A LABS | 
«1e peaussier.du ventre et du dos , dans ces animaux, 
estaussi fort adhérent à la peau ; ses fibres recouvrent 
à des degrés différents la poitrine, le dos, les flancs 
et l'abdomen; elles viennent toutes se réunir sous l'ais- 
selle; où.elles s’attachent par un ou deux tendons au 
dessous de la tête de l'humérus avec le tendon du grand 
pectoral. Ce peaussier a, dans presque tous les mam- 
mifères dont nous venons de parler, la même insertion, 
de-sorte qu’il sert aux mouvements du bras, et qu'on 
pourrait le nommer dermo-hurmérien. [Dans la genette 
_ily a trois attaches pour de peaussier dorso-ventral. 
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Le tendon qui réunit les fibres supérieures vient se 
joindre au quatrième extenseur du coude; le tendon 
des fibres latérales va à l'humérus en'se joignant au 
bord'inférieur de la portion profonde du'grand pec= 
toral; le tendon des fibres ventrales va se coller près 
du bras à une autre portion du grand pectoral.: Dans 
le phoque , il n'y a que le péaussier ventral qui aille à 
l'humérus. Le dorsal va s’insérer le long de l'épauletet 
le long de la face externe du bras et de l'avant-bras: 
Dans la taupe; des deux tendons du peaussier da véntre, 
l'un va'se joindre à la grande portion oblique du grand 
pectoral, l'autre à sa portion transverse. | vil 
‘Dans les quadrumanés, les cheiroptères et les car: 
nassiers mâles , on trouve aussi desifibres musculaires 
dans la peau des bourses génitales ;'ellés sont même} 
proportion gardée, plus visibles dans leschauves-souris 
que dans l’homme. Dans presque tous les mammifères, 
le peaussier se glisse sous la peau des partiés génitales 
mâles, surtout dans ceux qui lancent leürs urines par 
bondg. is bem ss ol ace moon etait 
Dans le raton , le peaussier du ventre est enmême 
temps un rétracteur très puissant du prépucei; il forme 
un faisceau de fibres, d'environ deux doigts de largeur, 
qui vient s'attacher au prépuce enr décrivant un ovale 
avec celui du côté opposé. Le reste du’ muscle quires 
couvre le ventre est mince: En devant, le musele:s’at- 
‘tache à l'humérus par deux languettes distinctes. [On 
retrouve dans la hyène; dans le chien, ‘dans l'ours, 
le même trousseau rétracteur duprépucei" 710" 
“Dans les#anguroos,les phalangers et lessarigues, le 
peaussier du ventre se conduit pourses attaches comme 
dans les earnassiers én: général; mais: dans: lés: deux 
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premiers genres ilentoure de ses fibresla poche abdo- 
minale, tandis que dans les sarigues., il ne s approche 
pas de la bourse, et. ne, contribue pas à en former les 
bords (1). |. UNE perd 

Dans la marmotte, le peaussier : 4 got à peu près 
comme dans et : mais au-dessous de célui-là on 
en retrouve un autre plus épais, qui en forme comme 
ladoublure, mais qui monte plus baut:vers da tête, où 
il se termine ,sous.les parties latérales de la tête, et 
même sur la face.et le museau.. [La partie inférieure 
du peaussier du.col forme une longue bande fibreuse 
qui descend. de la mâchoire infériéure jusqu'au coudei] 
Celui du corps occupe tout le dos, depuis l'origine 
de la queue: jusqu à la pointe postérieure du trapèzé. 
Sur le ventre, il vient du pubis, des aines et des fesses : 
toutes les. fibres. se. réunissent sous l’aisselle, où-eiles 
forment deux tendons, l’'un.qui s'insère avec ceux, du 
grand'dorsal et grané, rond rires et l’autre avec celui 
du grand pectoral... Aer BC 8 
[Dans le castor, où à lé est à peu près ele à même, 
ù donne. en outre.des. fibres superficielles, qui sin- 
.sèrent.le long de l’omoplate et du bras, et forment 
une sorte. de peaussier huméral.. Dans, le porc-épic des 
fibres s'étendent depuis. l'épaule et; le: bras jusqu'à Ja 
queue. Ellesse partagent en deux parties ; la supérieure 
et latérale est de beaucoup la plus grande: elle couvre 
le dos, et-les flancs comme d'un manteau, ‘enveloppe la 
face externe de la cuisse, et sinsère par un fort faisceau 
de chaque côté de la queue. La partieinférieure, étroite, 
.se rend rbliquemer du. bras à la ligne médiane ven- 


Lu 


Ps (ucatie isolés! 
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trale, Gette disposition du peaussier explique le mou- 
vement du porc-épic, lorsque, s ‘appuyant sur les pieds 
dedevant, il agite et fait résonnier par une contraction 
brusque et énergique le ELA de PURES 56 Ep 
nisseént sa queue. 

5 Dans le cabiaietlecochon d iles outrele trousséan 
profond du pearssier du corps, qüi va, comme à l'ordi- 
maire, s’attachèr à l'humérus ; les Gus superficielles 
‘prennent deux°directions. és: unes vont de la ligne 
ventrale médiane vers la face externe du. bras, les au- 
tres du même point vers la face externe de " cuisse. 
Gette distribution du peaussier éxplique pourquoi ces 
animaux ont toujours dans leurs mouvements les mem- 
bres rapprochés du corps. Par une disposition i inverse, 
une partie du péaussier est fort détachée du tronc dans 
“les animaux où la peau des flancs s’étend'entre les deux 
‘paires de membres, de manière à leur permettre de se 
‘souteniren l'air Hiver quelques instants. Dans le pola- 
touche, par exemple, le peaussier du cou, après avoir 
eiibeneds dé: ses fibres la mâchoire inférieure, les! ras- 

-sémble en un long filet qui suit, ‘dans Té pass BG dé Ta 

membrane latérale, le bordantérieur du bras'ét de 

eJ'avant-bras. jusqu” au M: rat Le peaussier du dés, 
étendu dans la même membrane latérale, se termine 
par üne sorte de lisière ou derüuban de seal qui règne é 
“depuis le poigriet, le long du‘bord: interne dé l'avant- 
‘bras, jusqu’au talon. a peaüssier du ventre’ Va $e 
‘joindre, comme à l'ordinaire" à sie portion POP 
ae grand pectoral. R | 
Dans l'éléphant, le penussier du cou est étant ap- 
parent à la partie inférieure du-cou et sur la mâchoire 
inférieure jusqu’au-dessous de l'oreille : celui-du dos et 
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du ventre, composé de fibres parallèles ; se partage en 


avant en trois faisceaux. Le supérieur vient s'attacher 


le long de l'omoplate; le second en dedans de l'humé- 


rus , c'est le dermo-humérien proprement dit; le troi- 
sième va obliquement de la cuisse s'attacher à la ligne 
médiane ventrale jusqu'au sternum. C'est à peu près 
la même chose dans le raptr, ainsi que dans les rumi- 


“nants. | 


On retrouve un muscle peaussier, même dans le 


dauphin; [et le dorsal est très distinct du ventral. 


Une ligne droite qui règne tout le long du flanc mar- 
que teur séparation : le premier occupe toute la partie 
supérieure du corps; il se compose de fibres obliques 


‘parallèles; le second, composé de fibres plus courtes, 


également parallèles et obliques d'arrière en avant, 


“vient se confondre près de l'épaule avec le grand pec- 
toral qui est dessous. Sous la mâchoire, le bord anté- 
“rieur du peaussier du cou se mn avec sig KES 


a | 

Comme le hérisson d’Europe présenté une ôrgani- 
sation plus compliquée et très curieuse des muscles 
peaussiers, nous allons en donnerune description abré- 


‘gée.[NousY ajouterons aussi celle de quelques animaux, 


tels que l'orycière à tache blanche (muis capensis) , 


“lé renrec èt Pornithorhynque, qui, sans avoir un pan- 
nicule! charnu aussi compliqué que le’ hérisson, 


l'ont cependant assez différent du commun des ani- 
maux. | | | 

‘Il faut d'abord se rappeler que les muscles du hé- 
risson, étant attachés à la peau, changent de position 


avec elle, de sorte qu'ils n’ont de constant que leurs 


attaches : nous allons donc supposer l’animal dans cer- 
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taines positions, pour que.l'on puisse hEIRES plus 
facilement les parties décrites. aus 

Le hérisson supposé roulé sur. lui-même " continb 
lorsqu'il veut se défendre ,tout son corps se trouve 
envéloppé-sous la peau par un sac de fibres charnues 
-èt concentriques , de forme ovale, s | 

Toutes ces fibres sont-intimement. adhérentes à la 
peau et même à la base des épines dont elle est héris- 
sée, et dont on a peine à les détacher avec les instru- 
ments. [a bourse charnue qu’elles forment .est plus 
épaisse au ;pourtour de son:ouverture: qui répond. au 
ventre ; elle forme là une espèce de: sphincter ou de 
ele à fibres orbiculaires.. fs | 

Lorsque. le hérisson est allongé , comme lorsqu il 
court ou quil est sur ses pattes, le muscle que nous 
venons de faire connaître est tout-à-fait changé. de 
figuré; il forme sur le dos un ovale, dont:la partie 
moyenne est tres mince, et. dont le. pourtour, beau- 
coup plus épais, est plus élevé. Aux différents points 
de. ce, pourtour s’attachent ri muscles acces- 
soires. 2. ; R | 

Du côté de Le tête, ou à la pointe Ana de l'a 0- 
dr pe on en voit dut paires: l'une s'attache dans la 
in moyenne et s'insère sur les os du.nez; l'autre, 
plus extérieure, semble confondre ses. fibres entre les 
orbiculaires externes , et s'insere. en avant sur les Par 
.ties latérales du.nezet sur les os incisifs.… 

À l'extrémité postérieure de l’ovale pren À une 
autre paire de muscles larges et de forme pyramidale , 
qui. se continuent aussi avec les fibres orbiculairesex- 
ternes : leur Pointe tendineuse sinsère.aux parties laté- 
rales de la queue, vers son extrémités. 401 
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PAL D ‘ÿ'äleñicore quelques autres muscles situés sous la 
peau du côté du ventre, ou plu profondément sous le 
grand muscle orbiculaire.. s ni] 
L'animal-écorché, et pris vu par le ventre, 
on y distingue au RE aperçu trois: Ho char- 
niésHadio he tnut | Le : hene ét 
:a: première est située sous la gorge, et correspond 
au peaussier du col; elle vient de l’origine de la poïtrine 
sous la peau, et. va s'insérer sur les parties latérales 
de: la tête: vers les oreilles. Celle d'un côté s'unit à 
l'autre par une intersection médiane ou ligne gras 
seuse. TANT ? FRET EN 
«La seconde vient de la Liu moyenne du sternum, 
etise porte obliquement en s'épaississant et diminuant 
de largéuür-au-dessus des épaules pour aller se MS 
au. a du grand musclé orbieulaire. OO) 
rula troisième portion ventrale'est encore plus mince 
que les deux autres ; elle est étendue sur toute la:sur- 
fâce de l’'abdomén ; ‘elle vient du pourtour de l'anus, 
des parties ‘latérales de la queue, de l'origine. des 
cuissess Arrivéé sur les côtes!, elle:se partage en deux 
portions: luneinterne, plus large, se glisse sous l'ais- 
selle, et s’insère à la partie supérieure ‘interne de l'os 
du-bras; l'autre externe, se prolonge surles-parties 
li al pre s'unir ‘au pire US prhicmaine 
vers léodlaiex imobastal ts ;aiôt sb Min 
T'els sont # Et ba Pa à: He Lab 
superficielle ;'1l:y éma quelques autres encore qui en 
sont des po Sn et vs se trouvent couchés sous 
ceux du dass: 5:11: LH er À 
L'un vient de su tête, où rh est NES sur: rés den 
postérieur du conduit auditif de l'un et de l’autre côté; 
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il se perd.en arrière dans paierenes de la peinte anté- 
rieure. de l'orbiculaires 2 2: à b u88 

Un autre petit trousseau charnu vidnt de dock ia 
apophyses cervicales en se perdant: dans le. muscle 
peaussier du dos. : | | | à 

Enfin, au-dessous de ce avan peaussier DEAR di 
du dos, on remarque des fibres transversales. quis for- ‘ 
ment un plan tres mince, dont les antérieures. s'atta- 
chent à la partie supérieure interne de l'humérus,.et 
les postérieures au trousseau externe :de.la-troisième 
portion. ventrale. . 

Étudions maintenant l'usage de ces gb 

L'animal, supposé roulé en boule, est enveloppé 
par le muscle orbiculaire.: S'il veut conserver. cette 
position, il lui suffit de faire contracter Jes:fibres du 
pourtour qui sont très fortes, et qui.font,+pour 
cacher le ventre en-fermant Lu bourse, l'effet d'un 
sphincter. hs , 

- L'animal veut-il se: Pa les, Pa du éhilien dà 
qi contractent; les externesise'relâchent d’a- 
bord , et laissent sortir le ventre et: les: pattes: puis 
toutes'les fibres circulaires. se contractent ensemble et 
se CHARS lerdosa.saungiols Sd yilau 

Par cette contraction en tous: sens Lu es pi acces- 
soiresise trouvent: tendus et apReEI à se contracter: les 
antérieurs relèvent la tête et l’étendent vers le dos. 

‘Les postérieurs relèvent la: queue. } TION 

Ceux de la couche profonde relèvent li tête et: ile 
col, et l'animal peut:alors marcher. 4 

de hérisson s aperçoit-il de maque danger ja sent 
se rouler en boule :. A sève co 

TL'orbiculaire se relâche, et. js béniie de ni aident 


C7 
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et de latête allongent l’ovale; les profonds transverses 
qui ‘s'attachent sur la portion externe du peaussier du 
ventre l'élargissent. à | 

Tout cède’alors. Les fléchisseurs et le peaussier du 
col et de la poitrine rapprochent la tête du ventre; le 
peaussier et les muscles de l'abdomen approchent la 
queue et les cuisses de la tête; les fléchisseurs des 
membres se contractent. Le grand orbiculaire glisse 
sur les côtes ; et se contournant par ses bords, et repre- 
nant par là la forme d'une bourse , il maintient l’ani- 
mal pelotonné. ja 4 | | 

[Le peaussièr du tenrec fournit à tout le corps, depuis 
le coccyx jusqu'à la tête , un étui serré, qui enveloppe 
même la cuisse et le bras à leur face interne. Ses fibres 
superficielles sont en général longitudinales ; mais les 
fibres profondes se rassemblent en plusieurs faisceaux 
distincts par leur direction et leurs attaches. Celles 
qui constituent le peaussier ventral accompagnent le 
grand pectoral à son attache à lhumérus; un autre fais- 
ceau occupant le dos et l'épaule accompagne le grand 
dorsal à son attache au même os; un troisième fais- 
ceau, venu des parties latérales du ventre, va s'insérer 
au coude, qu'il tient ainsi rapproché du corps; et un qua- 
trième faisceau, partant des mêmes points et passant à 
Ja face interne du bras, vient s'épanouir sous la gorge 
et la mâchoire et rejoint les fibres du peaussier du cou ; 
au-dessous de celui-ci (l'animal étant vu par sa face 
inférieure), il y a une couche profonde composée de 
trois muscles: l’un, antérieur.et élargi, se dirige de la 
ligne médiane obliquement en avant et en dehors sous 
le cou et sous la mâchoire; les deux autres, en forme 
dé ruban, se dirigent du même point de la ligne mé- 
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diane en arrière vers le bras, où ils s'insèrent,, l'un, 
au-devant de l'humérus, avec le deltoïde , l'autre au 
coude, immédiatement derrière l'insertion du super 
ficiel. L'ensemble de ces muscles doit ramener la tête 
entre les jambes de devant, On voitque le tenrec, avec, 
un pannicule ainsi composé, peut s'enrouler assez for- 
tement, bien que d'une manière moins : complète, 
que le hérisson. tré “ 

Dans l'oryctère ou rat-taupe du Cap, le peaussier; 
parti de la queue et de tout le bord postérieur de la’ 
cuisse, enveloppe le dos et les flancs comme d'un man- 
teau , et se partage en avant, en languettes distinctes. | 

La plus inférieure passe sur la face externe du bras, 
et vient s'attacher à l'humérus avec le deltoïdé ; une 
autre, placée un peu au-dessus, et qui. rassemble le 
reste des fibres du doset des flancs, vient s'attacher 
à l'acromion, au même point qu'un autré muscle sons- 
cutané qui va de l’acromion à la mâchoire inférieure, 
et que l'on appelle l'acromio-maxillaire.: Exe 

Au cou, les fibres du peaussier forment deux cou 
ches : la profonde, qui envoie des fibres fort en ar- 
rière sous le peaussier du dos, vient s'attacher obli- 
quement sur le côté de la mâchoire inférieure; da 
couche superficielle, croisant la direction de la pré- 
cédente, vient en convergeant du sommet du cou, ‘de 
l'occipital et du tour de l'oreille, s'attacher sous la 
forme d’un ruban étroit sur la ligne médiane derrière 
Pctormiéimaxiieinter: 'SPRS SMEUCE EE ere Hi 
‘ [l n'y a au ventre qu'un pétit trousseau de fibres 
allant du bord’ antérieur de: la, cuisse: à la ligné 
blanche. CNAB AE sol cote el eus 19 0098 

Dans l'ornithorhynque,; la couche ‘superficielle: dù 
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_pannicule enveloppe tout le corps de fibres longitudi- 
nales depuis la queue et le bord postérieur de la 
cuisse jusqu’à la tête. A la partie inférieure du Cou, il 
ya une autre couche profonde de fibres longitudi- 
nales qui recouvrent la poche buccale, et entre les deux 
une couche de fibres transverses qui se rejoisnent 
sur la ligne médiane. À la partie supérieure et latérale 
du cou, sous la couche superficielle, il ya deux muscles 
presque transversaux ; l’un qui de la face interne du 
peaussier , en avant du bras, va s'attacher à l'hyoïde, 
l'autre qui de la partie postérieure de la poche buc- 
cale va aussi s'attacher à l'hyoïde. Au dos, la face 
inférieure du peaussier montre également une couche 
profonde de faisceaux musculaires : l'un, parti de la 
région lombaire, où il adhère aux aponévroses, vient 
s'attacher au peaussier près du crâne; un autre , qui 
représente le peaussier dorso-ventral dela plupart des 
mammifères, part de:l'humérus vers l'attache du 
grand péctoral, et va s’insérer au peaussier, près des 
 lombes. Il semble être l’antagoniste du précédent. À: 
Les muscles peaussiers des zatous (dasypus) ne sont 
point aussi forts ni aussi compliqués que ceux du 
hérisson, quoique ces animaux aient aussi la faculté 
de se rouler en boule. | {4 
“Le grand peaussier du dos est plus épais sur. les 
bords du ventre, où il est fortement adhérent au pli 
qui réunit la peau de l'abdomen avec celle du dos. 
H adhère à la peau des aines et des aisselles; il envoie 
aussi quelques prolongements qui s’attachent à la tête 
ét à la queue; mais ses fibres charnues sont très min- 
ces. Quelques unes se détachent d'espace en espace 
pour ‘is'insérer au bord antérieur de. chacune des 
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_ bandes osseuses qui recouvrent le dos de. l'animal, 

Les peaussiers du ventre sont aussi très grêles; ils 
fournissent quelques fibres charnues à la verge, et le 
trousseau qu'elles forment a beaucoup. de ressem- 
blance avec ce qéRonar ans observé dans le-raton; 
mais il est moins épais. 

Le peaussier du col existe; mais 4} est très mince : g 
il se prolonge sous les Elles dela face. | 

Dans les oiseaux, ces muscles sont plus prononcés 
dans certaines espèces , ‘particulièrement: lorsque 
l'oiseau meut à sa volonté les plumes dé la huppe, du 
col, du croupion, comme dans les huppes, les kaka- 
toës, les hérons, etc. -Nous allons les faire connaître 
dans l'oie; oiseau sur lequel il est très facile de les 
disséquer. | 

Le peaussier du ventre s'attache sur à air ns et 
la huitième côte par deux digitations charnues comme 
le grand dentelé ; il est large, aplati, et se dirige obli- 
quement en devant et en haut vers l'articulation sca- 
pulaire de l'os du bras. Arrivé au-dessous de la. tête 
articulaire, il s'insère à la peau. | 

Il y a aussi sur la partie latérale externe de Mug 
des muscles grands pectoraux quelques fibres char- 
nues. Dans l'épaisseur de la peau, elles se confondent 
immédiatement au-dessus de l'aisselle avec le tendon 
du grand pectoral. | 

Immédiatement au-dessous de la partie! AGE et 
plane de l'os pelvien entre les deux iléons, on remar- 
que sur la peau deux petits plans charnus , dont les 
fibres, courtes et comme mamelonnées:; : ss 
sur les plumes de cette partie et les redressent. ; 

On voit aussi Le long de la peau du col des: bandes 
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longitudinales de fibres musculaires qui meuvent 
cette partie : ils forment deux pas distincts, surtout 
sur les côtés. rer ds de 

Dans les grenouilles, il n’y a : point de us peaus- 
sier du corps, parce que.la peau ne lui est point ad- 
hérente; mais on trouve sous la gorge des fibres qui 
LAN au pourtour de la mâchoire et qui s'insé- 
rent au tissu cellulaire qui unit la peau à l'origine de 
la poitrine. 

Dans les tortues, le peaussier du col est très visible, 
-et il semble formé de deux parties; il est étendu depuis 
et dans toute la concavité de la mâchoire inférieure 
jusqu'au bas du col à la partie antérieure du plastron. 
Une ligne médiane cellulaire le réunit avec celui de 
l'autre côté; il prend naissance sur les apophyses 
transverses Fe vertèbres cervicales. Etendu sur les 
muscles du col, il leur sert comme de sangle. Dans 
sa partie inférieure, il est percé par le sterno-mastoi- 
dien, qui, comme nous l'avons dit , vient ee pates 

| Pl du plastron. 

Lorsque l’on a enlevé la peau des'poissons épineux, 
tels que la carpe , ‘on trouve des fibres musculairés 
qui lui sont intimement adhérentes. Elles sont divisées 
en deux portions par une ligne longitudinale qui in- 
dique la situation de la colonne vertébrale, On ÿ voit 
des inscriptions tendineuses qui tiennent à la peau ; 
elles décrivent des courbes dont la convexité regarde 
la queue. Voilà les seules parties qu'on puisse regarder 
_ comme les muscles peaussiers des poissons. | 

* Dans les animaux non vertébrés, à corps mou, il 
ny a) pour ainsi dire , que des ubèlé péaussiers ; y 
où du moins lé plus grand nombre des muscles sont 

À 39 
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attachés à la peau : mais comme ils servent ‘aussi 
à la locomotion, nous les avons fait connaître en l'a 
crivant les RAI du mouvement. her Eng: 


Bas tréicu 1 L'ARTICLE IV. 


Ï LI 


DES ‘GLANDES DE TA ‘PEAU “ET DE LA GRAISSE SÛB- ; 
LE és paigé: 


:4° Des glandes: 


La surface de la peau s'enduit naturellement de 


146% 


selon jante LE animaux et “le séjour que ‘chacun 
d' eux habite. : | c à 5 
; Cette Rutueur ty onctueuse fr l'hpppne et: slt 
les autres animaux à sang chaud. C’est une espèce de | 
graisse qui s ‘accumulerait petit. à PE sur la peau, si 
on n'avait soin de la laver. 


Dapsles animaux à sang froide’ SA viscosité. de 
la nature de lagélatine, et qui ne se dissout point dans 
l'eau froide. Ces janimaux l'ont d'autant plus abon- 
dante que leur séjour dans l'eau, est plus. continuel,; 
et que leur corps:est moins bien. recouvert :d' écailles}, 
elle semble. être un supplément de,cette dernière. es 
pèce d' armure. , Ainsi. les poissons sans écailles, comme, 
les raies et les squales, ont beaucoup de cette humeurs! 
en comparaison _de ceux qui ont de grandes écailles, 
Parmi les reptiles, ceux qui ont des écailles , conne 
les couleuvres et, les lézards ; ont la peau. presque, 

- sèche; et ceux qu : ont la peau nue, conune. les salars 
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maridres , Ves grenouilles ; l'ont coñstanrent lubri- 
fiéé par une viscosité abondante. © © DCE 

Les crapauds et les salamandres peuvent vase 
augmenter à volonté l’excrétion de cette liqueur, 
et la faire Sortir comme une rosée de: tous leurs 
Po 

Parmi les animaux invertébrés, la hp Hu mol- 


; lusques produisent une liqueur gluante qui leur lubri- 


fie toute la peau; ils la font même pi avec abon- 
dance at moindre danger’: c'ést ce qu'on observe 
surtout sur les Zmraces, etc. ; maïs les espèces qui ont 
la peau dure et éadasé ne répandent rién de sem: 
blable; ét leurs excrétions n'ont. lieu que dans des 
points adtciiniéé de leur corps. ‘ | | 

Le même animal ne produit pas la même espèce de 
snBsiäfice par toutes les parties ‘de’ sa’ peau. Dâns 
l'homme, par exemple, ily'en a de trois sortes | sans 
parler à la sueur. Un suc huileux très subtil transsude 
au travers des pores de toute la peau, et empêche 


_ pendant quelque temps l’eau pure de's'étendre dessus. 


Ce suc enduit’ aussi les cheveux et tous les poils, et 
finit par les rendre gras lorsqu” on ne les nettoie: tas 
assez souvent. Une espèce d'onguent: ést produit dans 
certains endroits : et notament “entré les ‘chéveux, 
aux aissellés, aux ‘sénoux; etc par de petits #lli: 
cules faibles à l'œil; il s'attache à la peau en se durcis 


sant, et y produit des espèces d'écäilles que Le féotte- 


ment et l'eatt en détachent ; “enfin, des glandes; ‘dont 


les ouvertures sont: très Ni EME" en certains endr oits, 

fournissent une matière cérumineuse, concrète, De 
qui s'en laisse exprimer en forme de petits vers ‘il y 
en a de telles ‘aux côtés du'nez, derriere les oreillés 
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sous les paupières, autour du bouton du sein, au pé- 
rinée, dans le pli de laine, et on.en trouve presque par: 
tout d'épars, hors. RNA à la paume de la main et 
à la plante du pied. : te Va | k 

. On pourrait aussi. ri ici r espèce de a à + 
fétide qui s'accumule en grumeaux entre le gland et le 
prépuce, et sous les BFRPRE et celle qui enduit les 
bords de l'anus... 1. :, pi | 

On ne. connaît point. Le pre qui pa Po le 
suc, de la, première espèce..Il est possible qu'il soit 
une simple exhalaison de la. graisse, qui est toujours 
plus ou moins abondante sous la peau. 

Les follicules qui produisent. l'onguent de la GE 
espèce sont très petits, arrondis ou oblongs..Leurs ca- 
naux excréteurs sont grêles et tortueux, ! 

… La troisième sorte .d’ onguent est, produite par des 
Mt que l'on a nommées sébacées , et qui sont du 
ddt composées. ; -:,!; , ci 

 [Ges, follicules et ces liñdes : que l'on pèuE consi- 
dérer comme.étant de même nature, etcommene. dif- | 
férant que.pour :leur volume, occupent, les. couches 
superficielles de la, peau, ce qui les. distingue des 
glandes de la sueur et des follicules des poils qui s’en- 
foncent profondément. dans le derme et pénètrent 
même souvent jnsque. dans. le. tissu, graisseux sous: 
cutané, 5 2 | pe 

ya pour. pe sueur un “petit appareil de glandes, et 
de conduits plus ou moins tordus en, spirale; dont. il 
sera plus particulièrement : aestonr à l'article de Ja 
transpiration.| ... ,;. | | | 

La peau des ps Sr st. PE RE de rabat 
semblables aux nôtres. Quelques uns en ont.de grands 
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amas sur certaines parties de leur corps, par exemple 
dans les aines. Lies glandes ow follicules particuliers 
nous ont paru peu sensibles dans la peau des cétacés ; 
mais, en revanche, elle transsude partout un'suc hui- 
leux si abondant, quelle est Li 5 disse et glis- 
sante. | à x 
- Dans les oiseaux , les gisriles sébasét sont peu. vi- 
sibles, et situées plus profondément sous la peau; ils 
ont sur le croupion une glande conglomérée d'une 
structure particulière, dont ils expriment une huile 
qui leur sert à imbiber leurs plumes. Nous en parle- 
rons en traitant des sécrétions excrémentitielles. C’est 
aussi là que-nous parlerons de plusieurs autres glandes 
‘propres à certaines espèces de quadrupèdes , comme 
celles qui produisent Île zusc, la civette , le! casto- 
réumn, etc. | 
Les glandes cutanées sont plus visibles dans lesiani- 
maux à sang froid que dans les précédents. 
Les salamandres en ont plusieurs rangées le long du 
-dos, qui font des saillies ou des verrues à la peau. 
ee crapauds en ont d éparses irrévulièrement sur 
toute la surface de leur corps; et on lise en voit sur- 
tout deux grosses derrière les oreilles, qui s'ouvrent 
‘par plusieurs petits trous. Ces glandes produisent une 
- humeur âcre,, qe est un poison pour les aniniaux très 
faibles. | | 
Dans les ddr , on voit sous chaque cuisse une 
‘rangée très régulière de petits pores, d'où sort aussi 
une humeur visqueuse. biqu'rer hi | 
Mais on ne voit nulle part les pores. qi tihtemeitent 
la viscosité de la peau! ni les sources qui la produisent, 
raussisbien-que dans les rutes et les:squalesis, note 


$ 
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Læ dessus et le dessous du corps de ces ‘poissons 
présentent des pores multipliés et très gros, qui sont 
les orifices d'autant de vaisseaux excréteurs transpa- 
rents. Dans les grands squales ; ces vaisseaux ont la 
grosseur d'un tuyau de plume: Ils partent tous par 
faisceaux, et sans se diviser en branches, de certains 
centres ; plus ou moins nombreux selon les espèces , 
‘où paraît: se former d'humeur ‘absolument gélatineuse 
qui les gonfle. Ces cehtres n'ont cependant point l’ap- 
parence glanduleuse ; on n’ÿ distingue qu'une cellulo- 
sité remplie elle-même de cètte humeur; et à laquelle 
se distribuent surtout un très grand nombre de nerfs. | 
Il ÿ en a, dans la raie, deux principaux; situés vers 
les côtés de la bouche. Lie squale milandre n'en a qu'un 
dans l'épaisseur du museau. Nous reviendrons sur cet 
objet à l’article des sécrétions. | 

Dans les poissons osseux ; la liqueur visqueuse sort 
principalemient parles trous situés le long de ce sillon 
qui parcourt longitudinalement châque côté de leur 
corps, et qu'on nomme ligne latérale: Ges trous ap- 
partiennent à autant de petits tuyaux qui viennent 
d’un plus grand situé derrière ce sillon dans toute sa 
longueur. Ce grand vaisseau ; arrivé à la tête; s’y divise. 
en plusieurs branches , Fa se répandent:sur les: deux 
“mâchoires ; et dont deux s'unissent vers le haut du mu- 
seau. Les raies et les squales ont aussi ces grands vais- 
seaux visqueux de la tête; indépendamment dé ces 
nombreux petits que nous venons: de décrire; et qui 
leur sont propres. MR SEINE 

» On voit ces vaisseaux ét les pores où s'ouvrent leurs 
| petites branches sur la tête de la chimæra monstrosa, 
mieux que sur tous les autres poissons. “Les pores sont 
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encore très, visibles sur le brochet (esox lucius ) et sur 
l'orphie (esox belone) k 


3 * Du tssU adipeux. 

“ cellulosité plus ou moins loi sr la peau 
aux chairs qu'elle recouvre. Gette cellulositéne manque 
ouêre que dans les grenouilles et les crapauds , où 
la plus grande partie de la peau, quelques endroits éx- 
ceptés, n'adhère aux chaïirs que par les vaisseauxlet 
les nerfs. 3 

On trouve aussi dans les oiseaux, et :principa- 
lement sousles aisselles, de grands espaces où la peau 
n’adhère que d'une manière très lâche, et laisse intro: 
duire de l'air dans l'intervalle. | 

Si l'on en croit Sparrmann , -le: ratel, ou ur, 
mangeur de miel. du Cap, présente. une disposition 
semblable. | | 

La cellulosité er est pe pt remplie 
d'une graisse dont la fluidité.et l'épaisseur varient .se- 
lon les espèces et selon l'état de chaque individu. Tout 
le monde sait que, parmi lesmammifères quadrupèdes, 
le cochon est celui qui l’a plus épaisse et plus ynikorms, 
et qu'elle y porte le nom de: lard. au 

. Les cétacés ont un lard,encore plus épais que. peu | 
Hs .cochon , .et dont la graisse est si liquide qu'elle 
s'écoule sous forme d'huile, sans. avoir besoin d’être 
exprimée. | 


: 


. Les animaux dans lesquels jun graisse af Apr est 
très abondante éprouvent une grande* diminution dans 
. la sensibilité de la peau. 

Dans les animaux à sang Cab il ny a Doi de 
graisse subcutanée proprement He. ; quelquefois seu- 
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lement le dessous de la peau est imbibé , comme le 
reste du corps, d'un suc oléagineux : c’est ce qu'on 
voit, par exemple, dans le saumon et les autres truites. 
D'autres fois on y trouve des substances d'une nature 
différente : le poisson-lune , par exemple , a sous sa 
peau une couche épaisse de deux ou trois travers de 
doigt d'une substance blanche, semblable à du lard, 
mais qui présente tous les taractères chimiques de 
l’ailbumine. | 

L'usage de ces diverses substances placées sous la 
peau parait être d'amortir les coups et les autres chocs 
venant du dehors, et de diminuer leur effet sur les 
chairs ; mais la graisse, en général, a plusieurs 
autres usages, comme de donner du jeu à toutes les 
parties entre lesquelles. elle s'interpose ; [d'empêcher 
dans les cétacés, par sa propriété d’être mauvaise con- 
ductrice du calorique, la déperdition de leur chaleur 
propre; let surtout d'être en quelque sorte un magasin 
de substance nutritive, propre à être repompée et 
portée dans le sang pour le renouveler. 

Cela se remarque surtout dans les animaux qui pas- 
sent une partie de l'année sans manger, comme ceux 
qui dorment l'hiver , les chenilles, lorsqu'elles passent 
à l'état de chrysalides, etc. Ces animaux ne tombent 
dans ces espèces de léthargies qu'après avoir accu- 
mulé une grande qüantité de graisse, qui se trouve 
consommée à leur réveil. 

Ils ont pour elle’ des réservoirs Lattiéniéess , que 
nous décrirons dans Îles ours, les loirs, les marmottes, 
les À crie etc., à Es pps de La nutrition. 


tre 
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ARTICLE V. 


DES DOIGTS ET DE LEUR DISPOSITION RELATIVEMENT 
AU SENS DU TOUCHER. 


% 


Nous avons fait connaître, dans la quatrième et 
dans la cinquième leçon, le nombre, la forme et 
l'usage des os et des muscles des membres et des 
doigts par rapport à leurs mouvements. Nous allons 
considérer ici ces appendices sous un autre aspect, 
et comme appartenant à l'organe du toucher. 

Les doigts sont surtout destinés à nous faire con- 
naître les formes des corps. | 

Deux circonstances perfectionnent ou affaiblissent 
cettepartie dutact. Premièrement, la division dela main 
et du pied en doigts plus ou moins nombreux, longs, 
distincts, mobiles; secondement, la forme de ces doigts 
et la nature des téguments qui les recouvrent, les ar- 
ment ou les protègent : voilà le sujet de cet article. 

Plus la main est divisée en doigts distincts et mo- 
biles, plus l'organe du toucher est parfait : aussi 
HR possède - -t-il ce sens dans un très haut _ 
degré. Les singes ont, à la vérité, la main orpa- 
nisée comme celle de Épanin ee comme nous 
J’avons dit en traitant des muscles, ‘tome 1, pag. 447 
et suv., ils ne PRARIE mouvoir les doigts sépa- 
éthiént, puisqu ‘il n'y à ni extenseur, ni fléchisseur 
propre. En outre, le pouce est plus court et ne peut 
être opposé aussi aisément aux autres doigts, [it ya 
même quelques genres, comme les atèles, où le pouce 
m'est pas du tout apparent |: or c'est dans cetté oppo- 
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m4 des doigts que eu à la faculté de s saisir les ob- 
jets les plus minces et de distinguer leurs plus petites 
éminences. Au reste, si la main des singes est moins 
parfaite sous cé rapport, ils ont plus d'avantage dans 
l'organisation de leurs pieds, dont les doigts sont beau 
coup plus longs et plus: mobiles. 

Dans l’homme.et dans le plus grand nombre des 
quadrumanes, k doigts sont minces, arrondis , : cou- 
verts par une : 1serrée, sur aanelles les papilles 
nerveuses sont : grand peur set disposées d'une 
manière très -re À lice Leur ps émité nest recou- 
verte d’ un onple qu ‘en dessus. Cet ongle est plat ou 
semi- -cylindrique [ail manque quelquefois au pouce, 
comme dans le chamek |, Les ouistitis seuls (simia ro- 
salia, Jacchus, etc., Lin.)ont l'extrémité du doigt enfer- 
mée dans un gnslé corné et pointu comme celui des 
carnassiers, [in y a d'exception que pour l'ongle du 
pouce de derrière. Les rnakis ont aussi les quatre 
EARCES opposables. Mais il n y a que le premier doigt 

du pied de derrière qui porte un ongle pointu et relevé. 
Les lignes de papilles sont moins uniformém ent répan- 
dues sur les faces plantaire et palmaire : elles occupent 
principalement des pelotes saillantes qui correspon- 
dent à à la tête des OS métacarpiens et métatarsiens , et 
à là dernière phalange du pouce et des doigts: RE les 


interval es, Ja «peau est -enfoncée et son AR 
écailleux] | 


LEE 


Les, ‘cheiroptères n'ont point les doigts HA la main 
sus sceptibles de saisir les corps solides, puisqu ‘ils sont 
tous, renfermés entre deux fines membranes : aussi 
n ont-ils pas à un haut degré cette partie. du. sens du 


tou icher qui se rapporte aux « formes dé ces corps; mais, 


à. 
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en revanche, la grande étendue que ces membranes 
présentent à l'air les rend si propres à en reconnaitre 
la résistance, les mouvements et la température, qu'on 
sest cru obligé de supposer un sixième sens à ces 
animaux. 

_ Spallanzani avait observé que die chauves-souris 
aveugles, et abandonnées à elles-mêmes, s'envolaient 
maloré cette cécité, enfilaient les souterrains sans se 
heurter contre les murs; que même elles y tournaient 
exactement, selon que l’exiseaient les inflexions les 
plus pr qu'elles Ne les trous. dans 
lesquels étaient leurs nids, et savaient éviter les cor- 
dages, les filets et les autres obstacles que Kpn avait 
inis sur leur passage. 

Il chercha alors à déterminer par quel sens étaient 
dirigés ces animaux. 

Ce n'était pas la vue, puisqu'on les avait privées 
de cet organe; ce n'était pas l'ouie , car on avait de 
plus bouché très exactement les crcilles à quelques 
individus; ce n'était pas l’ odorat, puisque dans d'autres 
on.avait ajouté la précaution de leur obstruer exacte- 
ment l ouverture des narines. 

Il en conclüt que les chauves-souris ont. un sixième 
sens, dont nous n'avons aucune idée. Jurine a fait. 
.d’ autres expériences, qui tendent à â prouvér que c est 
par l'ouie qu’elles se dirigent ; mais il nous paraît que 
les opérations qu’il a fait subir aux individus qu'il a 
privés de la faculté de.se diriger ont été trop cruelles, 
et qu'elles ont plus fait que de les empêcher d’enten- 
dre. Il nous semble qu'il suffit de leur organe du tou- 
_cher, pour expliquer tous les phénomènes que les 
chauves-souris présentent, 
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En effet, les os du métacarpe et les phalanges des 
quatre doigts qui suivent le pouce, sont excessivement 
allongés. La membrane qui les unit présente à l'air 
une énorme surface. Les nerfs qui s'y distribuent sont 
nombreux et très divisés; ils forment un réseau ad- 
mirable par sa finesse et le nombre de ses anasto- 
môses. 11 est probable que, dass l’action du vol, l'air, 
frappé par l'aile ou par cette main si sensible, imprime 
à cet crgane une sensation de chaleur, de froid, de 
mobilité, de résistance, qui indique à l'animal 1 6b- 
stacles et la facilité qu’il rencontre dans sa route. C’est 
ainsi que les hommes aveugles discernent avec les 
mains, et même par lé visage, l'approche d’un mur, 
d'une porte de maison, d’une rue, avant deles toucher, 
et par la seule sensation du choc différent de l'air. 

Le ponts et les doigts des pattes postérieures , 
dans les chauves-souris, sont semblablés Par leur dis- 
position, à ceux des autres carnassiers. 

Dans les plantigrades, dont les doigts sont très 
courts et peu mobiles, le plus généralement au nom- 
bre de cinq, la sensation du toucher doit cependant 
être un peu plus parfaite que dans les carnassiers di- 
gitigrades ; car la plante entière de leurs pieds est 
_ privée de poils ; et comme le contact avéc les corps 
qu ils touchent est plus immédiat , la sensation doit 
être plus vive, mieux perçue. [ D tient les pelotes 
ou callosités plantaires et palmaires sont grandes et 
‘forment un relief considérable, ‘et qui doit donner 
plus d'étendue au toucher. Aux pattes de devant il \ 
a une callosité carpienné cubitale , médiocre dans le 
blaireau, plus grande dans le Une et le galera; les 
callosités métacarpiennes se touchent et ne Sont sépa- 
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rées que par,desisillons plus ou moins profonds; enfin 
les callosités digitales, qui occupent le dessous de la. 
seconde phalange, puisque la première est enveloppée 
par l'ongle, sont fortes et rapprochées des métacar- 
pieunes : aux pieds de derrière il y a deux fortes cal- 
losités tarsiennes, qui quelquefois. se. confondent avec 
les métatarsiennes, lesquelles sont à leur tour très r'ap- 
prochées des digitales. Dans la musaraigne, les callo- 
sités aux mains et aux pieds sont petites et, fort écar- 
tées les unes des autres.] 

La taupe, le condylure (sorex cristatus) et le scalope 
(sorex aquaticus), ont les mains extrêmement élargies, 
et tous les doigts réunis jusqu’à l’ongle.[ Dans la chryso- 
chlore, c'est au contraire le pied de derrière qui est 
élargi; mais dans ces animaux, dont les membres 
sont principalement destinés à Lu la peau est ru- 
gueuse, et la saillie des callosités est à peine distincte. ] 

Les sarigues, que l'on appelle aussi pédimanes, vien- 
nent naturellement après les plantigrades par la per- 
fection présumée du toucher, puisque leur gros orteil 
est écarté des autres doigts : ce qui fait de leur pied 
det derrière une espèce de main. Ce doigt est propor- 
tionnellement fort gros, allongé , très mobile, privé 
entièrement d’ongle, et élargi à son extrémité libre. 

Ces pédimanes sont,'avecles phalangers, les seuls ani- 
maux à pouce de derrière séparé qui n'y aient point 
d'ongle. [On avait cru que l'orang-outang était dans 
le même cas, mais c'était une observation erronée. 
L’orang et le chimpanzé ont un ongle au pouce de 
derrière. nid 
. Les callosités res pattes des sarigues sont moins rap 
prochées que dans les plantigrades, et la peau qui les 


* 
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sépare est rude; mais à leur surface les lignes de pa- 
pilles forment ds COUEPAIQUS concentriques à aussi ser- 
rés que dans les singes] 

Les carnassiers, qui ne areas que sur l’extré- 
mité des doigts qui sont courts et tous’ dirigés dans le 
même sens, Sont par là même beaucoup moins favo- 
risés quant au sens du toucher : ce dont ils sont en 
général compensés par celui de lodorat. Le plus 
grand nombre a la dérnière phalange ‘enfermée 
dans un ongle tranchant. Dans lé genre des chats, des 
civettes et dés genettes, cette phalange sé recourt be en 
arrière et ne sert plus du tout au toucher pendant tout 
le temps que l'animal marche. [Cependant tous les 
digitigrades n'ont pas, comme le pPutois, lès chiens, etc. 
les callosités des pieds dé devant et de ae 
très écartées lune de l’äutre, peu Yolümineuses, et sé- 
parées par une péau velue : plusieurs, tels que les ge- 
nettes, le zibethi, la civette, lé suricate, etc:, ont les 
callosités métacarpienties et métatarsiennes réunies en 
une grosse pelote saillante, et quelques + uns, comme Île 
häduerel pougouné et la moufette, ‘ont toutes les 
callosités des: pattes aussi étendues et Koh suillantés 
que les plantigrades.] | s 

: Parmi les rongeurs, les èvres,".les écureuils et les 
rats, qui trehatts sur les quatre pattes, mais sur l'ex- 
trémité dés doigts, dont les dernières phalanges seules 
sont séparées les unes des autres, ont un onple allongé, 
coniqué, qui enveloppe toute da partie dû doigt" CES 
est libre: [Tes callosités sont quelquefois bien Sail 
lantes, comme dans les /orrs.| Quelques cabiais et le 
porc“épit ont presque‘ tous les'doigts enfermés” dans 
des sabots, comme ceux dés cochons, [et les callosités 
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larges, plates'et écailléuses, commie on le voit dans le 
co, l'urson, le coendou.] L'aye-aye(sciirus madagas- 
cariensis , Lin) est surtout remarquable par la division 
des doigts des pattes de dévant. Toutes les phälanges 
Sont excessivement allongées, surtout celles ‘du doigt 
du milieu ; à laide duquel il va saisir les insectés sous 
l'écorce dés ‘arbres. Cet animal est aussi le'seul qui, 
Parmi les fongeuts , ait le bros orteil séparé des autres 
et opposable. ‘°° °°. SAT ONU UE 

Enfin, les anguroos et les gerboises, qui ne mar- 
chent que sur les-pieds de derrière ; ont les'pattes de 
devant divisées comme celles des rats, et armées d'on- 
gles pointus ; maïs les pieds de derrière ont lés doigts 
enveloppés dans des sahots. tai 

Les édéntés ont généralement les doigts réunis par 
la peau jusqu'aux ongles. Quelques uns même , Comme 
les paresseux , ne marchent que sur la convexité ‘de 
leurs ongles, qui se recourbent sous la plante du pied, 
L'oryctérope a des ongles plats, excessivement larges. : 
Plusieurs tatous les ont presque en forme de sabot. 
Dans tous ces animaux, és doigts du pied, dont'le 
nombré varié dé quatre à deux , n’ont dé mouvement 
que dans le sens de l'extension et de la flexion, disposi- 
tion qui vient de la profondeur des poulies qui servent 
à l'articulation de leurs phalanges. és À LEE AT Fa 

L’éléphant et lé rhinocéros ont tous les doïgts réunis 
par’uneé Peau épaisse et calleuse ; ils ne sont même dis- 
tincts au-déhors que par le nombre des sabots qui sont’ 
placés sur lés bords du pied." "79 29 M, 

L'hippopotame, le tapir et les cochons ont les doigts 
plus séparés; maïs ils ne marchent que sur leurs extré- | 
mités, qui sont énveloppées de sabots. [Le duman à 
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sous les pieds des pelotes nues et saillantes, qui doi- 
vent lui donner un tact bien plus parfait que n'en peu- 
vent avoir les pachydermes peéeérents.| 

Tous les ruminants, sans exception, n’ont.que deux 
doigts enveloppés de sabots de forme triangulaire , sur 
ra ils marchent. La face inférieure, celle qui 
regarde la terre, est plus molle et comme D béniuléet 
l'extérieure est convexe et lisse ; enfin, la troisième, ou 
celle qui regarde l'autre doigt, est un plan vertical. Le 
chameau seul diffère un peu par la forme du sabot, 
qui est petit, [ symétrique, et qui n'embrasse que. la 
dernière phalange. Les deux doigts sont réunis en des- 
sous jusque près de la pointe par une semelle com- 
mune. | 

Enfin, dans les solipèdes, il n y a plus qu ‘un seul 
doigt terminé par un sabot semi-circulaire, sur lequel 
l'animal marche. | La partie de la sole que l’on appelle 
la fourchette, et qui est plusmolle quele reste, est l’ana- 
logue de la callosité digitale dans les autres animaux.] 

Pour terminer cet article de la division des membres 
dans les mammifères, il nous reste encore à parler.de 
quelques disposition relatives au mouvement, mais qui 
influent sur le toucher. 

Nous avons déjà fait connaître une de ces particu= 
larités pour les chéiroptères. Parmi les carnassiers, les, 
loutres, les. phoques, un didelphe , une musaraigne ; 
et parmi les rongeurs, le castor, l'ondatra, etc. qui 
plongent et nagent souvent, ont tous les ni palmés,: 
c'est-à-dire que leurs HAieTE sont réunis Par URE. mem 
brane, | 

Enfin, dans le morse et dans b ch on ne dis-, 
tingue see dans les pattes les Aigle qui les formaient; 
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ce sont de véritables nageoires, sur le bord desquelles 
on remarque cependant encore, dans les mnorses et 
dans un lamantin , les rudiments ou les restes des on- 
gles qui indiquent les cinq doigts qu’on retrouve en 
effet, mais masqués sous la peau coriace qui les enve- 
loppe étroitement. 

Dans les oiseaux, le membre thoracique n’est pas 

destiné à palper : aussi, non seulement il n’est pas 
divisé extérieurement en doigts ou appendices, mais 
encore il est presque toujours entièrement couvert de 
. plumes longues et serrées. Il n'y à donc que les pieds 
qui soient doués de la faculté de palper : encore s'y 
trouve-t-elle très émoussée par les lames coïnées, ou 
écailles, qui recouvrent les tarses et les doigts, souvent 
par les plumes mêmes, et toujours par les cals qui les 
garnissent en dessous sous la forme de verrues et de 
durillons. à , 

Nous avons déjà vu, tome I, page 549, le nombre 
et la direction des doigts dans les différents oiseaux: 
Ils ne sont revêtus, dans aucune espèce, de sabots mais 
seulement garnis d'ongles qui les renforcent sans nuire 
au sens du toucher. 

Dans les oiseaux nageurs ou palmipèdes, comme les 
canards, les doigts antérieurs sont réunis par une 
membrane qui s'étend jusqu'à leur extrémité. Quelque- 
fois le pouce est aussi réuni aux autres doigts par cette 
membrane ; et cependant les oiseaux chez lesquels cela 
a lieu sont de tous les palmipèdes ceux qui se servent 
le plus de leurs pattes pour palper et saisir les corps. 

Une courte membrane réunit seulement à leur base | 
les doigts de devant dans les oiseaux gallinacés. Les 


deux doigts externes sont encore ainsi leuUnis à leur 
ds 40 
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base dans beaucoup d'oiseaux de rivage et de proie. 

Les passereaux , en général, ont les deux doigts 
externes intimement unis par leurs premières phalan- 
ges, et, dans quelques genres, comme les rartins- 
pécheurs , les guépiers, jusque près de leur extrémité, 

Les membranes écailleuses qui bordent les doigts, 
dans quelques oiseaux de rivage, et leur longueur ex- 
cessive, ainsi que celle des ongles, dans d'autres, sont 
encore des obstacles au toucher. 

Quoique, d’après tout ce que nous venons de dire, 
ce sens soit très ohtus dans les oiseaux, néanmoins les 
oiseaux 'IMPEUES , surtout les perroquets, Sont, avec 
les ra ee ceux qui l'ont encore le se parfait et 
qui en font lé plus d'usage. 

Le nombre des doigts et leur mobilité varient plus 
dans les reptiles que dans toutes les autres classes. 

Les lézards ordinaires en ont généralement cinq de 
diverses longueurs , très propres à embrasser en tout 
sens les objets. Quelques uns, comme les crocodiles, 
les ont rit du moins aux pieds de derrière; d’aus 
tres, comme les geckos , les ont revêtus en dessous d'é- 
cailles tuilées. 

Le caméléon les a réunis par la peau jusqu'aux on- 
gles, en deux parties qui font la pince: la peau de leur 
surface inférieure est pourvue de papilles très sensi- 
bles. Les/ézards très allongés, nommés seps etchalcide, 
n'ont que trois doigts tres petits. Les sulamandres et 
les grenouilles les ont nus et sans ongles : aussi jouiss 
sent-elles d'un toucher très délicat : il doit l'être encore 
plus dans les rainettes, dont l'extrémité des doigts sé: 
largit en un disque spongieux qui peut adhérer aux 
corps avec force; mais, dans les tortues, où ils sont 
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palmés , Cé Sens est moins parfait. Enfin $ les serpents 
sont absolumenit privés de pieds et de doigts. hi? 

Cest aussi le cas des poissons : leurs nageoires ; urii- 
quement destinées au mouvement, né sont présqié 
d'aucun usage pour percevoir les formes des Corps. | 

Ge que nous avons dit, dans la VI: lecon , du nom. 
bre et de la division des pattes dans lés animaux sans 
vertèbres, noùs parait suffire pour qu'on puisse en dé: 
duire les divers degrés de perfection que ces parties 
donnent au tact. 


ARTICLE V. 


DES APPÉNDICES QUI SUPPLÉENT AUX DOIGTS DANS 
L'EXERCICE DU SENS DU TOUCHER. 


* Outré les doigts, plusieurs animaux ont reçu diver- 
ses parties assez mobiles et assez sensibles pour exercer 
la faculté de palper. Dans les espèces privées de doigts, 
ou dont les doigts sont enveloppés de substances in- 
sensibles, ces appendices les remplacent. | 

Les queues de quelques mammifères, comme les 
sapajous , les alouattes , les atèles , les didélphes , une 
espèce de porc -épic, deux du genre fourmilier, etc., 
sont organisées de manière à pouvoir embrasser 
les corps et à les saisir comme avec une main. Nous 
avons fait connaître, dans la [Hl° leçon, la forme des 
os et la disposition des muscles qui servent à ces sortes 
de mouvements. Les nerfs qui sy distribuent sont en 


grand nombre ; ils proviennent de la terminaison de: 


la moelle épinière, et ils sortent par les trotis inter: 
caudaux. Ces sortes de queues sont ordinairement pri- 
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vées de poils sur la partie de leur face inférieure par 
laquelle elles saisissent les corps. [Parmi les singes d'A 
mérique, les alouattes, les atèles ont la partie prenante 
de la queue nue , tandis que les sajous l'ont velue. Dans 
les premiers, la partie nue laisse voir, outre des 
lignes de papilles serrées, de nombreux plis ou sillons 
transverses, comme on en voit à l'intérieur des mains; 
et qui indiquent que cette partie est un organe du tact 
très délicat. | | 

On trouve des queues prenantes dans quelques rep- 
tiles, comme le caméléon , et le corps entier des ser- 
pents remplit le même office en s'entortillant autour 
des corps qu'ils veulent palper : ce qui leur est d'autant 
plus utile qu’ils sont privés d'ailleurs de doigts et de 
tout autre appendice propre à leur procurer la sensa- 
tion du tact. 

Dans d’autres espèces de mammifères, dont les 
doigts peu nombreux sont en outre enveloppés de 
sabots de corne dans toute la partie qui appuie sur les 
corps, le sens du toucher semble avoir été relégué 
dans les lèvres, qui sont les parties les plus mobiles. 
Nous en avons un exemple dans les ruminants et les 
solipèdes.: Nous ne décrirons pas ici les muscles deces. 
parties : ils trouveront leur place dans la leçon sur la’ 
mastication; mais les lèvres en elles-mêmes ont une: 
organisation toute particulière. Le nerf facial et celui 
de la cinquième paire sy subdivisent en une infinité: 
de rameaux. Ils s'anastomosent.en formant des plexus’ 
nombreux qui donnent à cette partie un sentiment: 
exquis. On sait que c’est elle qui nous procure la plus 
délicieuse de toutes les sensations du toucher.” "#18 

: Dans beaucoup d'animaux , des glandes nombrensesi 
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et serrées forment'une couche au-dessous de la peau, 


qui est mince; tendue et couverte de poils rares.,. 


# 


parmi lesquels s'en trouvent quelques uns de longs, 
roidés), implantés chacun dans: une rpapillé mamie- 
lonnée et PT on n leur donne le nom de mous- 
taches. :: AS of est afvt Be 

- Ces poils communiquent kcdénidast ‘à cause: sd die | 
roideuv, aux nerfs des lèvres! les bites ébranle-" 
ments qu'ils reçoivent des corps environnants; et ,sous 
ce rapport, ils peuvent, quoiqueinsensibles par eux 
mêmes, être rangés Lie les na indanis qui servent: 
au nie Br} OAE “Hi | F 

: La lèvre supérieure ui r'hirrocéros se Foie ‘en 
unipetit appendice, donticet animal sersert pour pal- 
per; émpoigsner, arracher, etc: : nous n’en connaissons 
point les muscles. in uns et 9h error | 

: Bes cochons , les taupes ; les musuraignes ; qui ont 
un museau mobile , long et pointu , auquel on donne: 
emparticulier le nom de groir, paraissent. aussi l'em- 
ployer au sens du toucher: Souvent'ily a dans son: 
épaisseur un petit os particulier, : de forme: diverse 
selon les espèces, et maintenu entre les incisifs.etles 
nasaux , auquel on donne le nom d'os du boutoir.‘Les 
muscles du groin seront décrits à l'article de lodorat ;1 
afin de réunir là tout ce dpi a rapport au nez des ani- 
maux. erei nfs ; 
- La trompe de l'éléphant et celle moins allongée cts 
lapir et de la musaraigne musquée où desmau seront 
aussi décrites dans cette même lecon de l'odorat; mais 
puisqu'elles servent à ces animaux comme une véri- 
table main, nous les indiquons ici comme des appen- 
dices destinés à l'organe dutoucher, [ d'autant mieux 
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qu'elles: ont à:leur. extrémité, plusieurs rangées: de: 
papilles pe qui-doivent nenrires le fact assez) 
délicat. | : J'eS Hp rIT TU PATIEN CAPREEE CEUTEE 
-Les: cr bu: ,;-oupartiescharnues qui Pr la tête wide 
plusieurs genres d'oiseaux, surtout:dans la famille des! 
gallinacés, comme Îes cogs, les dindons, etc.,sont1 
peut-être aussii destinées. à la perception “er ia abte 
Emeffet, ces parties soût:dénuées de plumes; elles sont: 
molles et flasques;et les-nerfs qu'elles reçoivent, quoi: - 
qu en petit:nombres: doivent, rapporter à l'animal les 
” impressions des) Corps extérieurs. ! JR € SET 
Dans les animaux qui n’ont point de Ré às 
doigts mobiles; destinés-àpalper les corps, comme Jes 
pôissons ,'; les appendices isont. plus nombreux; plus: 
longs et plus variés: On a donné différents noms à ces: 
prolongements de la peau, qui sont ordinairementide: 
figure:conique allongée. On a appelé barbillons ceux 
quisont:plâcéssauxsenvirons de la bouche ou surles: 
lèvres ; tentacules.; ceux qui sont attachés au-dessus et 
sur les côtés dé latête. Quant à ceux qui proviennent! 
des: patient latéra les du Ps prs ‘où leur a laissé le nom : 
deldoigtssiss col TL 
: Les ‘barbillons :sont Mélsicasnit rod ra vie 
recoivent quelques filets de nerfs qui viennent de das 
chiquième paire. Al n'y en a qu'un seul dans la morue, 
et d'autres gades ; deux dans les surmulets, etc.; quatre 
très courts dans la carpe ;iquatre. dans le barbeau ; six 
ou huit dans les, /oches et: dans plusieurs silures ; où 
ceux. de la mâchoire supérieure sont souventtrès longsit 
Labaudroie,le gadus:tau, et d’autres, en ont un grand! 
nombre: autour Le lèvres sers Dei 2 nier 088 
“ssitentacules sont à peu. près héonilaisée ‘comme les: 


{ 
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PÉFRTTINE Dans plusieurs espèces du genre baudroie 
(lophius ), ces appendices sont susceptibles de se mou- 
voir et de se courber en différents sens à la volonté 
de l'animal; on prétend même qu'il s'en sert comme 
d'une amorce pour pêcher les petits poissons. Dans 
l'espèce appelée Aistrio, le tentacule antérieur se par- 
tage comme un V, dont les branches se terminent par 


une masse charnue : les autres sont tres longs et.coni- 


ques. Plusieurs perce-pierres et scorpènes en ontsurles 
sourcils. 


Les appendices latéraux du corps, que les ichthyo- 


logistes nomment doigts, ont unetige ossense articulée, 
et qui est semblable à celle des rayons de la nageoire 
pectorale,, dont ces doigts ne diffèrent que parce qu'ils 
sont libres et séparés. On en remarque principalement 
dans les trigles et dans les polynèmes. 

Il y a plus de variétés encore pour ces appendices 
dans les animaux sans vertèbres. 

Nous ne parlerons pas ici des bras des CD 
que nous avons déjà décrits à l'article des organes du 
mouvement. 


Nous ne nous arrêterons pas non plus beaucoup aux, 
cornes charnues des gastéropodes. Nous avons décrit 


celles du EE dans la lecon de l'œil. Celles de 
autres genres n en diffèrent suère que parce qu' ‘elles 
ne peuvent passe rouler et se POELE comme un doigt 
de gant, mais que leurs fibres musculaires peuvent 
seulement les rordir et les relâcher. 

Plusieurs espèces ont des appendices semblables tout 
autour du manteau : telles sont les patelles, les Aalyo- 


tides , etc. Parmi les acéphales, la plupart ont aussi de 
ces appendices, et même tres nombreux. Dans les es- 


x 


8 
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pèces où le manteau s'ouvre tout entier, il y en a tout 
autour, et surtout vers l'anus: telles sont les Auttres, 
les moules, les anodontes, ete. Dans celles où le man- 
teau ne s'ouvre que par un tube, les appendices sont 
attachés au pourtour de son orifice : tels sont les ve- 
nus , les cœurs, etc. Le tube lui-même leur fournit un 
excellent instrument du tact. Les bras charnus et ciliés 
des lingules et des térébratules ne sont pas moins pro- 
pres à cet emploi: mais ceux des anatifes doivent être: 
bien inférieurs à cause de leur substance cornée. 

On retrouve aussi des barbillons dans plusieurs es- 
pèces d'annélides. Ils paraissent quelquefois formés de 
différentes articulations, comme les antennes des in- 
sectes; et nous avons vu des nerfs se porter dans ceux 
de l'aphrodite et des néréides. I n° y en a pas dans les 
lombrics et dans Îles sangsues; mais ces dernières Y 
suppléent par les denx disques qui terminent leurs 
Corps. 

Les antennes des insectes paraissent principalement 
destinées au sens du toucher. Nous avons indiqué les 
nerfs qui S'y Poe Les entomologistes ont décrit 
leurs formes, qui sont très nombreuses; ils en ont 
même tiré Te car actères pour les genres : il serait donc 
superflu de s'y arrêter ici. 

Quelques larves ont destentacules rétractiles comme 
ceux des limaces. 

Dans les larves de plusieurs espèces de papillons: 
comme le Podalire, le Machaon,V Apollon , c'est une 
branche unique qui sort entre l'occiput.et le corps, et 
qui se bifurque à son extrémité comme un Y. Get 
appendice. paraît plutôt un moyen de défense contre 
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la piqûre des ichneumons qu'un organe du toucher: il 
est enduit d'une liqueur amère et odorante. 

Dans le bombyce à queue fourchue (vinula), les ap- 
pendices rétractiles, comme ceux des limaces , Sont 
situés au-dessus de l’anus à l'extrémité de deux espèces 
de cornes charnues. | 

Les bras, les aigrettes, les bouquets de plusieurs 
zoophytes , les innombrables tentacules des étoiles , 
des oursins , des actinies, les rameaux compliqués des 
 méduses, sont encore d'excellents organes du toucher; 
mais ils ont été suffisamment décrits par les natura- 
listes. 


ARTICLE VIL. 


DES PARTIES INSENSIBLES QUI MUNISSENT LES ORGANES 
DU TOUCHER, ET LES PRÉSERVENT CONTRE DES IM- 
PRESSIONS TROP FORTES. 


L'épiderme défend la peau, et empêche le contact 
des corps extérieurs de devenir douloureux : mais il ne 
suffirait pas dans toutes les circonstances , et la nature 
l'a armé de, diverses parties de même nature que lui, 
mais de formes et d'épaisseurs différentes, qui servent 
à le renforcer; ce sont les poils, les plumes, les écailles, 
les ongles et les cornes. 


- 


1°. Des poils. 


Les poils sont des filaments de substance cornée qui 
paraissent spécialement destinés à garnir la peau des 
mammifères. Une de leurs extrémités est implantée 
dans l'épaisseur même du cuir et souvent jusque dans 
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le pannicule charnu. Cette extrémité est: renflée en un 
bulbe plus ou moins gros, renfermé dans une gaîne 
membraneuse épaisse, qui contient quelquefois une 
gouttelette de sang. Plus le poil est jeune, plus ce fol. 
licule est gros. Si on vient à le piquer alors, le sang, 
qui en sort le fait affaisser, et il devient très mou. 
Toute la partie du poil qui est au-dehors de la peau 
se nomme la tige: c'est un cône tres allongé, dont l'exe 
trémité libre forme le sommet, [La description que 
nous donnons plus loin de la composition du bulbe des 
gros piquants du porc-épic fera mieux, comprendre 
celle du bulbe des poils ordinaires, et leur mode de 
formation.| Le poil croît par sa base: c'est ce qui fait 
que les jeunes animaux les ont beaucoup plus fins que 
les vieux , et c'est pour cela que dans les personnes aux- 
quelles on les coupe, ils semblent augmenter en noms 
bre, quoiqu’ils augmentent en effet qu'en diamètre. 
Les poils, en sortant de la peau, entraînent avec eux 
une petite portion de l'épiderme qui forme à leur base 
une espèce de gaîne. Cette couche se détache petit à 
petit sous forme d'écailles t transparentes et comme ie . 
rineuses. ‘ 
Les’ animaux naissent avec les poils de certaines par- 
ties de leurs corps pie ou moins développés; d autres 
ne se ‘manifestent qu'à une certaine époque de la vie 
ou par suite de leur accroissement. 
Comme les cheveux et les autres poils de l’homme 
sont très grêles, il est difficile d'en étudier la structure; 
mais les soies du sanglier, et les moustaches des chats 
et autres carnassiers , peuvent trés bien servir à ces 
sortes de recherches. : nat ut 
:Quand on examine à la oise une soie du silent 
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on-voit qu'elle est cannelée dans toute sa longueur par 
une vingtaine de sillons, formés par autant de fila- 
ments, dont la réunion constitue la surface du poil. Au 
milieu de la:soie sont. deux canaux dans lesquels est 
contenue une humeur qu on a nommée la moelle : par 
la déssiecation les filaments du poil se séparent les uns 
des autres en commençant par la pointe, comme on le: 
voit dans les soies des brosses ; alors les cavités médul-: 
laires sont vidées, on ny voit: plus que quelques lames 
 quis'y croisent en divers sens, HUE 3 40 

[HE ya, dans des animaux qui paraissent voisins! 
dés différences assez grandes dans la structure de 
leurs poils; ainsi les porcs-épics d'Amérique n’ont point 
de,cloisons rayonnantes cornées -dans l'intérieur de: 
leurs épines; et on en trouve au contraire dans celles 
des pores-épies de l’ancien monde; les pécarts offrent 
les mêmes différences comparés aux cochons, etc.] 

Les poils de l'élan, du muse, du renne, et de plu- 
sieurs autres cerfs et antilopes, du hérisson, du tenrec, 
du porc-épic,etc., ne sont pas tout-à-fait semblables : 
leur surface est recouverte d’une lame’ cornée, dont : 
l'épaisseur varie, sur laquelle on observe quelques 
cannelures., L'intérieur est rempli par une substance 
spongieuse blanche, et qui paräît au premier coup 
d'œil semblable à la moelle du sureau ( sambueus ): se 

: [Le grand volume des piquants du porc-épie rend 
leur dissection facile; cet permet d'approfondir leur. 


mode deformation (rie 5,6 0 die 46 
EN TS D Lane 5 Re — — à | PERTE TS HO SOULE Lu 
(a). Voy. Gaultier, Déserip, anat. du syst. cutané. du porc-épic , dans : 


Jour de physique, 1820; 1. 99, p. 24: — Fréd. Cuvier, Recherches sur. 
la structure et le développement des épines du porc-épic, dans Nouv. ann, 
RMI D css ler Fri Hi | 
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L'appareil qui produit l'épine se compose d'une 
gatne et d'un bulbe; il s'y ajoute deux parties acces * 
soires, une cellule adipeuse et un follicule. 

La gaîne et le bulbe qu’elle enveloppe sont enfoncés! 
dans une cavité ou capsule du derme, dont la sailliese: 
voit à sa face profonde. La gaîne est composée de deux 
lames, qui viennent s'attacher âu derme; autour du 
col: Hs sa capsule, et dont la plus interne , celle qui est 
appliquée :contre le bulbe, peut être regardée comme 
correspondant au corps muqueux de la peau. Ces deux 
lames s'attachent aussi au fond de la capsule der- 
mique autour du faisceau de vaisseaux et de nerfs 
qui la traversent pour se rendre dans le bulbe. La lame 
ou membrane interne de la gaînesécrète la matière 
cornée, tantôt blanche, et tantôt colorée, qui con 
stitue le tube de l’épine, et elle dépose aussi des lames 
de la même matière dans des stries dont le bulbe est 
marqué, de manière à produire, dans l'intérieur de la 
tige, ces cloisons rayonnantes qui traversent la moelle, 
et qui donnent aux épines l'apparence ‘de tubes can 
nelés, bien qu'ils soient lisses en réalité. Quant au bulbe: 
lui-même, il remplit la cévité conique que lui offrentla | 
gaîne eti le tube que celle-ci sécrète; il'est rougeâtre; 

mou, élastique; c'est lui qui dépose la matière spon 
gieuse qui remplit letube de lépine: Mais bientôt le’ 
bulbe cesse-de recevoir les éléments de sa nutrition et 
de déposer la moelle; la gaîne,au contraire, continue 
de sécréter la matière cornée , alors l'épine'se rétrécit;" 
son intérieur cesse de contenir de la substance spon- f 
gieuse ; elle se termine par un long pédicule corné qüi | 
forme l’un de ses caractères, et bientôt ellé tombe pour 
faire place à une épine omvelle: Sous chacune.dess 
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épines, et rangées symétriquement comme celles-ci, 
on trouve des poches formées chacune d’une mem- 
brané blanche, lisse, brillante, que remplit une 
graisse blanche et ferme; la racine de l’épine, avec sa 
gaine, déprime cette poche, et s'y enfonce sans la 
percer. Gaultier les appelle très justement des cel- 
lules adipeuses. Plus haut que cette cellule, prés du 
point où l'épine se montre au-dehors, et dans l'épais- 
seur du derme, est une autre petite capsule folliculaire, 
qui s'ouvre dans la gaine même, au moyen d'un pe- 
tit canal dont l'orifice se voit à la partie supérieure de 
celle-ci. Ce follicule a au-dessous de lui une petite 
poche adipeuse spéciale, avec laquelle il communique 
par un petit conduit. 

L'appareil de formation des poils des moustaches 
du porc-épic n'a pas de cellule adipeuse; mais, bien 
que beaucoup plus petit, sa composition est la même 
que celle des grandes épines : la membrane de la 
gaine qui sécrète la matière cornée y est même en- 
tiérement noire, comme le sont les poils eux-mêmes : 
une des couches profondes de l'épiderme paraît péné- 
tret aussi dans la capsule, et recouvrir immédiatement 
le poil. 

Ces observations font bien comprendre la composi- 
tion différente des poils des animaux. Lorsque le bulbe 
est très petit, la portion spongieuse est peu considé- 
rable dans la tige, et le poil semble plus ou moins en- 
tièrement corné; quand, au contraire, le bulbe est 
fort, la portion spongieuse est considérable, et le 
poil est cassant; et de même, lorsque la gaîne pro- 
duira un tube corné plus ou moins ferme ou épais, 
le poil sera plus ou moins élastique et résistant. Ainsi 
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les poils de l'unau et de l'aï H'ane de matière cornée 
qu à leur pointe; le reste est à à peu près entièrement 
spong iCUX ; CEUX du étmandua sont cornés, mais creux ; 
ceux de la queue de la girafe sont cornés et befit 
ici le bulbe, s’il existe, est rudimentaire; la baîne 
seule produit activement, Au surplus, on trouvera, 
dans lés détails qui suivent, d’autres exemples encoré 
de ces diverses aipodiros 


L'implantation des poils dans la peau paraît souvent 
soumise à certaines lois. Nous avons dit que les épines 
du porc-épic naissent par séries de sept, neuf ou onze, 
sur une ligne un peu courbe; dans le paca, c'est par 
série de trois poils ; dans l’ar, les poils semblent im- 
plantés en quinconces; dans ll chèvre et le rmnOULOn 
ils sont disséminés confusément, etc.] 


La couleur des poils paraît en partie due à \ celle du 
tissu muqueux, puisque, comme nous l'avons dit, 
dans les animaux dont le pelage est pie ou de diverses 
couleurs, les différentes taches que forment les poils 
indiquent celles de la peau qu'ils recouvrent: 

Dans l'espèce humaine même, il y a des rappôrts 
marqués. Les nègres ont généralement les cheveux 
noirs; les individus qui ont les cheveux roux ont sou- 
vent à la peau des taches de son ou de rousseur, Ceux 
qui ont les cheveux noirs ont le teint plus brun que les 
personnes blondes. 


La couleur des poils réside dans leur substance cor- 
née, ct non dans leur moelle , qui est ordinairement 
ja Cela est surtout Pr dans Les piquants du 
porc-épic. Les couleurs varient presque à l'infini; il y 
a des poils qui ont des couleurs différentes dans di- 


e 
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versés parties de leur longueur. On peut consulter sur 
cet objet les ouvrages des ati atiutesr 

[La forme des poils varie dans ses différentes pastiés 
à savoir : dans sa racine, dans sa pointe , dans son corps. 
* Ainsi leur racine est aiguë et obtuse, où renflée, ou 
Simplement tubuleuse ; dans le hérisson, par exemple, 
elle est renflée à son extrémité , de manière à ne pou- 
voir être arrachée aisément : deu le cerf, au contraire, 
elle est si fine et si courte, qu'elle se détache au moin- 
dre effort. Leur pointe est effilée, ou mousse ou trani 
chante. | La forme de leur corps est le pliis souvent 
ronde, comme dans les cheveux, les créns ;ils sont apla: 
tis sur la queue de lhippopotame et sur le corps du 
tamanoir; onduleux et comme gaufrés dans plusieurs 
espèces de ruminants, et plus particulièrement dans le 
musc (moschus moschiferus). [L'échimys a le poil 
creusé en gouttière; le porc-épic à queue en pinceau 
(histrix fasciculata, Linn.) a plusieurs des. épines de 
la queué en forme de chapelet. ] 

La surface des poils présente des cannelures en 
spirale dans les mulets; ils sont fins, logs et soyeux dans 
quelques variétés de chèvres, de chats, etc.;'ils sont 
crépus et frisés dans les béliers ; ils sont roïdes et dres- 
sés dans les cochons , les hérissons ; les porcs-épics, etc. 
Leur grande épaisseur, dans ces de derniers , leur a 
fait donner le nom d'épines. | 14 

l'Tous les mammifères dti pourvus de sai 
espèces de poils; les uns qu'on appelle laineux, les 
autres qu’ on nomme soy/EUXx. Les premiers constituent 
la partie la plus fine du vêtement des animaux; ils sont 
communément un peu frisés, peu colorés, et parais- 
| sent surtout destinés à garantir animal du froid; les 
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seconds sont plus fermes , plus lustrés; ce sont eux 
surtout qui se montrent à l'extérieur, et qui détermi- 
nent par leur couleur la robe de l'animal. Ces deux 
espèces de poils se rencontrent dans des proportions 
très différentes dans les divers animaux; et il paraît 
que l'homme a les moyens d'agir sur leur production; 
les races du mouton, où l'on est parvenu à supprimer 
presque entièrement les poils soyeux et à développer 
énormément les poils laineux , en offrent un exemple 
remarquable. ] 

Dans les animaux domestiques , le climat influe beau- 
coup sur la nature des poils. Dans le Nord, ils devien- 
nent longs et roides, comme on le voit au chien de 
Sibérie , au bélier d'Islande, ete. Dans le climat d'Es- 
pagne et dela Syrie, ils deviennent :touffus, fins, 
soyeux: tels sont les moutons d'Espagne, les chiens 
de Malte ou bichons , les chèvres, les chats etles lapins 
d'Angora. Dans les pays très chauds, ils deviennent 
rares , ou se perdent tout-à-fait, comme dans les chiens 
de Guinée, nommés vulgairement chiens turcs. 

On a désigné par des noms divers toutes les varia- 
tions que présentent les poils, par rapport à la partie 
qu'ils recouvrent; et c'est de là que sont venus lesnoms 
de cheveux , de cils, de sourcils, de moustaches , de 
barbe , etc. | \ 

Tous les mammifères, à l'exception des cétacés, ont 
des poils plus ou moins nombreux : nous allons indi- 
quer brièvement leur disposition dans les différentes 
familles. | | 

L'homme a tout le corps couvert de poilsrares, mais 
si fins dans quelques parties, qu'on a-beaucoup de 
peine à les apercevoir. Ceux de la tête et de la barbe 
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sont les plus longs : ceux des.aisselles ét du pubis vien! 
nent ensuite; ceux de l'intérieur du nez et des oreilles, 
des cils et des sourcils; enfin, ceux des diverses par- 
ties du corps. Il.en a plus sur la poitrine et.sur le ventre 
que sur le dos : ce qui est le contraire des autres. ani- 
maux. La paume de la main et la plante du pied n’en 
ont Jamais. | "ah tt 
Dans les singes proprement dits, les poils de la tête 
ne sont ordinairement pas plus longs que les autres. 
Ceux qui recouvrent les avant-bras sont redressés du 
côté du coude, au lieu d’être dirigés vers la main dans 
Torang-outang et dans quelques autres espèces : ce qui 
est une ressemblance qu'ils ont. avec l'homme.! Dans 
un grand nombre de quadrumanes, les fesses sont en- 
tièrement privées de poils. . ; À ft 
Parmi les cheiroptères, dont le poil est court, fin et 
comme velouté, les galéopithèques en ont sur la mem- 
brane des côtés de la queue et sur les oreilles. Le ves- 
pertilio lasiurus , Lin., en a aussi sur la membrane de 
la queue, Les autres espèces n’en ont que de très rares 
sur les membranes des ailes, du nez et des oreilles. 
Les hérissons n'ont de ces piquants dont nous avons 
parlé, que sur le dos et la tête, Les poils des membres 
et du dessous du corps sont des. soies roides. Les tenrecs 
ressemblent à cet égard aux Aérissons : quelques es- 
pèces ont même des soies et des piquants entremélés.. 
Dans les taupes et les musaraignes , le poil est si. 
court , si fin et si serré , que leur peau est aussi douce 
au toucher que le velours. | LT dti des 
Dans les carnivores, le poil varie beaucoup. Dans 
les espèces à poils fins, comme les znartes, les zibelines,! 
les hermines, les fouines, etc. il yen a.de deux sortes :! 
4 41 
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les uns plus près dé la peau, très fins, très sérrés et 
comme entremélés, ce sont les laineux; les autres plus 
longs et plus roides; les seuls qui paraissent à la sur- 
face, ce sont les Soyeux. Ce sont ces deux sortes de 
poils qui constituéetit les bonnes fourrures. 

Il en ést à peu près de même parmi les rongeurs à 
poils fins. Dans les pores-épics, les piquants de la tête, 
du col et du véhtré soft plus gréles, plus courts et 
plus flexibles qué ceux du dos. Sur la queue , il y a une 
douzaiñe de poils qui ressemblent à des tuyaux de 
plume, tronqués à leur extrémité libre; ils sont fistu- 
leux. Leur autre extrémité est pleine, grêle et très 
flexible. Ce sont ces tuyaux qui résonnent lorsque l’a- 
nimal agite sa peau : [on lui avait même attribué la fa- 
culté d'y faire entrer son urine, pour la lancer ensuite 
au loin comme avec ün goupillon. Ce qui aura pu don- 
ner naissance à cette fable, c'est que souvent ces épines 
creuses se chargent dés ordures où l'animal laisse 
trainer sa queue , et peuvent les projeter à quelque 
distance lors dés mouvements brusques qu'il imprime 
à ses piquants. | 

‘Aucune famille ne présente plus de variëtés pour les 
poils que celle dés édentés. 

Dans le tainanoir (myrmecophaga jubata) le poil 
est large, plat, avéè un sillon longitudinal sur l'une 
et l’autre face, eñ sorte qu'il ressemble à une feuille 
de graminéé desséchée. D'autresespècés dé/ourmiliers, 
comme celui à deux doigts, ont au contraire une laïîne 
très fine. Plusieurs ont des écailles dures et tranchantes 
qui $ont couchées les unes au-dessus des autres comme 
lestuiles d'un toit : tel est le cas des pangolins (ranis, 
Lin.). D’autres ont des piquants, comme l’échidné épt- 
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neux (echidna hystrix). Le genre des tatous (dasypus), 
outre les écaillés ou bandes osseuses à compartiments 
réguliers qui tevêtent leur dos et:leur: tête ; ont dés 
poils rares, courts et roides, semblables à ceux dès 
éléphants ; mais ces poils tombent avec l'âge. 

Les cochons sont, parmi les pächydermes, ceux qui 
ont lé plus de poils: on les nomme soies; elles sont: 
rares, ét souvent fendues à leur extrémité libre. Les 
autres genres en ont très peu. 110 

Nous avons déjà indiqué la nature des poils dé l'élan 
et du muse. Les Lœufs, les cerfs, les antilopes, la 
gtrafe ; ont généralement le poil court. Les chameaux 
ont un poil très fin et très doux, surtout la vigogne 
(camelus vicunna): tous ont des callosités dénuées 
de poils sur les genoux et sur la poitrine. Les chèvres 
ont le poil long et fin ; elles ont le menton garni d’ane 
espèce de barbe pointue. Les brebis ont un poil long, 
frisé, crépu, entremélé, auquel on a donné le nom de 
laine. | | LS 
_  Lessolipèdesontgénéralementles poïlscourts comme 
les ruminants. [ Cependant quelques races de chevaux’ 
du Nord les ont très longs et onduleux.] On a donné! 
plus particuliérement le nom de crins à ceux du colet 
de la queue, qui sont beaucoup plus longs. at 

“Besamphibies, c'est-à-dire les phoques et les morses, 
ont le poil court, roide et très serré. 

Nous avons déjà dit que les cétacés en sont totale- 
ment privés. 

Les poils de tous ces animaux, quelle que soit la : 
forme qu'ils affectent, laines, soies, épines, piquants, 
écailles, etc., donnent par l'analyse chimique à peu 
près les mêmes résultats. Soumis à l’action du feu et à 
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l'air libre, ils se fondent ou se liquéfient d’abord en se. 
boursouflant ; ils donnent ensuite une flamme blanche 
et se réduisent en ia noir, très difficile à inci- 
néFeraS Se tte trs | 

Traités par la distillation à feu nu, on en retire une 
liqueur rougeâtre, qui contient du prussiate d'ammo- 
niaque-et un autre sel à base d'ammoniaque, combinée 
avec un acide animal particulier, que Berthollet a 
nommé zoonate d’ammoniaque. Le charbon qui reste 
au fond de la cornue est léger ; il contient du carbone 
et du phosphate de chaux. 

Les poils ne se dissolvent pas entièrement ani l'eau 
bouillante; mais ils’en détache une matière mucilagi- 
neuse qui est la moelle :ils sont entièrement solubles 
dans les alcalis caustiques et dans quelques acides. 

p'auquelrs a trouvé que les cheveux étaient formés 
en grande partie d'une matière animale, analogue au 
mucus, qui: en fait la base , et qu'ils contenaient : une 
huile bebe concrète, une autre huile dont la cou- 
leur varie avec celle des cheveux, verdâtre dans les 
cheveux noirs, rouge dans les cheveux rouges, incolore: 
dans les cheveux:blancs; du fer dont l'état de combi. 
naison est incertain , quelques atomes d'oxide de:man-} 
sanèse, du phosphate et du carbonate de chaux ,‘unh 
peu de silice et du sonfre ‘en quantité notable. La:pré- 
sence de ce corps explique comment oniteint les che=o 


veuk avec des préparations de plomb:;4h «rovs 450% 4 
Les cheveux blancs contiennent, de pl que: es au-1 
“en du phosphate de a | ag Tax 
| | More era 
af » Des plumes. 150$ 
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Elles sont proprés aux o1$eaux,; comme les poils 
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aux cp Ag 1 écailles aux reptiles et aux pois- 
sons. : noi | on sañpla) 
Avant de Pret connaître les bite et les rnombreu- 
ses variétés auxquelles les plumes-sorit sujettes , nous 
croyons utile de parler de leur structure; ét, pour en 
donner une idée plus nette, nous allons sb dtiér de 
quelle maniere die se développent (1 1). 

: Lorsque le petit oiseau sort de l'œuf, et pendant les 
premiers jours deisa naissance, il est recouvert de poils 
plus où moins-serrés,, ‘excepté sur la répion du ventre. 
Ces poils, qui varient en couleur et en épaisseur, sor- 
tent dela peau par faisceaux de dix à douze. Il sont 
implantés dans un bulbe ou follicule qui paraît con- 
tenir le rudiment: ou la gaîne de la plume. En effet. 
quand, au bout de quelques jours, la plume se mani- 
feste au-dehors sous l'apparence d’un tuyau noirâtre, 
on voit que le faisceau commun des poils est adhérent 
à son sommet, et que même il pénètre dans l'intérienr 
de la gaîne. 

À mesure que la plume croît et se développe, le 
poil tombe. Dans quelques familles, comme celle des 
oiseaux de. proie, il reste longtemps adhérent à Son 
extrémité , sous la forme d’une espèce de duvet. 

Les oiseaux n’ont de poils qu’à cette seule époque de 
leur vie; car. lorsque, par la suite, les plumes crois- 
sent de nouveau ;:comme dans le temps de la mue, il 
ny a pas d'apparence de poils. | ù 


{ és) Voyez sur ce point d'anatomie les travaux de M. Dutrochet, De la 
structure et de la génération des plumes, dans le Journal de physique ! 
te LXXXVI, 1819; et ceux de M. Fréd. Cuvier, Observations sur la struc-, 
ture et le développement des plumes, dans Mém, dun mus. d’ Hist. Hate ’ 
te XIE, p. 33p955  OHOEDRE SSI 60 ! 4 
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Nous avons dit que la-gaîne de la! hé se manifess 
tait quelques jours après qué Voiseau était sorti de: 
l'œuf : ce sont les pennes ou grandes plumes des ailes 
et de la queue qui se manifestent les premières : puis’ 
les couvertures, et enfin les petites plumes du corps. | 

Cette gaine est un tube fermé de ‘toutes parts } 
excepté à son extrémité implantée dans la peau. On y 
remarque un petit trou, on ombilic, par lequel les 
vaisseaux sang UNS pénètrent dans la cavité du tube :! 
aussi, lorsqu'on l'arrache, produit-on une petite hé=} 
morrhagie, “ts : 

Loïsque la gaine est:sortie de la peau, elle se fend! 
par l'action desséchante de l'air et par la force expan- 
sive des partie contenues. Il s’y fait une déchirure 
longitudinale, et l'on en voit sortir l'extrémité de la 
tige de la plume. Plus celle-ci croit , plus la gaîne se 
déchire , et ses tuniques desséchées se détachent sous 
formes d'écailles légères et pellucides. : 

[Quelquefois cependant la gaîne se conserve’'in- : 
tacte, assez longtemps, et alors on peut y distinguer À 
dans toute sa longueur une ligne un peu plus transpa- 
rente que les parties environnantes. Cette. ligne ré 
‘pond à ce qui sera plus tard /a face interne de la tige, 


_et résulte de ce que denx rangs de barbes repliéessur 
_elles-mêmes au moment de leur formation ne se tou- 


chent pas par leurs extr émités, et aient entre elles 
un petit espace.] MURAT | 

Si, dans ce période, on ouvre ce tuyau ou la gaine 
oi sa longueur, on observe qu'il est formé de 
couches nombreuses et cylindriques d'un’ Matière 
cornée et transparente, et qu 3l renferme un cylindre. 
d'une matière gélatineuse, dans laquelle rampent des: 
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vaisseaux sanguins. [Nous appelons ce cylindre le bulbe. 
La gaine et le bulbe méritent, par leur structure com- 
pliquée, une attention particulière. | 

La gainen'est sèche et cornée qu'à son sommet; elle 
est. molle à son extrémité cutanée, et là on peut mieux 
reconnaître les différentes couches membraneuses qui 
la composent. En dedans de la couche la plus exté- 
rieure , qui.est épidermique ; on:trouve la membrane 
striée externe : elle est colorée quand la plume l'est 
elle-même, et marquée à sa face interne de stries fines, 
parallèles , dirigées obliquement de bas en haut, et qui 
semblent partir de deux lignes longitudinales, s'écar- 
tant l’une de l’autre vers le bas, et qui corr ‘espondent À à 
la partie qui sera plus tard le dos ou la face externe de 
la tige (1). En dedans de la membrane striée externe, 
est une seconde membrane que l'on appelle das Tue 
striée interne, et. qui n'est peut-être que l'enveloppe 
propre et fibreuse du bulbe. Geite membrane, co- 
lorée comme la précédente, est marquée à sa face ex- 
terne de stries qui. correspondent à celles de la pre- 
mière, Mais par une dissection attentive on reconnaît 
que ces stries ne sont que les insertions de: petites 
EE minces et obliques qui réunissent l'une à Fautre 
les deux membranes striées. On voit donc que, prises 
dans leur ensemble, ces deux membranes striées et 
leurs cloisons constituent entre l'épiderme de la 
gaîne et le bulbe un petit appareil compliqué, un 
véritable moule, composé de deux cylindres con- 
centriques et cloisonnés, entre lesquels se dépose et:se 
solidifie, à mesure qu'elle monte; la matière cornée 
qui forme les barbes. Les cloisons présentent aussi 
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(1). Fréd, Cuvier, mém. cit,, fig. 6.f 
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des stries-plus où moins saillantes, ce qui fait que les 
barbes sont elles-mêmes barbelées plus ou moins pro- 
fondément. Quand on ouvre la membrane striée ex- 
terne, on trouve les barbes remplissant les intervalles 
des cloisons et se rapprochant par leurs extrémités de 
manière à former un cylindre autour du bulbe qu'elles 
enveloppent, mais dans un état de solidité trés diffé- 
rent, Selon la hauteur où on les examine. En dehors de 
la peau ou près d’en sortir, elles sont solides et ont leur 
apparence cornée ; plus bas, elles sont également bien 
formées, mais faciles à déchirer ; enfin, tout-à-fait en 
bas, elles sont semblables à de la bouillie. 
:  Gette partie compliquée de l'appareil producteur 
de la plume semblerait être l'analogue de la simple 
membrane qui , dans l’épine du porc-épic, en produit 
le tube corné. | 
Le centre de la gaîne est occupé par le bulbe de la 
plume. La structure dela partiesupérieure de cet organe 
paraît être un peu différente suivantles différentes espè- 
ces de plumes. Mais à sa partie inférieure, c’est toujours 
une sorte de cylindre gélatineux, très vasculaire à son 
‘extrémité, et dont l'enveloppe paraît lévèrement f- 
breuse. Le sommet de ce cylindre gélatineux est co- 
mique et plus dur que le reste; son accroissement se 
fait en longueur. La partie conique, qui en fait le 
sommet, sort de la gaine, se fend en se desséchant, 
et laisse voir la pointe de la tige et les premières 
barbes. La tige. de la plume sallongse et se durcit 
en même temps. La substance cornée qui en forme le 
dosse dépose dans l'intervalle des deux lignes de 
la membrane striée externe d’où partent les stries 
obliques, comme nous l'avons dit plus haut, et dans 
Tintérieur de la tige le bulbe dépose la matière 
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spongieuse qui la remplit.] À peine le premier ‘cône 
est-il sorti de la gaîne qu’il s’en forme un second qui 
en sort à son tour, en développant de nouvelles bar- 
bes, et en étiéne un nouvel accroissement à la tige, 
mais toujours par sa base, [Comme les deux lignes lon- 
gitudinales dé la membrane striée qui répondent au 
dos de la tige, et d'où naissent les barbes, vont tou- 
jours en s'écartant l’une de l’autre à mesure que cette 
tige grandit, et comme en même temps cette mem- 
brane est reployée en cylindre, on comprend que ces 
deux lignes doivent finir par se FETE sur la partie 
de la tie opposée au dos: c'est ce qui explique 
comment les deux séries de barbes d'une plume de- 
viennent peu à peu antérieures, de latérales qu’elles 
étaient, et viennent se réunir près d'une ouverture 
qui conduit dans le tube et qu'on appelle ombilic supé- 
rieur. | Enfin, lorsque la tige et toutes ses barbes sont 
sorties de la gaîne, [celle-ci continue de croître sans 
se remplir de matière spongieuse]; son intérieur se 
dessèche, et on n’y voit plus que des cônes membra- 
neux enfilés les uns dans les autres, qui sont sembla- 
bles à ceux dont le développement avait poussé les 
barbes au-dehors, et qu'on nomme l'éme de la 
plume. 
Lorsque la plume a pris tout son accroissement, 
son éuyau ou sa portion tubuleuse se solidifie et gt 
continuité avec la ge, dont il contenait auparavant 
legerme c'est un cylindre qui joint la force et l’élas- 
ticité à la légèreté spécifique. La matière sèche et vé- 
siculeuse qu'on y remarque est le résidu où la trace 
du ‘gros canal charnu qui existait dans un âge moins 
avancé. cest une sorte de corps caverneux , composé 
de plusieurs petits godets à la suite les uns des autres. 
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Plus: ces godets s'approchent de la tige, plus ils s’al- 
longent: ils deviennent alors semblables à de petits 
entounoirs plus ou moins allongés selon les espèces, 
et. qui sont emboîtés les uns dans les autres. Le dernier 
de ces godets se partage en deux : l'un qui passe ane 
dehors de la tige dans le sillon longitudinal qu'on y re- 
marque; l’autre qui pénètre dans l’intérieur même de 
la tige. [Le premier remplit un petit. conduit qui fait 
communiquer lintérieur du tube de la plume avec 
l'extérieur, et qu'on appelle , comme nous l'avons dit, 
ombilic supérieur. | | 

. La marche et la succession des cônes produits par le 
bite ne paraît pas toujours être semblable à celle 
qui vient d'être décrite, et varie avec les espèces de 
plumes. Quelquefois l'intérieur de la tige de la plume 
demeure creux, et on y retrouve les traces de toute 
la série des cônes successifs qui l'ont rempli, ainsi 
que la trace du long tube qui les traversait tous 
dans leur centre (1}. D’autres fois, plusieurs cônes su- 
perposés paraissent se former à la fois, et contenir | 
une substance pulpeuse' d'aspect différent, suivant 
qu'elle est plus ou moins éloignée du premier moment 
de sa formation. Ges cônes successifs sont autant de cor- 
nets formés par la membrane striée interne; ils s'em- 
boîtent et n'adhèrent l'un à l’autre que parle contour 
de leur ouverture, et en même temps une tige fine et 
creuse, qui est la subi ARS efflée du cylindre géla-' 
tineux, enfile de bas en haut tous ces cônes, et en fait une 
sorte de chapelet. Mais comme la substance: pulpeuse 
qui remplitles cônes donneen cet endroit àla plumeune 
forme cylindrique, ce n’est que lorsqu'on les a succes- 


{1}. Fréd, Cuvier, mém. cit., fig. 10 etir. 
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sivement incisés et qu'on en a enlevé la pulpe, qu'on 
peut facilement voir cette disposition: Il-est assez dif- 
ficile de se rendre comple, dans les plumes qui la pré- 
sentent, du véritable mécanisme de la ns pan de 
cet organe (1).| | 

La tige de la plume fait la continuité du tube. C'est 
un cône plus ou moins allongé, convexe sur une face, 
plat et sillonné sur l’autre , sur les parties latérales du- 
quel s'attachent les barbes. Toute la superficie de la 
tige est recouverte par la matière cornée, qui semble 
provenir du tube. Son intérieur est rempli par une sub- 
stance spongieuse blanche, très légère, d'une nature 
particulière ; semblable à celle qu’on trouve dans les 
piquants du porc-épic. 

Les barbes sont de petites lames de substance cor- 
née , qui sont implantées sur les côtés de la tige. Elles 
sont appliquées dans toute leur longueur. les unes 
contre les autres comme les feuillets d’un livre, tantôt 
d'une manière très serrée, comme dans les plumes 
d’oie ou de cygne, tantôt d’une manière lâche, comme 
dans les plumes du croupion du puon. 

- Ces barbes sont elles-mêmes des tiges sur les bords 
desquelles sont implantés une infinité de poils ou de 
filaments, tantôt lâches et isolés les uns des'autres, 
tantôt composés et subdivisés eux-mêmes, mais le 
plus souvent si fins et si serrés, qu'on ne peut les 
apercevoir: qu'à l’aide de la loupe. Cest par ces 
poils ou ces barbules que les barbes de la plume s’at- 
tachent les unes aux autres d'une manière si intime , 
qu'elles s'opposent au passage de l'air. 
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“(#) Fréd. Cuvier, mém. cit.; fig. 8 et a 
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Telle.est l'organisation générale des chi Moyon 
maintenant les variétés qu'elles offrent. 6 

Tous les oiseaux changent de plumes nliiiie une 
fois l’année : l’ancienne plume est chassée par'une nou: 
velle, qui obstrue les vaisseaux destinés à sa nourriture.» 
Toutes les plumes ne tombent pas à la: fois. La mue 
a lieu, pour le plus grand ant aux nt de la 
ponte. Far et | 
Ou:a donné des noms divers aux plumes, suivant 
les régions qu'elles occupent; elles sont disposées en 
quinconce sur le corps; iln'y en a jamais sur les ligues: 
latérales du col et de la poitrine, ainsi que sur là 
région. de l’ombilic. On a donné le nom de pennes aux 
grandes plumes des ailes et de la queue. Celles qui 
sont implantées sur l’avant-bras. ont. été: nommées 
secondaires. Leur nombre varie beaucoup ;#mais il est 
constamment de dix pour celles qui sont attachées sur 
les os du métacarpe et des doigts qu’on appelle np 
primaires. LA 

Nous allons donner quelques ni des princi- 
pales variétés des plumes, abstraction faite de celles 
des couleurs, qui sont si vives et si nombreuses , que 
nous manquerions d'expressions pour les décrire. 

On pourrait nommer plumes sans barbules toutes. 

celles du casoar ; les pennes des ailes de cet oiseau sont: 
seulement au nombre de cinq, et semblables à des. 
piquants de porc-épic, Les autres plumes du‘corps'ont 
deux tiges dans un même tuyau, et leurs barbes sont: 
espacées, longues et sans barbules ; ; elles ressemblent à 
des crins. APR POELE 

Les plumes qui am Loteth Mec paon n'ont pas 
de barbules dans leur partie moyenne et.infériente. 


Le 
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Celles qui forment l'aigrette de l'oiseau ro yal (ardea 
pavonina) sont torses en spirales sur elles- -mêmeés , 
et leur barbes ne sont que des poils fins. Célles de la 
| huppe de l'aigrette (ardea garzeita, Lin.) appartien- 
nent aussi à cette division. Dans le nue mâle, il y 
a un bouquet de poils à la base du col, ‘qu'on D re- 
garder comme des plumes sans babbés etc. 

Nous appellerons plumes läches celles An les 
barbules, quoique très visibles et souvent trés longues, 
sont trop espacées pour pouvoir s’accrocher les unes 
aux autres. elles sont celles des hypochondres de l'oi- 
seau de paradis, du croupion du paon mâle, des 
cuisses du jabiru et de l'oiseau royal, celles du corps 
dans les foucans, celles qui forment le pourtour des 
oreilles dans la chouette , etc. 

Le none plumes fotäntes conviendrait très bien 
à celles dontles barbes, quoique pourvues de barbules, 
ne s'accrochent point et demeurent flexibles. Telles 
sont ceiles de la queue de l'autruche. 

Les oiseaux de proie nocturnes ont des plumes 
douces et les barbes couvertes d'un duvet long et 
soÿÈUx , qui fait qu'à peine entend-on ces Oiseaux voler. 
On pourrait les appeler plumes duvetées. 

D'autres oiseaux ont les plumes du corps parnies de” 
barbes si fines et si luisantes, qu'on pourrait les nom-" 
mersoyeuses ; telles sont celles du bouvretil ,; du prau- 
heu (ruscicapa rubricollis), du tangura septicolor : 
dupélican blanc; celles de la tête du r2anaquin à téte ; 
rouge, du momot ( ramphastos momota)" 

-Nousnommerons satinces les plumes dont les barbes. 
serrées portent des barbules longues, fines comme dé | 

la Soie. et couchées sur ‘leur surface, de manière à 


LA 
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imiter le satin : telles sont. celles du croupion dans le 
merle doré, les plumes de la queue de la pie, celles 
du col dans le canard commun, ete. 

Nous appellerons métalliques les plumes dont les 
barbes brillent de couleurs qui semblent provenir 
de métaux polis : telles sont celles de plusieurs coti- 
bris, du jacamar, du couroucou, du paon mâle, du 
syfilet, etc. Get éclat vient de ce que les barbes en sont 
larges et présentent une surface lisse à Poœil.: 

Nous désignerons par le nom de gemmacées toutes 
les petites plumes dont les barbes terminent la tige 
par des demi-cercles imbriqués les uns sur les autres 
comme des écailles de poisson : télles sont celles de la 
tête et de la gorge du rubis topaze, de la tête et du 
ventre de l'oiseau mouche émeraude améthyste. Elles 
ont un éclat supérieur à celui des précédentes , et qui 
imite les pierres précieuses. Il est dû à l'extrême den- 
sité de leurs barbes et au poli de leurs surfaces. 

Enfin nous ferons un ordre de plumes ordinaires, 
comme celles des poules, des pigeons, des rolliers , 
des corbeaux, etc. etc. | 

Tous les oiseaux ont des plumes sur quelques parties 
de leur corps; plusieurs espèces en ont même jusque 
sur les doigts, telles sont les chouettes, quelques varié- 
tés de poules, de pigeons ; d’autres en sont privés sur 
certaines parties de leur corps, comme les vautours, 
les dindons, sur la tête; d'autres sur les jambes, comme 
 l'autruche, les échassiers, etc.; quelques uns même sur 
les ailes, comme les manchots. 

Les recherches chimiques sur la composition des 
plumes ont prouvé qu’elles ont la plus grande analo- 
gie avec les poils; on en obtient les mêmes produits 
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par les mêmes moyens; elles contiennent cependant 
moins de matière mucilasineuse. 


3° Des cornes. 


Ce sont des prolongements de substance cornée qui 
se développent sur la tête de certaines espèces demam- 
mifères , principalement dans la famille des ruminants 
et sur plusieurs autres parties des animaux. 

Nous avons déjà décrit le développement des bois 
ou des cornes caduques, dans l'article second de notre 
deuxième leçon, en traitant de l'ostéogénie. Ici nous 
allons nous occuper des cornes à chevilles osseuses qui 
prennent de l'accroissement par leur base, et qui par 
leur nature ont beaucoup de rapport avec les tégu- 
ments. 

Au troisième: mois de la conception; lorsque le fos- 
tus de la vache est encore contenu dans les enveloppes, 
l'os frontal cartilagineux ne présente aucun indice-dés 
cornes qu'il doit porter par la suite; vers le septième 
mois, l’os dévenu en partie osseux présente dans ses 
déux portions un petit tubereule qui paraît produit 
par le soulèvement des lames osseuses; bientôt après, 
ces tumeurs osseuses se ‘manifestent au-dehors; elles 
soulèvent la peau, qui devient même calleuse encet en- 
droit : plus la tumeur va croissant, plus la callosité 
durcit; elle devient enfin cornée en s'allongeant; c'est 
une sorte de gaîne, qui recouvre extérieurement: le 
prolongement osseux de l'os frontal. Entre cette gaine 
et l'os sont des ramifications nombreuses de vaisseaux, 
sdtiguins destinés à la nourriture dela partie osseuse. 

Les côrnes ne‘sont donc que des-paines d’une sub- 
stänce solide ; dure, élastique : et. insensible , qui 
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‘protègent le prolongement osseux de los du front. 

Ces gaines sont en général de figure conique, plus 
large par leur base, extrémité par laquelle elles pren- 
nent leur accroissement Elles ont différentes cour- 
bures suivant les espèces. Les naturalistes les ont fait 
connaître. Elles présentent aussi différentes cannelures 
ou sillons transverses qui dépendent de l’âge de l'ani- 

mal, et quile dénotent d’une manière certaine, sui- 
want les espèces. 

: La texture des cornes paraît avoir beaucoup de rap- 
port dans les genres chèvre, brebis, antilope et bœuf; 
ce sont des fibres d'une substance analogue à celle des 
poilsiqui paraissentagglutinés d’une manière très solide. 
Dans les deux premiers genres, ces fibres sont courtes 
et se recouvrent par lits superposés comme les tuiles 
d'un‘toit: Dansles deux autrés, elles sont plus longues, 
plus serrées, et forment des cornets ru allongés , en- 
châssés les uns dans les autres. 

[lies cornes de la girafe er à cette double 
différence avec celles des autres ruminants à corne 
creuse ;: d'abord que leur noyau osseux, au lieu d'être 
uneproduction de l'os frontal, forme un os distinct, 
et qui ne s'attache qu'assez tard an frontal , sur lequel 
il repose ; ‘et:ensuite que ce noyau n'est pas recouvert 
de stibstance cornée; mais seulement: par une peau 
semblable à celle du restedu corps]: uh 

 Hes rhinocéros: ont des cornes qui paraissent s éloi- 
enerun peu de.celles: des ruminants; car elles n’ont 
pas de chevilles osseuses ;:et:ne sont pas situées sur les. 
osfrontaux, mais sur ceux du nez. Cependant ces pros, 
Lodie eut sont formés. de laimême -substance.. On 
reconnait même plus : distinctement. dans celles-ci les 
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fibres analogues aux poils dont elles paraissent COM:- 
posées. En effet la base de ces cornes présente à l’ex- 
térieur une infinité de poils roides qui semblent se sé- 
parer de la masse, et qui rendent cette surface rude 
au toucher comme une brosse. Quand on scie cette 
corne transversalement et qu'on l’examine à la loupe, 
on distingue une infinité de pores qui semblent indi- 
quer les Donne qui résultent de la réunion des poils 
agolutinés. Si c'est sur sa longueur que la corne est di- 
visée, des sillons nombreux, longitudinaux et paral- 
lèles démontrent encore cette structure. Cette espèce 
de corne ne tient qu'à la peau. Celles du rhinocéros 
bicorne paraissent même être toujours plus ou moins 
mobiles ; et lorsqu'elle est fixe, comme dans l'unicor ‘ne, 
il- yaune mucosité épaisse , interposée entre sa base 
et l'os sur lequel elle est attachée. | 

La couleur des cornes dépend, comme dans les 
poils, de celle du tissu muqueux. Leur analyse chimi- 
que donne des produits semblables. La chaleur les ra- 
mollit et les fond même. C'est le moyen employé dans 
les arts pour les faire servir à différents usages. 

Il résulte de cet examen des cornes qu Ales différent. 
essentiellement desprolongements osseuxqu'onnomme 
bois dans le genre des cerfs. Ceux-ci croissent par leur 
extrémité CE ils sont recouverts par la peau pen- 
dant le temps Le leur croissance ; ils tombent et se re- 
produisent à une certaine époque de l'année. Les au- 
tres croissent par leur base; elles ne sont pas recou- 

vertes de la peau; elles sont permanentes. 

On retrouve plusieurs autres parties cornées dans 
les animaux : telles sont les protubérances de la tête 
dans les _calaos, Ja püitade , le casoar, etc. Ge sont 
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des lames de substance cornée qui revêtent des sinus 
osseux dont nous avons déjà parlé, ou dont nous trai- 
terons par la suite en faisant connaître les organes aux- 
quels ils sont destinés. Il en sera de même de la corne 
qui recouvre les mâchoires des oiseaux et de plusieurs 


reptiles; des aiguillons de l'aile et des ergots des tarses. 


Au reste la forme de ces parties est plus du ressort de 
la zoologie ordinaire que de celui de l'anatomie. 


be. Des ongles. 


On nomme ainsi les prolongements cornés qui ar- 


ment et protègent l'extrémité des doigts dans les mam- 


mifères, les oiseaux et les reptiles. Ils sont, le plus 
souvent, en même nombre que les doigts, et leur forme, 
ainsi que nous l'avons indiqué dans l’article de la di- 
vision des extrémités, paraît dépendre de celle de la 
dernière phalange. Ils sont, pour ainsi dire, à ces pha- 
langes ce que les cornes creuses sont aux proémi- 
nences du frontal qu'elles revêtent. 

Les ongles sont comme enchässés dans une dupli- 
cature de la peau. On nomme racine la partie qui est 
recouverte par la peau, [et corps, celle qui est décou- 
verte et adhérente au derme. C’est par ces deux parties 
qu'ils acquièrent leur accroissement : le derme offre 
au-dessous d'eux des feuillets ou sillons longitudinaux 
que les hippotomistes appellent chair cannelée, et qui 
sécrète la matière cornée. Tout autour de hr racine 
on trouve des papilles ou villosités serrées qui ser- 
vent aussi à produire les ongles] et déterminent leur 
accroissement absolument comme les poils; les ongles 
s’usent à l’extrémité opposée à la racine par le frotte- 


ment sur le solet par les autres usages auxquels l'animal 
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les emploie : aussi leur voit-on prendre ün accroissé- 
ment excessif dans les animaux qu'on tient en capti- 
vité, en leur laissant peu de mouvements. | 

Il n'y a de sensible dans l’ongle que la partie qui 
adhère à là peau. Celle qui est libre peut étre cou- 
pée ou déchirée sans occasionner aucune douleur. 

La couleur dépend de celle du tissu muqueux , ainsi 
que nous l'avons déjà dit. [ L'’épiderme passe au-dessus 
de l'ongle, et lui forme une enveloppe dans les fœtus 
où il n'est pas encore desséché par l'air extérieur. | 

Dans l'homme, les ongles se manifestent dès le troi- 
sième mois de la conception. Le développement à lieu 
à peu près de même que dans la corne à cheville os- 
seuse que nous avons déjà décrite. Ce ne sont d’abord 
que dés espèces de cartilages qui prennent de plus en 
plus la consistance nécessaire. Presque tous les ani- 
maux naissent ainsi avec leurs ongles plus ou moins 
développés. si | 

Les ongles de l'homme et de la plupart des ongui- 
culés paraissent formés de couches superposées, ex- 
trêmement minces. Les lames antérieures sont plus 
longues que celles de la face inférieure; de sorte qu'à 
leur surface on ne s'aperçoit pas de cette sorte d’im- 
brication; mais dans les maladies, et par une coupe 
transversale de l'ongle, lorsqu'il est bien desséché, 
cette structure devient manifeste. Souvent on voit, à 
la superficie de l'ongle, des stries ou côtes parallèles, 
très fines, longitudinales, qui paraissent dues à [a ma- 
nière dont cette partie s'est moulée sur les papilles 
* qu'elle recouvre. 

Les ongles semblent destinés à protéger l'extrémité 
des doigts. Ils manquent généralement aux doigts que 
lés animaux n’emploient ni pour marcher ni pour saisir, 
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Nous en avons des exemples dans les chauves-souris, 
dans les ailes des oiseaux, à l'exception de quelques 
espèces des genres Æamichi (palumedea), vanneau, 
pluvier et jacana, dans les nageoires de plusieurs or 
tues, et les pattes de quelques autres reptiles aquati- 
ques, comme les grenouilles, les sulamandres, etc., 
enfin dans les membres ou nageoires des poissons. 

Les oiseaux n'ont généralement, d'ongles qu'aux 
doigts des pieds de derrière : ils sont forts et semblables 
à ceux des carnassiers, dans les oiseaux de proie; plats 
dans les palmipèdes; grêles, pointus et très allongés 
sur le doigt postérieur des alouettes et des jacanas 
(parra, Lin.). 

L’ongle est dentelé sur l’un de ses côtés dans le doigt 
du Hilo des engoulevents (caprimulgus, Lan.) et. 
des hérons. 

Il y a un ongle surnuméraire ou à cheville osseuse, 
une sorte de corne sur les tarses du plus grand nombre 
des gallinacés. On le nomme éperon ou ergot. Le paon de 
la Chine ou l'éperonnier (pavo bicalcaratus) en a deux. 
Ils deviennent fort longs dans le cog.On fait même l'ex- 
périence curieuse de couper cet ergot lorsqu'on cha: 
ponne les poulets, pour le fixer à la tres de la crête. Il” 
prend là de nouveau racine, et de Le un très grand 
accroissement. 

Les: ongles n'offrent aucune particularité dans les 
reptiles. 

L'analyse des onbles a donné aux chimistes à peu 
près les mêmes pit que celle des poils et des plu- 
mes, parties avec lesquelles ils ont beaucoup de : 
- rapport, et par le mode de développement et par la 
structure. 

Les sabots diffèrent des ongles parce qu'ils envelop: 
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pent la phalange en dessous comme en dessus, et qu'ils 
ne sont ni pointus ni tranchants, mais que la rencontre 
de leurs deux surfaces forme un contour arrondi et 
“mousse. * 

Leur intérieur est remarquable par les 'sillons. 
profonds et réguliers qui recoivent des lames saillantes 
de la phalange, et qu'on ne voit point dans les 
ongles proprement dits. C’est surtout dans le rhino- 
céros et dans l'éléphant que ces sillons sont remar- 
quables. Ils sont aussi très forts dans le cheval, mais. 
moins dans les ruminants. 

Entre l'ongle et la phalange est toujours une couche 
de matière muqueuse ; et dans la partie inférieure du 
sabot, il ya une substance molle et abondante en 
fenfèn qui donne à cette partie une sorte de sensi- 
bilité. 


bo Des écailles. 


Ce sont des lames ou petites plaques de substance 
soit cornée , soit osseuse, qui recouvrent certaines par- 
ties du corps des animaux à vertèbres. 

Les écailles ont , avec les poils; les plumes, les cor- 
nes et les ongles les plus grands rapports par la manière 
dont elles se développent, leur EUR 6 et leur analyse 
chimique. 

La plupart des écailles pourraient être appelées des 
cornes excessivement plates, comme les poils des cor- 
nes excessivement grêles. 

Presque toùs les reptiles et le plus grand nombre 
.ides poissons sont entièrement recouverts d’écailles. 

Parmi les mammifères , on n'en remarque que sur 
quelques parties du corps dans un petit nombre d'es- 
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pèces, et dans. les oiseaux , il n'y en a le plus souvent 
que sur les pattes. | | 

Nous désisnons ici, par le nom d’écailles, des par- 
ties différentes entre elles; mais jusqu'ici on a compris 
sous cette dénomination toutes celles que nous allons 
faire connaître d'une manière générale, en les étu- 
diant dans les quatre classes d'animaux vertébrés. 

Celles des pangolins et des phatagins sont des espè- 
ces d'ongles plats; leur substance est cornée. Elles sont 
épaisses, libres dans leur tiers antérieur, taillées en 
biseau et tranchantes, adhérentes à la peau par Le reste 
de leur étendue, extérieurement cannelées dans leur 
longueur, surtout dans le phatagin, où elles se termi- 
nent ordinairement par trois pointes , sillonnées trans- 
versalement du côté qui resarde la peau, et paraissant 
formées de lames qui se recouvrent comme les tuiles 
d'un toit. " | 

Dans les tatous, les écailles sont de petits compar- 
timents d'une substance calcaire recouverte d'un épi- 
derme épais, lisse et comme vernissé. [Elles paraissent . 
être une ossification du derme.] TT 

Dans le castor, les écailles qui recouvrent la queue 
sont semblables à celles des pattes des oiseaux. 

Il,en est de même de celles de la queue dans les 
rats , les sarigues, et dans plusieurs autres animaux à 
queue! préhensile. | 

Les écailles des pattes d'oiseaux sont des Los min- 
ces de substance cornée. | | 

Les espèces d’écailles qui recouvrent les: aid de 
mme: ne sont que des plumes très courtes, dont 
les barbes sont.collées à l’épiderme. | vertitf 

Parmiles reptiles; les écailles varient beaucoup sui- 
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vant les genres. Ainsi, dans les tortues, ce sont des 
plaques d'une substance cornée, tantôt très denses et 
très dures, comme dans le plus grand nombre; tan- 
tôt molle s et flexibles, comme dans l'espèce nommée 
matamata, et plusieurs autres. Quelquefois ces écailles 
_se recouvrent comme les tuiles d’un toit, comme dans 
le curet : alors elles sont lisses ou cannelées longitudi- 
nalement. Quelquefois elles forment des comparti- 
ments de figures diverses : alors elles sont bombées, 
entourées de sillons ou de cannelures concentriques, 
au milieu desquels sont des points rugueux, saillants, 
mousses, comme dans les espèces nommées géométri- 
que, grecque, elc. | 
Dans le crocodile, les écailles sont osseuses , dispo- 
_sées par bandes, comme dans les fatous ; elles sont 
imbriquées, comme dans quelques poissons; elles 
portent une arête ou ligne saillante sur leur longueur. 
[A la tête, l’épiderme répète les plis superficiels du 
derme, et les écailles ne sont formées que par cet 
épiderme un peu auginenté dans sa consistance et dans 
son épaisseur, et laissant voir par sa transparence le 
corps muqueux coloré sur lequel il repose. | 
Dans le plus grand nombre des lézards et des ser- 
pents, les écaillesnesontque de petites plaques ou com- 
partiments du derme, dont les bords sont quelquefois 
libres dans une partie de leur étendue, et entre les- 
quelles s'enfonce et se moule ’épiderme [qui prend à 
leur face externe plus d'épaisseur et de consistance. 
Les cécilies, bien qu’elles paraissent nues,-ont dans 
l'épaisseur de leur peau des écailles toutes formées, 
minces, imbriquées et disposées régulièrement sur plu- 
sieurs rangées transversales ; mais ces écailles sont ca- 
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chées dans les plis assez profonds que présente le derme, 
et quisont dissimulés par l'épiderme, lequel, recouvrant 
ces plis sans pénétrer dans leur profondeur, ne laisse 
voir à la surface dé l'animal que des ridessuperficielles. ] 
Lesscinques ont de véritables écailles, qui se recouvrent 
comme des tuiles, à la manière de celles des poissons. 
[Ge ne sont plus uéhèttes comme dans les serpents, 
des saillies du derme recouvertes par un épiderme 
sec et transparent, ce sont de véritables sécrétions 
calcaires opérées dans un repli de la peau, et qui s'en 
séparent nettement. Elles conduisent aux écailles im- 
briquées des poissons. ] | | 

Dans cette dernière classe, on désigne sous É nom 
d'écailles toutes les plaques esliaës ab la peau est 
recouverte; mais la nature de ces parties insensibles, 
leur structure, leur usage , obligent de les considérer 
plus en détail. 

Nous nommons écailles des plaques éornées, minces, 
imbriquées comme les cottes de mailles, ordinairement 
taillées en croissant dans leur extrémité libre , comme 
dans les carpes , le brochet, ete. [ Ces laits sont en 
partie enfoncées dans une cavité qui est ou creusée dans 
le derme,ou formée par un de ses replis, et dans laquelle 
elles croissent commeune coquille dans lé manteau d'un 
mollusque, ou comme une dent dans son germe et dans 
sa tunique (1). La partie enfoncée de l'écaille a d'ordi- 
naire sa surface assez différente de la partie découverte. 
La première est finement striée parallèlement à à son bord, 
et d'autres lignes rayonnantes vont en éventail du cen- 


(1) Cuvier, Hist, nat, des poissons, t. 1, p. 481 
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tre vers ce même bord, qui est le plus souvent dentelé. 
La partie découverte varie beaucoup. Les écailles sont 
colorées dans leur tiers externe par l'enduit du tissu 
muqueux, La matière d’un éclat métallique argenté que 
sécrète le derme, et quirend tant de poissons si brillants, 
se compose de petites lames polies comme de l'argent 
bruni, qui s'enlève par le lavage. L'industrie en fait 
usage pour colorer les fansses perles.] Les écailles qui 
se trouvent au-dessus de la ligne latérale ont ordinaire- 
ment un sillon longitudinal tracé sur la face qui re- 
garde le corps. Quélquefois elles sont percées d'un 
trou oblique, par lequel passe un canal membraneux. 
Ces écailles sont couvertes de pointes rudes dans les 
balistes ; ‘elles sont dentelées très finement sur leurs 
bords , dans la so/e (pleuronectes solea); elles sont très 
petites dans les angurlles , où elles ne se recouvrent pas 
etoù l'on ne peut les apercevoir que lorsque la peau 
est desséchée; mais elles acquièrent jusqu’à sept cen- 
timètres de longueur dans une espèce de spare nom- 
vmée la grande écaille. C'est surtout dans ce poisson 
qu'il est facile d'en observer la structure. On y voit, 
outre les lignes longitudinales, ou plutôt rayônnantes, 
dont nous avons parlé. des stries concentriques qui 
semblent indiquer que cette partie croît en tous sens 
par l'addition de nouvelles couches, comme les cornes 
et les ongles. 

On pourrait nommer écussons osseux des plaques 
de substance calcaire qui sont retenues dans l’épais- 
eur de Ja peau [ou plutôt adhèrent fortement à sa sur- 
ace. ] Dans les coffres (ostracion), ete., ce sont de petits 
“compartiments de figure régulière , disposés par ordre 
“comme des mosaïques. Dans l’esturgeor , ces plaques 


666 XIV® LECON. SENS DU TOUCHER. 


sont de formes diverses, excavées extérieurement par 
des trous nombreux, et 4, a une arête saillante et 
longitudinale. Dans le turbot ( pleuronectes maximus ), 
le cycloptère, les écussons ou écailles sont petits, en 
forme de trochisques [ou semblables à des tubercules 
plus ou moins hérissés. Des écailles semblables, mais 
réduites à n'être que de petites pointes, hérissent le 
corps de la plupart des tétrodons. Dans les diodons, ces 
pointes deviennent de longues épines, dont la base 
s'élargit pour les porter comme des trépieds. 

Dans les /épisostées, et les bichirs , les plaques écail- 
leuses sont très épaisses, rhomboïdales, entièrement 
pierreuses, très serrées, et forment à l'animal une vé- 
ritable cuirasse. Les AO sont également cuiras- 
sées de plaques anguleuses et dures]. 

Dans la rate bouclée, les boucles ou aiguillons sont 
des pointes recourbées , de substance osseuse: et trans- 
parente. La base de cet aiguillon est blanche, opaque, 
creuse intérieurement Wa il y pénètre des vaisseaux 
qui y vivifient un noyau pulpeux très semblable à 
celui d'une dent. Rien n'indique mieux la véritable na- 
ture des'écailles.] | 

Dans l'espèce de squale nommée par Linné acan- 
thias , les écailles ou les prolongements qui en tiennent 
lieu sont de petites lames hérissées, aplatigs, recour- 
bées , figurées en feuilles de myrthe, avec une arête 
moyenne et longitudinale. 

Dans, d'autres espèces du même genre, comme Be. 
roussette:; dans l'acanthüre hépate ,le rémora, etc., la 
peau est recouverte de petits tubercules extrêmement 
durs, très rapprochés les uns des autres, rudes au tou- 
qhhis [et:-auxquels le nom d'écaille ne MR HO rh 


: 
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pouvoir convenir si l’on ne s'en tenait qu'à l'appa- 
rence. | | 

Les écailles sont recouvertes dans les poissons , ainsi 
que dans toutes les autres classes, par l'épiderme, qui 
est plus ou moins épais, plus ou moins mou , selon les 

espèces. C'est cet épiderme seul que les serpents per- 
dent lors de la mue. Il paraît que les poils, les cornes 
et les ongles se forment aussi sous l'épiderme , et que, 
lorsqu'on n’en trouve plus sur ces parties, c'est qu'il a 
été desséché et usé. par le frottement. 
Toutes ces parties insensibles sont dépourvues de 
nerfs et de vaisseaux, à moins qu'elles ne recouvrent 
des cavités qui en contiennent, comme c’est le cas des 
plumes, des boucles de la raie, etc. 

Elles croissent, comme l’épiderme, par l'addition 
.de nouvelles lames qui transsudent de la peau, et 
qui s'attachent sous ou dans celles qui les précédaient. 

[La composition chimique des écailles a la plus 
grande ressemblance avec celle des os et des dents. 
«M: Chevreul a fait l'analyse de celles d'une lépisostée, 
d’un chétodon et d'un bar, et par conséquent de trois 
espèces d'écailles qui semblent au premier abord très 
différentes l’une de l’autre. Il les a cependant trouvées 
composées des mêmes substances et dans des propor- 
tions asseg peu différentes. Ces substances sont une 
matière azotée et du phosphate de chaux chacune pour 
‘presque une moitié : la proportion de matière azotée 
est plus forte dans l'écaille du bar et la proportion des 
sels phosphatiques dans l’écaille de la lépisostée (1).] 


; (x) Voy. le tableau détaillé de ces analyses dans M. Cuvier, hist. nat. des 
poissons. T4 r, p.479. Le: ed 1 
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» \e . e ‘ N 
6° Des parties insensibles dans les animaux sans 
vertèbres. 


I nous reste très peu de chose à dire sur ces parties, 
puisque, dans ces animaux, la peau , que nous avons 
déjà décrite, est dure et insensible dans le plus grand 
nombre. 

Dans l'article IT de la deuxième lecon, nous avons 
fait connaître la manière dont la coquille se déve- 
loppe. Nous avons donné de même dans celle-ci, à 
l'article de la peau, quelques aperçus sur la couleur 
de ce test calcaire dans les mollusques et les crus- 
tacés. 

La substance cornée, qui sert d'os et de peau au 
plus grand nombre des insectes parfaits, a été aussi 
décrite : il ne nous reste donc à traiter ici que des 
poils. 

Ces parties paraissent être une continuité de l'épi-. 
derme, car ils tombent avec la surpeau dans la mue ; 
etilen paraît d'autres aussitôt, qui sont même Fe longs 
que les premiers. 

Les écailles des ailes et du corps, dans les lépido- 
ptères et quelques autres ordres d'insectes, sont br 
petites plaques cornées, colorées diversement, 
plantées sur la peau , etse recouvrant comme les té 
d’un toit. 

Les plumes ces is ines , de quelques mile 
et espéries à queue ne sont que des prolongements 
“ou des laciniures des ailes, garnies de poils longs sur 
les côtés. à 

Beaucoup d'animaux de la classe des annélides ontle 
corps revêtu de faisceaux de poils, quelquefois roides et 
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rétractiles, servant comme de pattes, tels que nous les 
avons décrits dans les néréides, les amplhinomes, les 
lombries, ete. Dans l'aphrodite, outre les poils roides 
qui servent à la progression, il y'en a une infinité d’au- 
tres, longs et flexibles, couleur d'aigue marine chan- 
geante, avec un reflet métallique, et une espèce d’é- 
toupe ou de feutre qui recouvre les branchies et au 
travers duquel l’eau se tamise. 

Nous renvoyons à l’article LIL de la sixième lecon 
pour les parties insensibles des zoophytes. 
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| QUINZIÈME LECON. 
DES ORGANES DE L'ODORAT ET DU GOUT. 


Le goût et l'odorat tiennent de plus près au toucher 
que les deux autres sens; ils semblent même n'être que 
des touchers plus exaltés, qui perçoivent jusqu'aux 
différences des petites molécules des corps dissous dans 
les liquides ou dans l'atmosphère. Leurs organes sont 
au fond les mêmes que celui qui sert au toucher ordi- 
naire, et n’en diffèrent que par un plus grand dévelop- 


pement de la partie nerveuse, et plus de finesse et de: 


mollesse dans les autres parties: ce sont de véritables 
prolongements de la peau, dans lesquels on peut en 
suivre toutes les couches: l'épiderme, le corps mu- 
queux avec ses teintes quelquefois foncées, le corps 


papillaire, le derme et le tissu cellulaire s'y retrouvent. | 
La langue de certains animaux est même revêtue de 


substances insensibles, comme d'écailles , d'épines, de 
dents, etc. [ Les deux sens ont d’ailleurs entre eux des 
liaisons extrêmement intimes, à ce point, par exemple, 
que, selon la remarque de M. Chevreul, on annule la 
saveur des substances aromatiques, si on les goûte en 
se bouchant les narines.] Nous allons examiner ces 
deux organes, comme nous l'avons fait pour les autres, 
dans leurs parties essentielles, et dans celles qui ne 
servent qu’à en augmenter ou en diminuer la force et 
‘étendue. 
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SECTION PREMIÈRE. 


Des organes de l'odorat. 


ARTICLE PREMIER. 
DU SENS ET DE SES ORGANES EN GÉNÉRAL. 


De toutes les substances qui agissent sur nos sens, 
celles qui produisent la sensation de l'odorat sont les 
moins connues, quoique leur impression sur notre 
économie soit peut-être la plus profonde et la plus 
vive. 

En général, nous savons que cette sensation est due 
à des parties volatiles, dissoutes on nageantes dans l’at- 
mosphère, et portées dans nos narines avec l'air où 
elles sont répandues. 

Il ya des Corps toujours odorants, parce que tout 
ou partie de leur substance est volatile , et s’exhale 
sans cesse; d'autres le deviennent dans certaines cir- 
constances , lorsqu'un des principes qui est volatil par 
lui-même, mais qui était retenu par son affinité avec 
les autres, én est dégagé par quelque nouveau corps 
survenant, comme Îles sels qui contiennent de l'emmo- 
niaque , lorsqu'un acide supérieur vient à l’en chasser: 
ou lorsqu'il s'y unit quelque corps extérieur propre à 
former avec eux un composé volatil, comme l'acide 
muriatique, lorsqu'il se change en acide muriatique 
oxigéné, par l'accession de l’oxigène; ou enfin, lors- 
que qüelque partie qui ôtait au corps dans lequel 
elle entrait sa volatilité, en est enlevée , comme 
l'acide nitrique, lorsqu'il se change en nitreux par 
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la perte d'une partie de son oxigène. C’est sans doute 
de l’une ou de l’autre de ces manières que la présence 
ou l'absence de la chaleur, de la lumière ou de l'hu- 
_midité peuvent donner de l'odeur à certains corps, 
comme certaines fleurs qui n’en ont que pendant la 
nuit, l'argile qui n’en prend que lorsqu'elle est hu- 
mectée, etc. | 

Aussi les odeurs paraissent-elles se propager dans 
l'air comme un fluide qui se répandrait et se mélerait 
dans un autre; leur mouvement nest point direct 
comme celui de la lumière; il n'est point rapide; il 
n’est point susceptible de réfraction ni de réflexion ; 
il ressemble à celui de la matière de la chaleur, avec 
cette différence seulement que les substances que l'air 
ne peut traverser sont aussi imperméables aux odeurs. 

Les-odeurs peuvent se combiner avec les divers 
COrps par la voie d'affinité, et elles sont souvent dé- 
truites par ce moyen; elles adhèrent aussi de préfé- 
rence à certains corps appropriés à la nature de cha- 
cune d'elles; quelques unessont retenues plus aisément 
dans des liquides spiritueux, d'autres dans des hui- 
les, etc. à 
_ Gependant, malgré ces phénomènes, qui semblent 
prouver que chaque odeur est due à une substance 
particulière flottante dans l'atmosphère, il y en a d'au- 
tres qui semblent prouver qu'il n'en est pas toujours 
ainsi. nu | 

Plusieurs corps répandent pendant tres longtemps 
une forte odeur, sans aucune déperdition sensible de 
substance : tel est le musc. Des odeurs se manifestent 
dans des circonstances où l’on ne voit pas qu'ilse fasse 
aucune évaporation : telle est celle que le cuivre donne 


ART. 1: DU SENS ÆN GÉNÉRAL, 673 
lorsqu'il est frotté, celle. que produit la fusion d'un 
grand nombre de corps, et même le dégel ordinaire. 
Dans d'autres cas, des évaporations réelles ne produi- 
sent aucune odeur sensible : c'est ce-qu’on voit.-lors du 
développement de plusieurs gaz, et même lors de l’é- 
vaporation ordinaire de l’eau. Peut-être ces phéno- 
mènes ne prouvent-ils autre chose, sinon que la:force 
de. la sensation n'est point proportionnelle à la quan- 
tité de la substance qui la cause, mais à sa nature et 
au degré de son affinité avec le fluide nerveux. Cette 
action de la plupart des substances odorantes sur le 
système nerveux se manifeste par beaucoup d’autres 
effets que par celui de la sensation : certaines odeurs 
produisent des assoupissements; d’autres, des migraines 
ou même des, convulsions. Quelques unes sont pro- 
pres à calmer ces accidents. En général, la plupart des 
médicaments agissent plutôt par leurs parties volatiles 
et.odorantes que par le reste de leurs principes; et 
nous retrouvons ici de nouvelles preuves du rôle que 
jouent dans l’économie animale les substances pazeuses 
et impalpables, dont la plupart nous sont sans doute 
encore inconnues. | | 

On ignore si les odeurs ont un véhicule particulier, 
outre la matière de la chaleur qui leur est commune 
à toutes, en leur qualité de vapeurs ou de fluides 
élastiques. (fe 

On ignore à quoi tient leur agrément pour nous, ét 
pourquoi des odeurs qui nous paraissent abominables 
semblent délecter certains animaux qui ne témoignent 
que de l'indifférence pour des odeurs que nous trou- 
vons délicieuses. Quoique l'homme et les animaux ai- 
ment en général l'odeur des substances que la nature 

3. 43 


+ 
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a destinées à nourrir chaque espèce, ces odeurs leur 
déplaisent quand ils sont repus, tandis qu'ils aiment, 
quélquefois même avec une espèce de fureur, celles 
de certaines choses qui ne leur servent à rien du tout, 
comme le zepeta' pour les chats, etc: Les odeurs 
constamment désagréables viénnent, pour la plupart, 
de choses qui pourraient être nuisibles: les végétaux 
et lesmétaux vénéneux, les chairs cortornpües, sentent 
généralement mauvais. 

‘Quoi qu'il en soit de ces questions, RS de l'o- 
dorat est; dans tous les animaux chez lesquels on l’a 
reconnu , une expansion de la peau devenue trés fine, 
très abondante en vaisseaux ét en nerfs, et humectée 
d'une viscosité abondante, que viennent frapper l'air 
ou l'eau imprépnés des substances odorantes; éar ül 
paraît qué le poisson sent dans l’eau comme les autres 
anithaux dans l'air; du'moins les substances odorantes 
qu'on y Jette pour lui servir d'appât l'attirent de‘très 
loin , éomme elles pourraient attirer des quadrupèdes 
ou .des oiseaux dans Pair; mais nous ignorons si les 
substances qui ne peuvent se dissoudre, ni $e répandre 
dans l'air, et qui n'y ont nulle odeur, mais qui se dis- 
solvent dans l'eau, comme de sel, par exemple, y exer- 
cent une action sur loroané de doi des poissons. 

Dans tous les animaux vertébrés , qui respirent par 
des poumons, les organes de lides at sont placés sur 
le passage de l'air, de maniere à en être frappés lors 
de l'inspiration ; danses poissons, ils sont simplement 
au bout du museau ; et doivent être frappés par l’eau 
lorsque le poisson nàge en avant. 

Nous ne. connaissons point assez la nature de la: 
membrane olfactive, ni celle des nerfs qui sy distri- 
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buent, pour juger du degré et de l'espèce des sensa- 
tions qu'elle procuré aux diver$/animaux : nous pou- 
vons seulement présumer que , toutes choses égales 
d'ailleurs, les animaux dans lésquels ‘élle’ a le plus 
d'étendue doivent jouir d’un $ens plus délicat, et l’ex- 
périence: confirme cette conjecture : ilserait seulement 
curieux de connaître pourquoi les animaux qui ont 
l’'odorat le plus exalté :sont précisément ceux qui se 
nourrissent des choses les plus puantes, comme lechien, 
par exemple, qui vit de charognes. [ Gela tient sans 
doute, comme nous l'avons dit plus haut, à ce que 
la qualité des odeurs est relative »€t.que les substan. 
ces que nous appelons fétides sont agréables. au con- : 
traire pour les animaux qu’elles attirent. Les hommes 
eux-mêmes offrent dé grandes différences, sous ce 
rapport, car les uns trouvent du charme dans des 
odeurs que d'autres ñe peuvent supporter. ] Peut-être 
les animaux carnassiers ont-ils en général l’odorat plus 
fin, parce qu'ils doivent apercevoir de plus loin da pré- 
sence de leur proie. ie an à | | 

Nous avons à examiner, dans les organes de l'odorat, 
la texture et l'étendue de la membrane Pituitaire ou 
olfactive, la grandeur et le nombre des nerfs qui sy 
distribuent , et les voies par lesquelles les vapeurs odo- 
rantes y sont amenées : ce seront les objets des articles 

‘ suivants. | 
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| ARTICLE IL 
DE LA FORME ET DE LA GRANDEUR DE LA CAVITÉ 
| NASALE. 


Cet article étant implicitement contenu dans plu- 
sieurs de céux qui composent la VIT: leçon, nous nous 
contenterons d'y renvoyer le lecteur. 

Nous ajouterons seulement ici que quelques pois- 
sons n’ont point leurs fosses nasales creusées sur le mu- 
seau, mais au contraire portées par des pédicules 
et élevées comme des coupes à boire: de ce nombre 
est la baudrote. 


. ARTICLE II. 


DES SINUS QUI AUGMENTENT LA CAPACITÉ DE LA CAVITÉ 
NASALE. 


OIL n'est point prouvé que le sens de l’odorat réside 
aussi dans ces sinus; la membrane qui les revêt est 
plus mince que celle du reste des narines; elle ne 
paraît point recevoir de rameaux du nerf olfactif (1). 


On ne leur attribue d’autre usage que de séparer une | 


Humeur aqueuse propre à lubrifier tout l'intérieur du 
nez; cependant il est certain que les animaux qui ont 
l'odorat le plus fort ont aussi ces sinus les plus grands. 
Peut-être sont-ils destinés à tenir en réserve une plus 
grande masse d'air imprégné de particules odorantes, 


(1) [Des injections ont été faites avec des substances odorantes dans 
les sinus frontaux et dans l’antre d'Highmore sans que les personnes qui 
subissaient ces opérations aient eu la perception d'aucune odeur.] 


x 
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afin qu'elle agisse fa FA TIEN Sur la membrane 
pituitaire. 

‘Ces sinus sont presque nuls vi les } Jeunes animaux, 
et ne se développent que lorsqu'ils D ATEONPRS de 
V adolescence. 

‘On ne les trouve que “dans l’homme et les qua- 
drupèdes. Ils com üuniquent avéc la cavité des narines 
par des ouvertures plus étroites qu'eux-mêmes. R 

Il ÿ en a de trois sortes, nommés, d': après les os dans 


lesquels ils sont creusés , front, ‘phénoïdaux"e et 
maxillaires. oi 


% … * \ 
: | LE 


A. Dans l'homme. do ts otre vel 


_ Les sinus frontaux s'ouvrent dass le sommet de la 
voûte du néz. Ils s'étendent à environ un pouce de 
hauteur, et un peu plus en largeur de chaque côté au- 
dessus dé sourcils; ils sont séparés l'un de l'autre par 
une cloison PE | 

Les sinus sphénoïdaux S'ouvrent dans la partie pos- 
térieure et inférieure de la voûte du nez. Ils remplissent 
toute l'épaisseur du corps du sphénoïde sous la partie 
antérieure et moyenne de la selle pituitaire. Ils sont 
aussi séparés entre eux par une cloison verticale. 

Les sinus maxillaires ou untres d’'H ghmore occu= 
pent tout le corps des os maxillaires : ils s ouvrent aux 
côtés de la cavité nasale vers son fond, SAS à 


B. Dans les mammifères! 

> 1° Les sinus frontaux sont très pétits dans les singes; 
il manquent même entièrement à la! plupart des mata: 
ques et des guenons; mais on les trouve, et même asséz 
étendus , dans beañconp de sapajous. en 
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 Parmi-les carnassiers., les chiens , les. loups, les ré. 
nards et les hyènes sont ceux qui les ont les plus con. 
sidérables. Ils y occupent toute, l étendue du, frontal, 
remplissent, l'intérieur. des deux. apophyses.. postr. 
orbitaires, et descendent de chaque côté dans la paroi, 
postérieure de l'orbite, Dans, l'ours, ils sont un peu 
moins étendus sur | Les côtés, et dans les chats un peu 
moins en arrière, Ceux ai coalis et. ceux, du TALQR 
ressemblent à à ceux « des chats. Ceux des civetles, n'occu- 
pent que la partie postérieure du frontal. Il-n° ÿ. en a! 
point dans les blaireaux, dans les lboutres, dans les. 
chauves-souris ,ni dans la Hilibars des belettes: les creux 
des apophyses post-orbitaires y existent bien, mais ils 
ne sont que d des prolangements de la cayité née , qui 
communiquent librement ayec elle et non par une 
ouverture étroite. , | | 

Parmi les à LONGEUrS, ces sinus manquent aux rats w à 
la marmotte, à l'egouti, à l'écurauil, au castor, ay, 
lièvre ;. mais is eBt très srands dans le porc-épic,, où 
ils PRES même dans épanr des os propres, du, 
nez. 
AE le rue n ji pre des sinus déni 
le Laiou en e de grandeur médiocre ; à dans le paresseux- 
una, ils sont très grands et s ‘étendent, dans l'adulte, 
jusqu auprès de Vocciput. [Dans l CIE ils. ne sétendent 
‘pas au-delà du frontal. | 

Il n'y a pas moins de différencés parmi es ‘rumi- 
nants,, Le,cesf paraît n'avoir aucuns sinus frontaux. Le 
bœuf, la: chèvre! le: mouton: en-ont. d'énormes. qui 
s'étendent jusque dans l'épaisseur des chevilles 98e USE) 
qui soutiennent leurs. cornes, Ceux des antilopes n'o6r. 
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cupent que l'épaisseur dufrontal, ,et leurs chevilles 
osseuses sontisolides. Le chameau-en a aussi dernom- 
breux, et très divisés, mais da nes Hrrinhainné eh 
arrière au-delà du frontal: 5440 sue an 23 on 0 

Celui de tous les animaux mt ales plus dde: as 
frontaux, c'est l'éléphant. Ce:sont.eux qui donnent à 
son crâne cette épaisseur extraordinaire qui le distingue 
de tous les autres. Ils s'étendent dans toute l'épaisseur 
des pariétaux, des temporaux, et jusque dans les con- 
dyles articulaires de l'occipital. Les lames qui les divi- 
sent en. cellules; toutes communicantes ; sont nom- 
breuses et irrégulières. se sôrofanehimon-tos so 

Ceux des cochons ne sont pas moins: msn quai- 
-que-moins hauts. Ils vont jusqu'à l'occiput, et ne sont 
séparés les uns. des autres-que par! quelques lames 
osseuses longitudinales on un-peu-obliques, qui n'inter- 
céptentpas toute communication. IL:y en: a quatre 
. rangées, dans. le babiroussa, et. sept ou-huit.dans le 
cochon ordinaire: 1x hippopotame et le rhinocéros n'ont 
point de sinus-frontaux. x let 

Les sinus frontaux du cheval un une. grande 
partie de:los du:front : ils ne s'ouvrent pas immédiate- 
ment dans lenez, mais ils communiquént:par une vaste 
ouverture de ghaque côté avec lesinus-maxillaire pos- 
térieur , car cêt animal en. a denxs, vu: à suob 
18 Les, saus maxillaires ne, a ER pas les mêmes 
-apports.que les frontaux:!Uls sont, un peu plus |petits 
-dans les quadrumanes à proportion que dans l'homme. 
Is se réduisent presque ä,rien. dans les. carnassiers, la 
plupart des rongeurs et:des édéntés, et.en général dans 
tous.les animaux dont, l'os maxillaire, ne-forme paint 
un plancher sous larbite. Cependantice :sinus existe, 
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“et est même fort considérable dans le porc-épic:; mais 
dans la plupart des autres onguiculés,:même lorsque 
l'os maxillaire: est creux; la cavité fait partie de cellè 
du nez, et ne peut porter le nom de sinus, puisqu'elle 
n'a pas d ouverture étroite. | 

Les cochons n'ont point de sinus maxillaire pro- 
prement dit, mais ils en ont un dans la base de l'os 
de lapommette , qui estsurtout très vaste dans le san- 
glier d' Éthiopie. 12° de re enaun La au même 
ilot API FOR DE | 

Les sinusmaxillaires + ruminants sont très grands, 
“et s'ouvrent dans le nez par une fente étroite et oblique 
derrière les cornets inférieurs. 

Le cheval en a deux: le postérieur est le ee grand ; 
il s'ouvre dans le côté vers le fond et le haüt-par un 
trou triangulaire ;'ses parois forment ; dans l'intérieur 
du nez, une grossé saillie qui sépare la portion ‘des 
narines que remplissent les tubulures ethmoïdales, 
d’avec celle où sont situés les deux grands cornets. C’est 
dans le fond de cette dernière: Lys ah s'ouvre ee 
sinus maxillaire antérieur. 

L'intérieur des os maxillaires dél'é éléphant est divi isé, 
comme celui des os de Son crâne; en‘une multitude 
de cellules très’ larges, toutes commuinicantes | et 
dont une s'ouvre par un trou au côté du nez. 

‘3° Les sinus Sphénoïdaux sont d'autant plus pétits 
que la selle turcique est plus aplatie ; les singes et les 
mais les ont plus petits que l'homme ; les carnassiers 
les ont aussi plus petits, et d'une fossé plus allongée ; 
la outre, le Lt és ‘le puloïs en manquent entière 
‘ment; il paraît n'y en avoir aucun dans la plupart: des 
autres onguiculés ‘et dans les'ruminants. [Ils sont ce- 
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pendant assez prononcés dans l'unau.\ Le cochon et 

l'hippopotame en ont, mais dé très petits. Dans l’éle- 

phant ils sont énormes, et occupent même une partie 

des apophyses ptéry LUS Is ne sont point divisés en 
cellules comme les autres sinus de cet animal. 

Ceux du cheval s'ouvrent chacun dans le sinus 
maxillaire postérieur de son côté. 

Je n'ai trouvé de sinus d'aucune espèce dans rs 05 
des cétacés. 

[Les #anguroos et quelques phalangers, le phal. ta- 
cheté , par exemple, ont des sinus frontaux , mais tous 
les autres marsupiaux n’en ont d'aucune espèce. | 

Les cavités des os du crâne des oiseaux sont en com- 
munication avec leurs oreilles, et non avec leur nez; 
les vides immenses des becs des calaos et des toucans 
communiquent, à la vérité, avec leurs narinés, qui sont 
très petites dans ces oiseaux; mais il nous paraît que, 
dans l’état frais, la membrane pituitaire fermé cette 
communication, et quelle ne pénètre point dans ces 
vides, qui ‘sont traversés sé toute part par dus it 
OsseUX. JACLES DE: | SL 

[Les gavrals, parmi les reptiles, ont, à Aétéurénsté 
du museau, des vessies osseuses, renflées ét ovales, 
formées par des ptérygoidiens, situées au-dessus dés 
palatins, et qui communiquent avec le canal: näsal. 
Dans les vieux crocodiles à deux arétes , la même partie 
du museau se renfle aussi, mais sans-prendre de forme 
bien  déterminée.|:Les autres reptiles ét les poissons 
n'ont rienque l'on puisse comparés aux sinus: 1 
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ARTIGLE Ie in sains 


DES LAMES SAILLANTES Qui MULTIPLIENT LES SURFACES 
| T DANS L' INTÉRIEUR DE LA CAVITÉ NASALE. 


: Ces lames, outre l'usage dé multiplier les sûrfaces, 
et par là AangtientËk l'étendue de la meéimbrane pi- 

tuitaire ‘et Prnkgesisé du sens de l'odorat , ont encore 
celui de former des conduits qui  POPAEEERE aux erm- 
-bouchures des divers sinus. | 


À, Dans ‘4 homme, 


Ces lames sont de trois sortes: ‘Pi cornets Pa 
formés par, des OS par ticuliers ; les correts supérieurs, 
qui sont une production de l'os ethmoïde, et les an- 
fractuosités de cemême os ethmoïdeé. tance 

Les éornets inférieurs ont la forme d'une lame mince, 
adhérente: par un de ses bords à une arête de l'os 
maxillaire, et légèrement contournée ,de manière que 
le bord libre regarde en bas. Sa face convexerest supé- 
rieure et interne ; on y voit quelques sillons obliques. 
L'ouverture du sinus maxilldire.est au-dessus d’elle, 
en'arrière. ; Le conduit que forme sa concavité:va di- 
méctament des narines antérieures aux postérieures. 

Los.ethmoïde est formé de trois lames perpendicu- 
en les unes sur les autres, :et de plusieurs intermé- 
diairesà ces trois-là: la lame criblée, qui complète le 
-crâne.entré les deux, plafonds des orbites;-et:les deux, 
nommées 05 planume: qui forment:chatuneune grande 
partie de la cloison interne d’un des orbites, sont ces 
trois lames externes: nous en avons parlé ailleurs. 


(Voyez page 379 du 2° votume. ) 
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Entre les deux os planum est une lime impaire, 
verticale, qui, se continuant avec l'os vomer! divise en 
deux la cavité desnarines. Dans l'intervalle qu'elle laisse 
de‘chaque côté, sont des lamellés irrégulières , qui 

adhèrent à la lame criblée et à l'os planum dé ce côté: 
là seulement, mais non à la cloison mitoyenne , et qui, 
étant jJetées comme au hasard, forment quelques cel- 


lules communiquant ensemble , qui sont les” anfrac- 
luosités , et qu'on pourrait aussi nommer les s#nus de 
l'os ethmotïde: Veur assemblage est fermé, du côté qui 
regarde la lame mitoyenne, par une lame verticale et 


sillonnée; et l'intervalle qui reste entre ces deux lames 
conduit directement au sinus sphénoïdal de-ce côté. ” 
La partie inférieure de cette lame, qui réparde le 
septum , se prolonge obliqiement, et se porte un peu 
en’arrière en faisant un pli dont la concavité regarde 
en bas , ét dont la partie antérieure sé continue avec 
uñ canal court, qui conduit, en montant obliquement 
et'en perçant la masse des anfractuosités ethmoïdales, 
dans le sinus frontal de ce côté. Cette lame ployée est 
le cornet supérieur du nez. PR 
Les deux paires de cornets ont une structure plus 
Spongieuse que les autres lames osseuses, et'on ÿ voit, 
surtout sur les supérieurs ; une multitude de petits 


trous. cr : Prat w 
8. Dans les mammifères. 4 ii not us ns 
1° Les cornets inférieurs. ere 

* NT EITL" } 5 À yETE ET 21 


Nous venons de voir qu'ilsne forment qu'une-simple. 
lame dans l'homme: nous allons suivre leurs divers, 
degrés de complication dans les animaux. 6 10 
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Is sont semblables à ceux de l'homme dans la plu- 
part des singes de l’ancien continent; mais, dans les 
gtobons et les sapajous , ils commencent à ressembler 
à ce qui a lieu dans plusieurs des mammifères qui sui- 
vent les quadrumanes. Dans ceux-ci la lame n’est. 
simple qu'à sa base, et elle se bifurque à une petite 
distance: les deux lames qui en naissent se roulent: 
chacune sur elle-même en spirale , en tournant du côté! 
de l'os maxillaire , et en faisant, selon les espèces, de 
un demi-tour à RE tours et demi... [Dansles gibbons 
et les sapajous , les lames ne font qu'un. demi-tour; 
dans les makis et les roussettes, à peu près untour; dans 
les hyènes, un tour et demi ; dans les civettes, un tour et 
demi en bas et deux tours en haut; dans les chats, deux 
tours pour la lame inférieure et un tour pour la supé- 
rieure; dans le mouton, au contraire, deux tours pour 
la supérieure et un pour l'inférieure; dans:les autres: 
ruminants, deux tours et même deux tours et demi.] 

L'espèce de cornet produit par ce roulement est 
fermé par derrière, en pointe. On coriçoit: qu'il doit 
contenir deux canaux : l’un au-dessus, l'autre au-des- 
sous de la lame principale. Gelui de dessous. conduit, 
comme dans l’homme, dans les narines postérieures: 
Dans les ruminants, la fissure qui mène dans le sinus 
maxillaire se trouve dans le fond du canal supérieur! 
Dans les cochons , ce même canal se continue en arrière 
en un long Ant au bout duquel est un conduit qui 
: va dans le sinus de la base de la pommette. 

Les lames de ces cornetssontpleines danslescochons; 
mais, dans les ruminants, elles sont percées de trous plus 
où moins larges et'très nombreux. Ces trous sont petits’ 
dans les moutons : ils deviétinent plus grands et Loi 


L: 
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nombreux dans les cerfs ; et dans les grands ruminants. 
comme les vaches, les grandes antilopes , ils sont si 
grands qu'ils ne laissent entre eux que des filets osseux, 
et que l'os ressemble à de la dentelle. 

L'intérieur des cornets est souvent divisé par plu- 
sieurs diaphragmes verticaux, percés comme le reste 
de leurs cloisons. 

Dans l’hippopotame., les deux cornets sont aplatis 
horizontalement, tandis qu'ils le sont verticalement 
dans les autres: cela tient à la forme de sa tête. Les 
trous y sont très fins, mais innombrables. 

Les cornets inférieurs sont moins réguliers dans les 
solipèdes ; la lame horizontale , au lieu de se bifurquer, 
se ploie d'abord en dessous, puis se recourbe en des- 
sus , se colle par derrière à l'os maxillaire, monte en 
arrière pour couvrir le trou du sinus maxillaire infé- 
rieur, et même pour y pénétrer; enfin, elle donne vers 
son milieu deux ou trois lames obliques qui vont s'at- 
tacher au bord antérieur de ce trou. 

Dans les fourmiliers, les pangolins , les Oryctéropes, 
les fatous, et même dans l’aï, ou paresseux à trois 
doigts , les cornets inférieurs sont à peu prés comme 
dans les ruminants ; mais, dans l'unau, ou paresseux 
à deux doigts, ils représentent deux boîtes prismati- 
ques, fermées de toutes parts, et dont l'intérieur est 
divisé par quelques lames verticales. On retrouve deux. 
pareilles boîtes dans les makis, mais sans divisions in- 
térieures. 

Le rat, parmi les rongeurs, à des cornets sembla- 
bles à ceux des ruminants ; mais ceux des autres genres 
. de cet ordre peuvent se diviser en deux espèces, dont 
une est la même que dans les carnassiers ; l’autre, qui 


= 


686 XV° LEÇON. ORGANE DE L'ODORAT. 

n'a lieu qué dans les porés-épics , lés marmottes et 
quelques autres espèces, consiste en une double lame, 
attachée léngitudinalement:, et dont les deux parties 
s'écartent et montent en se tordant en spiräle, et én 
représentant presque uné portion de coguille de sabot. 


Les autres rongeurs, tels que Lèvres, lapins, écu- 
reuils, castors , quelques genres de rats, et la plupart 
des ‘carnassiers, tels que chiens, ours, blaireaux, 
raions , loutres, martes, SRbA DU chat ROMA Wat 
une structure très compliquée des cornets inférieurs. 
La lame par laquelle ilss’attachent se bifurque : éhaque 
branche en fait autant; et, après une dichotomie 
multipliée , les dernières lames forment par leur paral- 
léliéme un nombre quelquefois très considérable de 
petits Canaux que l'air est obligé de traverser, et qui 
sont tous revêtus de la membrane pituitaire.” 


Le nombre de cés dernières lames est très variable. 
Les phoques, les loutres et les martes sont les espèces 
qui en ont le plus; ensuite viennent les chiens, puis 
lés ours. Les castors, Part les rongeurs, en ont le 
plus. 

La direction des canaux est plus gra dans té Car+ 
nassiers , plus arquée dans les rongeurs. | 


Lorsqu il y a peu de lam es, les dernières se roulent. 
aussi en spirale, comme dans Le animaux quiz n'en ont, 


que deux. 


Quelques carnassiers ont, au reste, des cornets infé- 


rieurs aussi simples que les animaux dont nous avons 


parlé d'abord. Le lon, par. exemple, les a bifurqués! 
seulement et à Juste rouleau, presque comme les 
ruminants, La lame osseuse en est aussi toute criblée: 


f 


. 
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de trous: les civettes et les genettes les ont en simple 
cornèt roulé, et sans trous... : 


29 les cornets supérieurs et des cellules éthmoï- 


dales. | 


‘Les cellules ethmoïdales sont, dans beaucoup d'a- 
nimaux , trés distinctes du cornet supérieur, La partie 
de la cavité du nez qui les contient est même quelque: 
fois séparée du reste par une cloison particulière. Cette 
cloison est formée, dans les cochons , en dessous: par 
une lamé qui appartient aux os palatins, et en avant 
par une saillie des os maxillaires , qui vient jusqu'au 
septum des narines, et ne laisse passer l'air que par 
uné issue étroite au-dessus d’elle. Dans le cheva/ , cette 
saillie ne va pas jusqu'au septum ; elle produit cepen- 
dant encore une séparation assez forte , et laisse der 
riére-elle un enfoncement latéral rempli par les cellu- 
les ethmoïdales. Il en est de même dans les carnivores, 
mais non dans les ruminants, ni dans les rongeurs, chez 
lesquels du moins l’enfoncement est peu considérable. 

Pour se faire une idée des cellules ethmoïdales dans 
la plupart des animaux, il faut se représenter un grand 
nombre de pédicules creux, tous attenant à l'os cri- 
bleux. Ils se portent en avantet.en dehors, et à mesure 
qu'ils avancent, les plus voisins/s’unissent , et ilen naît 
des vésiculés qui grossissent à mesure quellés devien- 
nent moins nombreuses. Toutes sont creuses, et entre 
elles sont une infinité de conduits où de rues, com- 
mumquant toutes, les unes avec les autrés. Telle_.est 
leur, structure. dans les édentés, les ruminants , les 
solipèdés ; les pachydermes et les carnassiers ; les der- 
niers de ces ordres en ont plus que les premiers. Les 


: 
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ds en ont très peu : le porc-épic, par exemple, 
n'en a que trois ou quatre de saqué côté. Quelques 
genres, comme le lièvre , n'ont qu’une cellulosité irré- 
gulière, semblable à celle de l'homme. Les guadru- 
manes sont dans le même cas. 

Lé cornet supérieur est représenté, dans les rumi- 
nants, les pachydermes.et les solipèdes, par une de 
ces cellules qui est plus grande, et surtout beaucoup 
plus longue que les autres, et qui s'étend jusque sur le 
cornet inférieur, qu'elle recouvre comme un toit. Dans 
le cochon, elle s'amincit vers le bas en une lame qui 
se soude sous le bord externe de l'os propre du nez de 
chaque côté, et ce bord a l'air par là de se recourber 
en dedans pour former un toit au cornet inférieur. Cet 
amincissement commence bien plus haut dans les 
carnassiers, en sorte que la partie creuse de la cellule 
‘en question ny est pa plus longue que dans les 
autres. | ë 


C. Dans les oiseaux. 


Le côté interne de chaque narine est occupé par 
trois ordres de lames. Le cornet inférieur n'est qu'un 
repli, tenant d'une part à l'aile du nez, de l’autre, au 
septum. Le moyen, ou le plus a dont Scarpa 
compare la figure à celle d'une cucurbite, adhère par 
son fond à la partie osseuse du septum; il est formé 
d’une lame qui se replie deux fois: et demie sur elle- 
même. Le supérieur, qui a quelque rapport avec une 
cloche, adhère à l'os du front et à l'os unguis, et con- 
tient deux loges qui se prolongent chacune en un tube 
creux, dont l’interne va jusqu'aupres de l'orbite, et 
dont l’externe finit-en cul-de-sac derrière le cornet 
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moyen. Ces trois cornets divisent la cavité nasale en 


trois méats; ils varient en grandeur et en inflexions ÿ 
selon les espèces. Scarpa, dont nous empruutons cette 
description, assure que le moyen ne se tourne qu’une 
fois et demie dans les gallinacés et les passereaux, et 
que le supérieur y est extrêmement petit. Îl croît un 
peu dans les pes, bien davantage dans les oiseaux de 
proie, et encore plus dans les palmipèdes ; enfin, dans 
ceux dé rivage, il remplit à lui seul plus des deux tiers 
de la cavité, pendant que le moyen est tres grêle, ne 
se tournant qu'une fois et demie , et que l'inférieur n’est 
qu'un pli insensible. | eu 

Ces cornets sont généralement cartilagineux. Har- 
wood dit qu'ils sont membraneux dans le casoar et 
l’'albatrosse ; ils m'ont paru osseux dans le calao et le 
{oucan. | 

[ Dans les casoars, où ils sont, en effet, membra- 
neux, ces cornets forment douze ou quinze plis longi- 
tudinaux et sinueux, entre lesquels il est difficile de 
distinguer clairement les trois cornets. Dans l'au- 
truche, au contraire, ces trois cornets existent distinc- 
tement, bien que membraneux, comme les précédents. 
L’inférieur, creusé en forme de gouge, semble être ure 
valvule destinée à empêcher l'entrée d’une trop grande 
quantité d'air; les deux autres ont une forme tres irré- 
sulière. vs 

Au surplus, il serait peut-être plus convenable de 
donner aux trois cornets des ‘narines des oiseaux les 
noms de cornets antérieur, moyen et postérieur, car 


ils'sont à la suite l’un de l’autre, ét les deux derniers 


s’enchevétrent tellement, que l'on ne peut dire que l'un 
soit supérieur plutôt que l’autre.] OS EME Pas 
3. 44 
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ait Dans les reptiles. 


ere reptiles ont aussi différentes lames FR peu 
dans l'intérieur de leurs narines; mais elles sont sim- 
plement produites par des replis de la mémbrane 
interne, seulement soutenues quelquefois par des 
lames cartilagineuses. La fortue en a trois, qui divisent 
sa cavité nasale en plusieurs fossettes, Gelle du milieu 
répond à l'ouverture externe des narines ; entre elle 
et la suivante est un canal oblique qui conduit aux 
narines postérieures, ; | 

[ Dans la tortue franche , la cavité ATEN osseuse 
est doublée par un cartilage. qui adhère très peu aux 
os et qui soutientles replis de la membrane muqueuse, 
Cette cavité se compose d’un canal plus large en avant 
qu'en arrière, et de trois poches ou cellules. L'une 
d'elles est inférieure et,sinueuse ; les deux autres sont 
SURÉTISUPS + , plus régulières , et placées à la suite l’une 
de l’autre. L'ouverture de la much antérieure est trans: 
versale et,celle de la poche postérieure longitudinale. 

Danslescrocodiles, le canal des narines est très étendu, 
puisqu'ilse prolonge depuis le bout du museau jusqu’à 
l'os basilaire ; mais l'olfaction ne se fait que dans les 
cellules placéesau-devantde l'orbite, sur le côté externe 
de chaque conduit. Ces cellules sont au nombre de 
quatre, placées au-devant l’une de l'autre ; elles sont | 
sinueuses ; leurs parois saillent dans l'intérieur du 
conduit, et leur enveloppe est dèmi-cartilagineuse, 
C'est en avant des deux cellules postérieures que com- 
mence la portion du canal des marines formée par les . 
palatins etles apophyses ptérygoides, et dont l'entrée 
est rétrécie par un repli de la membrane. 
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‘Les sauriens , les‘ophidiens et les batraciens ont la 
cavité nasale très courte, et la membrane olfactive ne 


forme plus qu'un, ou tout au plus, deux replis; cette 
membrane est de baie noirâtre. | | 1 


E. ru les poissons. 


Les lames de l'intérieur des narines des poissons 
sont aussi purement membraneuses; elles sont plus 
nombreuses et plus régulièrement disposées que dans 
les autres classes. Dans les chondroptérygiens, tant 
raies que squales, elles sont disposées parallèlement 
aux deux côtés d’une lame plus grande, qui règne d'un 


bout de la fosse à l'autre. Chacune d' elles est un repli | 


semi-lunaire de la membrane pituitaire, et a d autres 
lames plus petites, rangées sur ses deux côtés, comme 


elle l’est elle-même par rapport à la grande lame du 


milieu. 


Dans les autres poissons, tant cartilagineux qu'c 05- 


seux, où cette fosse est ronde, les lames sont disposées 
en rayons autour d'un cnrs saillant et arrondi, 

situé au fond de la fosse. Elles sont surtout très belles 
à voir dans l'esturgeon, où chacune d’ ellés : se divise en 
lames plus petites, comme une branche d arbre en ra- 
meaux. Dans Ps espèces, et notamment dans 
la carpe, le tubercule du milieu est uñ peu ovale, ce 
qui rend la fépaston des lames un peu, plus sem 


tr D Er 


blable à à celle qu'ono bserv ve dans les chondroptérygiens. 

[Dans les espèces où la fosse. est allongée, les lames 
sont disposées des deux côtés d'un axe et n°0 forment des 
peigues très réguliers. Le nombre et. la  jaillic de ges 
lie varient beaucoup : les anguilles: paraissent, en 


_ 
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avoir une quantité plus considérable que les autres 
poissons. Dans les lamproies, les narines sont rappro- 
chées sur le sommet de la tête, et ne forment plus 
qu'une poche située sur la ligne médiane. |. 


ARTICLE V. 


DE LA MEMBRANE PITUITAIRE. 
pr 


C'est une continuation de la peau extérieure, qui 
s'unit dans l’arrière-bouche avec celle qui, après avoir 
revêtu les levres et tout l’intérieur de la bouche, ta- 
pisse l'œsophage et le reste des intestins. 

Elle prend le nom de membrane pituitaire dans 
tout l’intérieur du nez, sur son septum, ses parois, 
ses lames, et même dans ses sinus; elle s'attache au pé- 
rioste de toutes ces parties par une cellulosité serrée, 
et est elle-même recouverte partout par l’épiderme. 

Dans les sinus, elle est extrémement mince et sem- 
blable à une membrane ordinaire; à peine y voit-on 
des vaisseaux : mais, dans le reste du nez, elle est en 
même temps plus épaisse et plus molie, surtout à la 
partie inférieure et postérieure du septum. Sa sub- 
stance est pulpeuse ou fongueuse. On Y aperçoit un 
tissu spongieux, moins serré, par petites taches qui re- 
présentent les maïlles d’un rets. Sa superficie est co- 
lorée d'un beau rouge : ce n'est qu’en y regardant de 
trés près qu'on voit que cette couleur résulte des ra- 
mifications innombrables de petits vaisseaux sanguins ; 
ôn les distingué mieux près de leurs troncs, surtout à 
la partie postérieure du septum, ou loi l'inflam- 
ina tion où l'injection les a gonflés. 


U 
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+ La surface de cette membrane a une grande quan- 
_tité de petits pores, d'où suinte perpétuellement une 
humeur muqueuse. On croit que ce sont les orifices 
d'autant de petits follicules cachés dans son épaisseur : 
on a même vu dans quelques endroits plusieurs de ces 
follicules avoir des canaux excréteurs communs : c’est 
ce que Sténon a découvert dans les narines de la bre- 
bis. Ruisch, et après lui Haller, en ont vu plusieurs 
donner dans un sinus commun® et cela surtout vers la 
partie antérieure du septum. "A 

On observe dans plusieurs mammifères, comme 
la vache et.la brebis, des lignes blanches, parallèles 
entre elles, qui traversent de grandes étendues. J'en 
ai vu de transversalement obliques sur le septum, et 
de longitudinales sur les cornets inférieurs du mou- 
ton (1). | 

Uné humeur visqueuse suinte continuellement de 
toutes les parties de la membrane pituitaire; dans les 
inflammations produites par les rhumes, elle commence 
par devenir plus abondante et plus fluide, et finit par 
. être épaisse, jaune et de mauvaise odeur. Les sinus 
produisent une humeur plus limpide , qui semble des- 
tinée à éclaircir l'autre. ( ( 
| Excepté les cétacés, dont nous parlerons ailleurs, 
les mammifères montrent peu de différences dans la 
texture de leur membrane pituitaire. 

Dans les oiseaux , elle est, selon Scarpa , très mince 
sur le cornet supérieur, plus épaisse et veloutée sur 
le moyen. Les vaisseaux forment à sa. surface’ un très 


ee 


EE 


(r) [Ces lignes sont formées par le passage des nerfs qui se rendent à 
un organe particalier dont nous parlerons à la fin de cette section. 
# 
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beau réseau, et une multitude dé pores ÿ produisent 
une abondante mucosité, ‘surtout sur le cornet moyen. 


‘Dans les ‘réptiles, elle’ ést garnie partout d'un réts 
de vaisseaux noirâtres. On les retrouve dans quelques 
poissons , et notaniment dans le Prochet; mais, das 
Ja plupart des espèces, ils sont rougeâtres. Entré éux 
‘se’ voient de petites papilles qui séparent un mucilage 
“épais, ‘et qui nous a paru être plus abondant dans, les 
‘poissons , ét surtout dans lés raies ét les. ssquales", que 
dans les autres Mio 


anrioue Me 


(DES NERES QUI. SE DIS ÉRIBUENT DANS L'INTÉRIEUR 
© DES NARINES. 


Ces nerfs viennent de Ja première et de la cinquième 


1e 1 


paire. 


! 


à A Netf ofact. 


Nue. avons dégrite seat de la; première paire 
ne l'homme, page 69; dans les mammifères , page 
106; dans les oiseaux, page 116, dans, les. reptiles, 
.page123; et dans les poissons, page 145: de ce volume. 

Nous avons décrit toute la portion: de ce nerf , si- 
tuée entre son origine. et-son entrée dans les narines 

par un ou ht trous du crâne; dans-tout l’art. ue” 
. de la X° leçon. | | | ï 
[nous reste à traiter de son passage au travers du 
crâne, et de sa disuipution. dans Hintériens des na- 
rines.. | 
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À. Dans les mammifères. 
1° Lame criblée, 


Les mammifères seuls ont une me criblée dé l'eth- 
moïde (encore fant-il en excépter les dauphins, qui 
n ont ni nerf olfactif ni trous dde son passapé). Tous 
les autres animaux n'ont mar un a trou , où un 
simple canal. | | 10! etc 

La position et la concavité de la lame cribléé otit 
été décrites, lecon VIIL, art. IE, $ 42H nous reste à 
parler de sa grandeur. À sa figure et de ses trous. 

Elle est, dans l'homme, en: forme de rectangle 
allongé; on y compie environ quarante trous simples. 
Dans les singes, elle est beaucoup plus étroite à br'o- 
portion, et ses trous Sont moins nombreux. à 
“Dans'les autres mammifères, la lame cribléëta la 
forme d'un cœur ou d’un ovale; elle est placée au fond 
d’une fosse, qu’un étranglement plus où moiris rirar- 
qué sépare du reste du crâne ; et elle est péréée dune 
grande quantité de trous de différentes grandeurs, 
rassemblés en groupes, qui laissent entré éux ‘dés es- 
paces vides figurés comme des branchages, plus prands 
et plus petits , en sorte que l’ensemble “A la Si Fe 
sente l'aspect d'une belle dentelles 4 + #crou 

+ Le nombre et la figure de ces groupes ss aoùsate 

‘sont pas assujettis à des lois consténtés; mais, à enju- 

ger par les animaux dont nous cofinaissons la fore&æde 
Todorat ;: cette force est assez en: peer avec le 
nombre des trous. \HOù, AUS JRCTNCEUETTS 

Ils sont gramdlset Qc Sa l'ééphants l'Aippo- 
potame, le cochon , et encore plus dans la éiche. Les 
carnassiers en ont plus que tous les autres. Le cochon, 


# 
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le mouion, le fourmilier, ont à chaque côté de la crête 
une rangée de trous plus grands que les autres; on en 
_ voit aussi, mais moins marqués, dans quelques autres 
espèces. Les rongeurs paraissent avoir assez générale 
ment moins de trous que les autres ordres. Le cha- 
neau a la lame plus petite, et les espaces non percés 
y sont plus larges que dans les autres ruminants. Les 
édentés l'ont tous grande et munie de beaucoup de 
trous. 


2 Le nerf olfactif. 


Ke qu'il soit détaché de } hémisphère, comme dans 
fi Aa et les singes; soit que la pie-mere s'unisse tel- 
lement à la caroncule mammillaire qu’il semble faire 
corps avec elle, comme cela a lieu dans les autres qua- 
drupèdes , il se dilate par son extrémité pour couvrir 
toute la lame criblée, et pour pénétrer au travers par 
autant.de filets qu elle a de trous. 

Ces fileis se distribuent. à la partie de la poste ibn 
prime qui recouvre les anfractüosités et les cornets 
de l'os ethmoïde et la cloison intermédiaire des na- 
rines; ils sont d'une si grande mollesse qu'il'est difficile 
deles suivre. On en voit cependant quelques branches 
principales se répandre sur la cloison; äl y en a sur- 
‘tout deux très belles dans le mouton (1). Plusieurs au- 
teurs croient que.ce nerf ne se propage point sur les 
cornets inférieurs. Sans avoir fait des recherches parti- 
culières sur cette question, la complication de ces cor- 
nets dans les animaux dont l’odorat.est de plus.fort, 

-neus empêche d'adopter cette opinion: 


die 


1: () Voy:ei-dessus, lanote de la page 693: 
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[A n'est pas facile de bien reconnaître le mode de 

terminaison des nerfs olfactifs ; on les regarde le plus 

généralement comme se perdant dans les houppes pa- 
Pillaires de la membrane pituitaire.] 


B. Dans les oiseaux. 


‘Le nerf olfactif des oiseaux ne se détache de l'hé- 
misphère qu'à l'extrémité antérieure de celui-ci, ex- 
trémité qu'on a aussi comparée à la caroncule mam- 
millaire des quadrupèdes. Le nerf traverse un canal 
dont la longueur et la grosseur varient selon les espèces, 
mais qui ne se divise point en plusieurs. Arrivé à la 
racine du nez, le nerf se divise comme un pinceau en 
une multitude de fibrilles qui se répandent dans la 
membrane pituitaire de la cloison et des cornets supé- 
rieurs. Scarpa croit qu'ils ne vont point au-delà, et il 
pense que les cornets moyens et inférieurs ne reçoivent 
de nerfs que de la cinquième paire, et ne sont point 
des organes de l’odorat. Ii ne leur attribue d’autre 
usage que de rompre l'air que: ces animaux respirent 
en plus grande quantité que les autres, et d'empêcher 
sa masse de nuire par son choc aux cornets supérieurs. 

Il assure que ses expériences sur des oiseaux vivants 
lui ont fait voir que l'odorat est plus fort dans les es- 
‘pèces où les cornets supérieurs etles nerfs olfactifs eux- 
mêmes sont plus grands. Voici l'ordre qu'il leur attri- 
bue, en commençant par ceux qui ont ce sens plus 
délicat : Les oiseaux de rivage, les palmipèdes, les oi- 
-seaux de proie, les pics, les passereaux, les gallinacés. 


C. Dans les reptiles. ! 


Leur nerf olfactif diffère pen de celui des oiseaux 
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dans sa naissance et dans son trajet; il en diffère en- 
core moins dans sa distribution, puisqu'il se partage 
aussi, Selon Scarpa, au Mat à au cornet supérieur, 
sans aller au-delà. 

[ En effet, celui de la tortue ant se distribue 
dans la MALE KO des deux cavités supérieures des na- 
rines, mais ne peut être suivi jusque dans la cavité in- 
férieure. 

Dans les crocodiles, le nerf serenfle visiblementavant 
de se distribuer dans les deux cellules postérieures. 
Les filets s’en détachent successivement par la facé'in- 
férieure, ét forment un trousseau assez épais avant de 
pénétrer dans la membrane pituitaire. 

Dans les autres reptiles, le nerf est volumineux com- 
parativement à l'étendue de la cavité et: des cornets 


olfactifs.] 
D. Dans les poissons. 


: Lorsque leur nerf olfactifest arrivé derrière la mem- 
brane plissée qui forme la narine, il se dilate pour 
s'appliquer à toute sa face interne où convexe , et pour 
l'envelopper. Quelquefois , avant de se dilater, ilse 
renfle en un vrai ganglion : c'est ce qu'on voit dans la 
carpe. D'autres fois, son expansion se fait sans renfle- 
ment ; elle est mince, et pourrait être comparée à la 
rétine; mais on y voit plus distinctement les fibres ner- 
veuses dont elle est composée. Dans les rares et les 
squales, il y a un tronc sous le reph principal dela 
. membrane pituitaire et des branches dans-les replis 
latéraux. Ces branches produisent de petits filets, qui 
_ pénètrent dans toute l’épaisseur de la membrane, et 
sy répandent uniformément. 
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IL. Nerf de la cinquième paire. 


Dans tous lés animaux vertébrés , l'intérieur du nez 
recoit un rameau «de la branche ophthalmique de la 
cinquième paire, ainsi que nous Pavons vu , page 190 
de ce volume, pour l'homme ; page 193, pour les mam- 
mifères ; page 204, pour les oiseaux; page 205, pour 
les reptiles, et page 208, pour les poissons, On nomme 
ce rameau le nerf nasal. 

Le ganglion sphéno-palatin du maxillaire supérieur 
fournit de plus, dans l’homme et dans les mammifères, 
plusieurs filets aux narines-postérieures. 

Le sinus maxillaire en recait de cette même branche, 
et le sinus frontal, du rameau frontal de l'ophthal- 
mique. | 

Dans les oiseaux, le premier rameau nasal de 
V ophthalmique naît à Tr endroit même où le nerf arrive 
dans le bec; il est grêle et règne tout Le long du bord 
supérieur duseptum. L'ophthalmique donne ensuite un 
second rameau, plus gros , qui se divise en trois ou 
quatre, et va au cornet moyen et à l'inférieur; et un 
troisième, qui se distribue dans les parties extérieures 
du pourtour des narines. | 

[ La distribution des nerfs de la cinquième paire dans 
l'intérieur du nez des reptiles est, du-moins :dans les 
tortues et les crocodiles , fort semblable à celle des oi- 
seaux ;et on peut présumer qu'il en est de même dans 
les autres ordres. | | 

Dans les: poissons, le rameau nasal de l'ophthal- 
mique est quelquefois aussi gros que l’olfactiflui-même; 
et comme ces deux nerfs marchent parallèlement pen- 
dant un espace assez long, dans les carpes, les gades, 
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_ le érochet, quelques anciens anatomistes (Collins entre 


autres) ont cru que ces animaux avaient de chaque 
côté deux olfactifs. Cette erreur a été copiée mal à 
propos par quelques écrivains plus récents. 

Ce nerf nasal nous a paru se distribuer principale- 
ment vers les bords extérieurs de la membrane pitui- 
taire. 


ARTICLE VII. 


DES CARTILAGES QUI COUVRENT L'ENTRÉE DES NARINES, 
ET DE LEURS MUSCLES. 


Nous n'avons décrit, ‘à la page 244 du 2° volume , 
que l'ouverture de la pas td telle qu elle est die 
le squelette, lorsque les parties molles en ont été en- 
levées. Dans l’état frais, cette ouverture est munie de 
plusieurs cartilages, qui prolongent plus où moins la 
cavité nasale en avant, et qui peuvent en élargir 0 ou 

en rétrécir l entrée par leurs mouvements. 


A. Dans l ‘homme. 
1° Les cartilages. 


La cloison intermédiaire des narines devient carti- 
lagineuse à sa partie antérieure et inférieure, et se 
prolonge ainsi jusqu’à la pointe du nez. Son bord an- 
térieur se dédouble , dans la partie qui est immédiate- 
ment sous les os propres du nez , en deux lames trian- 
gulaires qui se portentisur les côtés du nez et prolon- 
sent les plans formés par ses os propres: : | 

 L'intervalle-qui reste de chaquercôté entre une de 
ces lames triangulaires et le septum , est occupé par 
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un cartilage oblong, transverse, et ployé en deux feuil- 
lets, entre lesquels reste le vide qui conduit dans cha- 
que narine. Un de ces feuillets est placé contre le bord 
inférieur du septum ; l’autre occupe l'épaisseur de 
l'aile du nez (c'est ainsi qu'on nomme la partie infé- 
rieure de chacun de ses côtés). Cette aile contient en- 
core vers sa racine, un, deux où même trois petits 
cartilages irréguliers, qui restent quelquefois membra- 
neux. Toutes ces parties sont liées par une cellulosité 
graisseuse , et enveloppées par la peau. R 


2° Les muscles. 


Plusieurs muscles agissent sur ces cartilages, et con- 
tribuent avec ceux des lèvres à donner à la physiono- 
mie de l'homme ce jeu varié qui la caractérise. 1° Le 
muscle pyramidal est une production de l’occipito- 
frontal, qui descend entre les sourcils et couvre les 
côtés du nez. Il se termine par une aponévrose qui 
lui est commune avec; 9° le transverse, qui vient de des- 
sous l'angle interne de l'orbite, et s'étend sur le côté 
du nez, pour s'unir avec son correspondant, sur le 
dos de cette partie. 3° Le releveur de l’aile du nez et 
de la lèvre supérieure, qui descend de l'angle interne 
de l'orbite vers la lèvre, et donne en passant plusieurs 
fibres à l'aile du nez. 4° l'abaisseur de l'aile du nez, 
qui vient de la partie de l'os maxillaire qui contient 
les incisives, et monte directement au bord inférieur 
de l'aile du nez. 5° Le nasal: il vient de la partie in- 
férieure de la cloison, et se porte en bas et de côté, 
pour se confondre avec l'orbiculaire des lèvres. 

On comprend aisément l'action de chacun de ces 


muscles. 
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B. Dans les mammifères. 

Les cartilages du nez et leurs muscles varient singu- 
liérement dans les mammifères, comme la plupart des 
autres parties extérieures. 

_ Les cartilages du nez des singes ne diffèrent de ceux 
de l'homme que par leur extrême petitesse : ils ne pa- 
raissent: avoir d'autres muscles qu'une expansion de 
fibres longitudinales qui couvre uniformément toute 
la face, et qui semble être une continuation du pani- 
cule charnu. C’est ainsi, du moins , que nous les avons 
trouvés dans les cynocéphales et dans les singes de 
l'ancien continent. HE 

Dans les carnassiers dont le museau ne se prolonge 
point au-delà de la bouche, comme le chien, les car- 
tilages sont encore semblables à ceux de l'homme; le 
cartilage du septum produit deux ailes qui prolongent 
les os du nez, et les bords des narines sont garnis de 
deux cartilages ployés ; il n'y a de muscles bien pro- 
noncés que le releveur commun de l'aile du nez et de 
la lèvre inférieure, qui recouvre toute la joue presque 
comme l'expansion que nous avons décrite dans le 
singe; et l'abaisseur de l'aile du nez, qui est assez petit. 

Dans les carnassiers à museau saillant et mobile ; 
comme les ours, et surtout les coutis et les taupes, les 

cartilages forment un tuyau complet qui est articulé 
sur les narines osseuses. | NT 
+ Dans l'ours, leseptum cartilagineux se dédouble par 
dessous comme par dessus; les ailes supérieures se 
courbent vers le bas, les inférieures vers le haut, et 
elles se rencontrent sur les côtés, pour s'unir par une 
cellulosité et compléter la cloison extérieure de chaque, 


. 
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narine, Le bord de chaque aile continue ensuite à se 
recourber en dedans, et s’ÿ roule en un cornet qui fait 
suite au cornet osseux inférieur, et qui est recouvert 
comme celui-ci d’un prolongement de la membrane 
pituitaire. | | | 

Ce tuyau cartilagineux se meut en tous sens sur le 
bout du museau osseux, C'est surtout dans la laupe 
que ses muscles sont remarquables. I ÿ en a quatre 
de chaque côté, tous attachés au-dessus de l'oreille, 
et marchant en avant entre le crotaphite et le masse- 
ter, Ils se terminent par autant de tendons qui sont 
placés autour du tuyau nasal comme des cordes autour 
d'un mât, Le plus profond de ces muscles produit le 
tendon supérieur qui s’unit avec son corréspondant , et 
une large aponévrose qui couvre.tout le dessus du nez, 
Les deux suivants se rendent sur le côté du nez , l'un 
un peu plus haut, l’autre un peu plus bas ; le Quatrième, 
qui est le plus extérieur, va s’unir avec son correspon- 
dant, sous le nez, comme le premier le fait dessus : ces 
tendons s'insèrent à la plaque fongueuse qui termine 
le boutoir, en recouvrant l'extrémité des cartilages ; 
un petit muscle vient aussi du bord alvéolaire de l'os 
incisif et abaisse le museau ; le bout du Septum est os- 
sifié. [ Dans le condylure (sorex cristatus) la plaque qui 
termine le boutoir est divisée en plusieurs pointes mo- 
biles qui représentent une sorte d'étoile quand elles 
s'écartent en rayonnant. | 

Le boutoir du cochon est semblable en grand à ce- 
lui de la taupe ; les cartilages en sont seulement beau- 
coup plus courts à proportion ; leur extrémité est aussi 
ossifiée du côté du septum. Il y a aussi Quatre muscles, 
mais moins longs , et autrement disposés. Le Supérieus 
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vient de l'os lacrymal, en avant de l'œil. Son tendon 
se porte surle boutoir, mais ne s'approche pas assez 
de son correspondant pour s’y unir; deux autres situés 
sous le précédent, qui viennent de l'os maxillaire, en 
avant de l'arcade, sont en partie réunis ; maïs leurs 
_ tendons se rendent séparément, l’un au côté, l'autre 
vers le bas du boutoir. Un quatrième, très petit, va 
obliquement de l'os nasal vers l'insertion du précédent 
en passant sous les tendons des premiers. 
Le boutoir et ses muscles longitudinaux sont enve- 
loppés, dans le cochon, comme dans la taupe, par des 
fibres annulaires qui sont une continuation de l'orbi- 
_ culaire des lèvres. [On trouve dansle p4acochære deux 
noyaux osseux qui remplissent l'intervalle entre Îles 
extrémités des os propres du nez et celles des inter- 
maxillaires et qui soutiennent le boutoir.| 
: Dans les solipèdes et les ruminants, ‘dont les narines 
osseuses sont très ouvertes, reg AR obliquement en 
haut, et sont formées par une grande échancrure de 
chaque côté de la pointe des os propres du nez, 
la partie molle des narines est en grande partie 
membraneuse, et porte le nom de naseaux ; le 
bord de leur ouverture seulement renferme un car- 
tilape dans le cheval. Ce cartilage, nommé semi- lu- 
naïre par les hippotomistes, est analogue à l'inférieur 
de l'homme; il est aussi formé de deux branches: l’une, 
presque par alléle au septum, longue et étroite; l'autre 
placée dans l'aileextérieure du nez, courte et presque 
_carrée, Tout le reste de cette aile extérieure n’est qu'un 
repli de la peau, qui forme d'abord un cul-de-sac, 

dont la convexité est sensible en dehors etqu’on nomme 
fausse narine ; une fente longue et étroite de la paroi 
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interne conduit dans la narine vraie: Un muscle prin= 4 
cipal agit sur cette fausse narine pour la dilater : c’est 
le pyramidaldeshippotomistes : ilnaît de los maxillairé 
prés l’origine de l’arcade zygomatique ‘par un tendon 
étroit. Sa partie charnue se dilate et se perd sur, là 
convexité de la fausse narine et dans l’orbiculaire des 
lèvres. Un autre muscle, situé au-dessus du premier ï 
et venant de l’os maxillaire près de'l’échancrure dés 
narines osseuses, pénètre dans le repli situé entre l'os 
et la fausse narine, et va s'insérer à une production car- 
tilagineuse du cornet inférieur. 

Le cartilage semi-lunaire est rappr'oché du septum, 
et le naseau dilaté par un muscle commun aux deux 
narines, et nommé transverse par Bourgelat. Ses fibres 
sont parallèles à.celles de l'orbiculaire des lèvres, ét 
aucune séparationne les en distingue. Au-dessussontdes 
fibres qui viennent de los nasal et s’insèrent sur la con- 
vexité supérieure de la fausse narine. Elles forment 
le muscle court de Bourgelat. 

Le muscle maxillaire en ce même auteur vient. de 
tout le devant du chanfrein , se porte obliquement de 
côté et en bas, et se bifurque; la branche externe 
passe sur le pyramidal, et va à la commissure des 
lèvres. L'interne passe sous le pyramidal, et se mêle 
avec lui pour s'insérer à la convexité externe de la 
fausse narine ;; enfin le releveur de la lèvre supérieure 
peut être considéré comme un muscle des naseaux sur 
lesquels il agit puissamment. C’est un muscle long, 
qui vient de l'os lacrymal, produit un tendon fort, 
qui s’unit à son correspondant sur le bout des 0 pro- 
pres du nez, et forme avec lui une aponévrose qui sin: 


sère à la lèvre supérieure. 
À 45 
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Les muscles du nez des ruminants sont beaucoup 
moins compliqués. Leurs cartilages ne consistent qu'en 
un dédoublement du septum, qui se continue dans 
l'aile externe du nez par une production pointue;et 
arquée. Les naseaux sont moins écartés et regardent 
plus en avant que dans le cheval. [Il y a cependant 
quelques espèces, comme l'élan parmi les cerfs, .et 
le saïga et le gnow parmi les antilopes, qui ont un 
muffle cartilagineux très proéminent. ] 7 

Ily a deux muscles de chaque. côté, qui viennent 
de la partie inférieure de l'os maxillaire au-dessus des 
molaires antérieures. Le supérieur se. divise en deux 
tendons, dont l’un va au bord supérieur et l'autre à 
l'angle postérieur de la narine; l'inférieur., en trois au- 
tres portions qui vont toutes à son bord inférieur : il Y 
a aussi un abaisseur ; il est placé en avant. dt 

Nous terminerons cette description des cartilagrés 
du nez et de leurs muscles, dans les mammifères, par 
celle de la trompe de l'éléphant (x). Vesta 

On sait que le milieu de la trompe est percé.de deux 
longs canaux qui sont les prolonsations des narines ; 
ils ne sont séparés l'un de l'autre que par une substance 
graisseuse d'environ un centimètre d'épaisseur. Hsvont 
parallèlement à l'axe de la trompe ; depuis:le bout 
de cet organe jusque vis-à-vis de la: partie moÿenne 
de l'os intermaxillaire, c'est-à-dire de celui dans lequel 


er 


(x) La description quisse trouvait dan$:la 158 Jecon.de là 1° édition 
était extraite des mémoires de, l'Académie ; mais M. Cuvier ayant eu, 
dans l'intervalle qui s'écoula entre la publication des t. IL et.V, l'occa- 
sion de disséquer deux éléphants , il publia dans les additions du 5e vo- 
lume une description:de la trompe de l'éléphant plus complète et plus 
exacte, d'après ses propres observations : c’est elle que lon trouve ici. 
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les défensessont implantées. Dans toute cette longuetr 
-ces canaux sont plus vôisins de la partie äñtériéure 
dé la trompe qué dela postérieure; ‘et ils conservent 
à peu près partout le mêmié diamètre ; mais arrivésla 
l'éndroit que je viens dé dire ;'Hs:se nébéUEbERE subite- 
ment pour se rapplrochéf du là surface antérietire de 
cet-0s intermaxilläire et déèrire! ne’ coutbe ‘démi- 
&ireulaire dont la Éonvexité est dirigée! en avant. Hs 
sont si étroits dans cet endroit, que; 4 moilis d’une 
action musculaire de la part dé éhtrial pour les dila- 
ter, les liqueurs qu il'aspite ne ontent point au-défà ; 
il ny a point d'autres valvules « que ce Létredtespibe 
même, et les cartilages du nez , auxquels Pérrault'a 
attribué la fonction d’arréter Vuesio des liquetis, 
n'y contribuent point dutout. Au-déssus dé'cetté cott- 
bure , le canal de chaque narine se dilaté pour se t&- 
tébdi une seconde fois ; éétté dilatation a lieu au-devatit 
de la partie supérieure de l'os interraxillairé } étle 
rétrécissément à l'éndroit où le canal'se édit BE enar 
rière pour déboucher vers la narine osseuse. Cette Sé- 
conde courbure est protégée eri avant par lé caftiläge 
du nez, qui à la formié d'un bouclier ovale, te$ con- 
-vex6 data lé mâle qué nous avüns disséqué, hais beati- 
-coûp plus plat dans la femelle s'différence qui était très 
sensible à l'extérieur, et qui faisait distinguer ños deux 
éléphants au premier coup d'œil , mais qui, né tenait 
qu'à cé car tilage, ne subsisté plus dans le Squelette. : 
D'ailleurs il s’en faut bien qüe cette différence exté- 
riéure Cardctérise toujours le "sexe des éléphants. Le 
mâle des Indes à longues dents’ qué l'on à eu ensuite : 
au Muséum, et que nous avons aussi disséqué, na point 
éetle saillie dé la base de la trompe. La membrane qui 
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revêt tout l'intérieur deces.canaux est assez sèche , lé- 
gérement mais régulièrement Sillonnée de rides fines 
et serrées, formant des losanges; sa couleur est d'un 
jaune verdâtre : on y remarque quelques rameaux vei- 
neux peu serrés, et, en général, sa texture ressemble 
si peu à.celle de la membrane pituitaire | que nous ne 
croyons pas du tout qu’elle soit, comme quelques au- 
teurs l'ont prétendu, une prolongation du siése de 
l'odorat; L'usage que l'animal. fait. de ce-même canal 
pour pomper sa boisson ne nous paraît pas avoir: per- 
mis à cette membrane interne d’avoir le tissu délicat 
nécessaire .à l’exercice de ce sens, parce qu'alors elle 
aurait été affectée douloureusement par les liquides, 
comme l'est notre membrane pituitaire; lorsque notre 
boisson entre dans le nez. C’est une raison semblable 
qui fait que le sens de l’odorat n'existe point du tout 
dans les narines de la plupart des cétacés, parce qu'elles 
servent de passage continuel à l’eau de la mer, que 
ces animaux font Jaillir en jet d’eau. L’odorat est donc, 
selon nous, restreint, dans l'éléphant, à la partie. des 
narines renfermée dans les os de la tête, , 
Les muscles de la trompe n'ont d'autre destination 
que de faire prendre au double canal que nous venons 
de décrire toutes les inflexions que l'animal Juge à pro- 
pos de lui donner: Quoique ces muscles soient éxtra- 
ordinairement nombreux, ils peuvent cependant être 
réduits à deux ordres principaux, savoir, ceux qui 
forment le corps ou la partie intérieure de l'organe, 
et ceux qui l’enveloppent. Ces derniers sont tous plus 
ou moins longitudinaux, c'est-à-dire qu'ils partent du 
pourtour de la base, et se prolongent plus ou moins 
directement jusque vers la pointe ; Îes autres sont tous 
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transversaux, et coupent l'axe dans diverses direc- 
tions. Le di 

Les muscles longitudinaux doivent se diviser en an. 
térieurs, en postérieurs et én latéraux. Les premiers 
ont leur attache fixe à la face antérieure de l'os frontal, 
au-dessus des cartilages et des os propres du nez, par 
une grande ligne demi: circulaire qui descend de cha- 
que côté jusqu'au-devant des orbites; ils forment une 
multitude innombrable de faisceaux qui descendent 
tous parallèlement les uns aux autres, et qui se rétré- 
cissent alternativement par des’ intersections tendi- 
neuses , distantes de quelques centimètres seulement. 
Les seconds naissent de la face postérieure et du bord 
inférieur des os intermaxillaires ; ils forment deux 
couches divisées l’une et l'autre én nne multitude de 
petits faisceaux dontla direction est oblique; la couche 
externe dirige ces faisceaux du haut en bas, et du de- 
dans en dehors : la couché interne les dirige en sens 
contraire, c'est-à-dire du dehors en dedans, et les fais: 
ceaux des deux côtés forment, par leur rencontre, une 
ligne moyenne qui règne tout le long du milieu du 
dessous de la trompe. Les muscles latéraux , enfin, for: 
ment deux paires, dont l'une est. en quelque sorte, 
une continuation de l'orbiculaire des lèvres , ou, sil'on 
veut, c'est l'analopue du muscle näsal de la lévre supé- 
rieure ; elle vient de la commissure des lèvres, et des- 
cend entre les muscles antérieurs et les postérieurs jus- 
que vers le milieu de la trompe: elle se divise en 
beaucoup de languettes qui s'insèrent obliquement 
entre les faisceaux latéraux des muscles inférieurs. Le 
deuxième muscle latéral est l’analogue du releveur dé 
la lèvre supérieure : il a son attache au bord'antérieur 
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de l orbite, et: va, en s'élargissant, s'épanouir sur Ja 
racine du nn lus 
Blair a considéré le muscle zygomatiqué commeune 
continuation du premier de ces muscles latéraux; et 
parce que le sterno-mastoïden s'attache aussi à l’arcade 
zygomatique,. faute d’ apophyse mastoïde , il a pensé 
que.ces trois muscles. n’en. faisaient. qu'un seul, et a 
prétendu, en conséquence, que les muscles abaisseurs 
de la trompe venaient du sternum. . Le même auteur 
fait venir les releveurs de l'occiput par-dessus le som- 
met du crâne, erreur plus difficile à expliquer que la 
première, mais non moins réelle, ainsi que l’a très bien 
observé Camper. | 
: Nous, n'avons pas-besoin d'expliquer longuement 
l'effet de ces différents muscles longitudinaux : il est 
clair qu’en agissant tous ensemble, ils doivent rac- 
courcir la totalité de la trompe, et que, lorsque ceux 
d'un côté seulement agissent, ils doivent la fléchir de 
ce côté-là: mais on voit encore que leur division et les 
intersections. tendineuses des antérieurs doivent servir 
à raccourcir ou à fléchir , au gré de l'animal, certaines 
portions de la trompe néon te tandis que les autres 
resteront, allongées , ou bien se fléchiront même en 
sens: contraire. Par conséquent il n'est aucune sorte de 
courbure que l'animal ne puisse donner à sa trompe 
par leur moyen. | 
Perrault a supposé que les muscles intérieurs ou 
transversaux de la trompe sont tous dirigés, comme 
des rayons, du pourtour des deux canaux perpendicu- 
latrement à l'enveloppe extérieure. Cette assertion 
n'est pas.entièrement exacte; un coup d'œil sur une 
coupe, transversale de-la tronepe montre qu'ils ont plu: 
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sieurs autres directions ; ceux de la partie antérieufe 
vont, à peu près comme des rayons , du centre à la cir: 
conférence; dans la région de l'axe, derrière les deux 
canaux, il y en a qui se portent directement de droite 
à gauche; ceux-ci sont enteurés par d'autres qui vont 
plas ou moins obliquement à la circonférence. On voit 
facilement que les premiers et les derniers tendent 
bien à diminuer le diamètre de l'enveloppe extérieure, 
sans diminuer pour cela Le diamètre des canaux , ainsi 
que Perrault l'a très bien observé; mais on voit aussi 
que ceux qui occupent la région de l'axe doivent, lors- 
qu’ilsse contractent, rétrécir à la fois et les canaux et 
l'enveloppe extérieure : ce sont ceux que Perrault ne 
paraît pas avoir connus. Stukeley n'en parle point 
non plus, quoique sa figure les exprime assez bien. 
Au reste, leur action ne peut jamais aller jusqu'à fermer 
les narines. x | | 

Fous ces petits muscles qui forment le corps de Ja 
trompe sont bien distincts les uns des autres, et se ter: 
minent tous par des tendons grêles, dont les uns tra= 
versent les couches des muscles longitudinaux , peur 
gagner l'enveloppe extérieure, et dont les autres vont 
s'implanter à la membrane des canaux. Tous ces petits 
muscles sont comme plongés dans un tissu cellulaire , 
uniformément rempli d'une graisse blanche et homo- 
gène. On conçoit aisément qu'ils sont les antagonistes 
des muscles longitudinaux, et qu'en rétrécissant la 
trompe, ils laforcent de s’allonger en tout ou en païñtie ; 
car leurs séparations permettent à l'animal de ne les 
faire agir qu'aux endroits et dass les limites qu'il veut. 
Il n’est pas difficile de compter le nombre des petits 
muscles qu'offre une coupe transversale de la trompe ; 
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et comme ils n'ont pas une ligne d'épaisseur , ilest aisé 
de calculer combien il y en a dans la totalité de cet 
organe. Si l'on veut ensuite considérer les différents 
faisceaux des muscles longitudinaux comme autant de 
muscles particuliers, car ils peuvent en effet aussi agir 
séparément, on ne trouvera pas que le nombre total 
des muscles dont une trompe se compose soit bien 
au-dessous de 30 à 40,000 ; et l’on sera moins étonné 
de la variété admirable des mouvements et de la force 
prodigieuse de ce bel organe. 

+ Tous ces muscles sont animés par une énorme 
branche du nerfsous-orbitaire , qui pénètre de chaque 
côté entre le muscle latéral et l’inférieur, et qui se ra- 
mifie dans toute la trompe. 

[Une coupe horizontale de la trompe d’un éléshont 
d'Asie femelle ; faite à 92 centimètres de distance des 
alvéoles , présentait une figure ovale dont le diamètre 
transverse avait 255 millimètres, et le diamètre antéro- 
postérieur 295; l'épaisseur de la couche du muscle 
antérieur ou élévateur était de 37 millimètres; celle 
des muscles postérieurs ou! abaïsseurs, de 32 milli- 
mètres. Le plus grand diamètre des canaux avait 44 
millimètres, le plus petit 40, et ils étaient éloignés l'un 
de l'autre de 15 millimètres. | | 

La trompe du tapir, que nous avons disséquée nous- 
même aussi sur un fœtus, ressemble, à quelques 
égards, à celle de éléphants quoique ana plus 
courte; elle est composée de même de deux tuyaux 
rnb tone sarnis de beaucoup de lacunes mu- 
queuses, et renfermés dans une masse charnue que la 
peau enveloppe. Les fibres longitudinales ne sont divi- 
sées qu'en deux faisceaux qui viennent de dessous 
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l'œil; les fibres transverses vont, comme dans l'élé- 
phant , de la membrane des tuyaux à celle qui est sous 
la peau ; mais le tapir a de plus un muscle tout sem- 
blable au releveur de la lèvre supérieure du cheval, 
venant de même des environs de l'œil, et se réunissant 
en un tendon commun avec son congénère au-dessus 
des naseaux. L'occipito-frontal donne aussi un tendon 
qui s'insère à la base de la trompe et la relève. 


C. Dans les oiseaux. 
l 

Les narines externes des oiseaux ne sont Jamais mu- 
nies de cartilages mobiles ni de muscles ; mais l'ou- 
verture en est seulement rétrécie par des productions 
plus ou moins considérables de la peau qui revêt le bec. 
Les formes et la position de cette ouverture ont été 
remarquées par les naturalistes ; elle est latérale dans 
le plus grand nombre des oiseaux. Quelques uns 
l'ont à la base, ou même sur la base du bec: dans 
ce dernier cas sont les toucans et les calaos : elle est 
tantôt plus large, tantôt plus étroite. Dans les hérons + 
par exemple, c'est une fente où une épingle pourrait à 
peine pénétrer; dans les hirondelles de mer, les deux 
narines correspondent à une ouverture du septum, en 
sorte que l’on voit par elles au travers du bec. Les 
gallinacés ont les narines en partie recouvertes par une 
plaque charnue. Les corbeaux les ont bouchées par 
un faisceau de plumes roides et dirigées en avant. [Les 
pétrels ont leurs narines réunies en un tube corné, 
couché sur le dos de la mandibule supérieure; dans 
les fous, il ny a plus du tout d'ouverture, en sorte 
qu'ils sont obligés de respirer par la bouche, let. 


714 XV, LECON. ORGANE DE L'ODORAT. 


D. Dans les reptiles. 


Les narines extérieures dés reptiles ne Sont ordinai 
rement gârnies qe de quelques couches charnues qui 
peuvent en dilater au én rétrécir l'entrée : c'est ce qu'on 
remarque dans là plupart des lézards, qui ne diffe- 
rent entre eux que’par la position de leurs narines ex- 
térieures.'Les érocodiles sont ceux qui les ont le plus 
rapprochées, [Ellés ÿ sont tout-à-fait supérieures, et 
ouvertes par deux petites fentes en croissant que fer- 
ment des valvules où bourrelets charnus. Dans les 
gavials , les bourrelets se prolongent chez les mâles en 
une protubérance qui forme à la fois sur leurs narines 
extérieures une espèce d'opercule et deux sortes de 
bourses]; les tupinambis, les stellions et les camé- 
léons sont ceux qui les ont le plus écartées et le plus 
latérales : les salamandres les ont extrêmement petites. 
On y voit une petite tubulure dans les grenouilles, 
où le Jeu en est très sensible, parce quil. est fort 
important pour la respiration, comme nous le verrons 
par la suite. Les tortues ont: aussi deux très petites na- 
rines rapprochées; elles sont portées au bout d'une 
courte trompe cartilagineuse dans la chelyde mata- 
mata.et dans les trionyx. | | 

Les serpents ont des narines latérales petites, et sus- 
ceptibles seulement d'une très lésère extension: Le 
serpent. à sonneiles a, au-dessous et. en arrière. de 
chaque narine, un trou borgne assez profond, et dont 
l'usage est inconnu, qui lui donne l'air d'avoir quatre 
narines. FR Le 

ÆE,.Dans les poissons. 0 1 0 , 


Dans ‘les poissons, Péniréé de fa fosse qui forme 
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chaque narine est plus étroite que cette fosse même: 
la membrane qui l'entoure est susceptible de se re- 
dresser, au gré de l'animal, en un tube court. dans 
beaucoup de poissons osseux, et notamment dans les 
carpes; mais lorsque le poisson est tiré de l’eau, ce 
tube s’affaisse. [| Quelquefois le tube se continue par 
un de ses côtés en un tentacule plus où moins long, 
comme dans. la lote et dans plusieurs silures. 

Le plus grand nombre des poissons osseux ont deux 
ouvertures à chaque narine, l'une en avant, l'autre en 
arrière, quelquefois assez éloignées l’une de l’autre, 
mais quelquefois aussi séparées seulement par une 
traverse membraneuse : ce qui leur donne l'air d'avoir 
quatre narines. Îl est probable que l’une de ces ou- 
vertures sert d'entrée à l’eau, et l’autre de sortie, de 
sorte que celle-ci traverse les narines des poissons, 
comme l'air, les narines des animaux aériens. ] Les 
deux trous de chaque côté sont tantôt égaux, tan: 
tôt inépaux; ils varient à l'infini en grandeur et en 
positions : mais ces. différences extérieures ont été 
décrites par les ichthyologistes. 

Dans les poissons chondroptérygiens, les narines 
communiquent par un sillon avec les angles dé la 
bouche; il y a ordinairement un lobe de la peau qui 
recouyre une partie de leur ouverture; les fibres qui 
les élargissent :tiennent aux os des mâchoires; celles 
qui les rétrécissent. paraissent être en sphincter. Il 
est difficile de voir bien distinctement les unes et les 
autres, [ Dans la /amproie, les deux narines sont rap- 
prochées sur le sommet de la tête et s'ouvrent pat 
un pau orifice commun.|  ’ 
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ARTICLE VIE. 


Q 


DES NARINES DES CÉTACÉS ET DE LEURS JETS D'EAU. 


Les narines des cétacés méritent une description 
particulière, à cause des grandes différences qui exis- 
tent entre elles et celles des autres mammifères. 

Les cétacés qui ne peuvent respirer que l'air, et qui 
ne peuvent point le recevoir par la bouche, qui est 
plus où moins plongée dans l’eau, n’auraient pu non 
plus le recevoir par les narines, si elles eussent été per- 
cées au bout du museau: c’est pour cela qu'elles s’ou- 
vrent sur le sommet de la tête, que ces animaux peuvent 
aisément élever au-dessus de la surface dé l’eau: elles 
sont donc l'unique voie de leur respiration; elles ser- 
vent , de plus, à les débarrasser de l’eau qu'ils seraient 
obligés d'avaler chaque fois qu'ils ouvrent la bouche, 
s'ils ne trouvaient moyen de la faire jaillir au travers 
de leurs narines par un mécanisme que nous décrirons 
bientôt. | | \ 

C'est sans doute parce qu'une membrane pituitaire 
ordinaire aurait été blessée par ce passage continuel 
et violent de l’eau salée (ainsi que nous pouvons en ju- 
- ger par la douleur que nous éprouvons lorsque nous 
laissons entrer quelques gouttes de boisson dans nos 
uarines) que celles des cétacés sont tapissées d'une 
Peau mince, sèche, sans cryptes, ni follicules muqueux, 
et qui ne paraît point propre à exercer le sens de l'odo- 
rat. Il n’y à ancun sinus dans les os environnants ,ni 
aucune lame saillante dans l’intérieur; l'os ethmoïde 
n'est même percé d'aucun trou, et n'a pas besoin de 
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l'être, puisque le nerf olfactif n'existe point. Ce péhdant 
il n'est pas certain que ces animaux n’aient aucun odo- 
rat. S'il existe chez eux, il doit résider dans la cavité 
que nous allons décrire. 

Nous avons vu, page 525, que la trompe d’Eustache 
remonte vers le haut des narines. La partie de cé canal 
voisine de l'oreille a à sa facé interne un trou assez 
large, qui donne dans un grand espace vide, situé pro- 
fondément entre l'oreille, l'œil et le crâne, maintenu 
par une cellulosité très ferme , ‘et se prolongeant en 
différents sinus également menibraneux qui se collent 
contre les os. Ce sac et ces sinus sont revêtus en dedans 
d'une membrane noirâtre, muqueuse et très tendre. 
Il communique avec les sinus frontaux par un canal 
qui remonte au-devant de l'orbite : ces sinus n'ont point 
de communication immédiate avec les narines propre- 
ment dités. On ne trouve dans cesac, ainsi que dans les 
narines, que desnerfs provenant de la cinquième paire. 
Il paraît, d’après les expressions de Hunter, qu'il avait 
reconnu quelque chose desemblable dans deux espèces 
de, baleine; mais il n'avait pas cru voir d'organe de 
l'odorat dans lé. dauphin et le marsouin, dont nous 
avons pris la description ci-dessus (1). 


EE 
Fr | , “01 
(1) Tout ce qui est dit ici de l'absence de l'organe de l’olfaction dans / 
les cétacés me doit s'entendre que des marsouins et des dauphins, puis- 
que , comme nous l'avons vu pages 106 et 182 de ce volume et page 306 
du précédent, les baleines ont une fosse ethmoïdale assez grande et que 
leur os ethmoïde est percé d’un certain nombre de trous. Dans les 
lamantins, il n’y a point de fosse ethmoïdale ; maisla lame criblée est percée 
de trous assez nombreux. Dans le dugongs , on voit à cette lame deux 
enfoncements, qui se terminent par quelques trous. Dans les cétacés her- 
bivores ainsi que dans les baleines, l’ethmoïde et le vomer sont beaucoup 
plus larges que dans les dauphins et les marsouins, en sorte que les na 
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.. Voici maintenant le mécanisme par lequel les céta- 
tés font iaillir ces Jets. d'eau qui les:font reconnaître 
de loin à la mer, et quitotit valu à prie de léürs 
espèces le nom de souffleurs. sxo%b »uolle euon ou 

Si on suit Lœsophage en remontant; on trouvé fa ar- 
rivé à la:hauteur du larynx, il semble se partager én 
deux. conduits, dont l'un se continue dans la bouche 
et l'autre remonte dans le nez. Ce derniet est entouré 
de glandes et de fibres charnués qui forment plusieurs 
muscles. Les uns sont longitudinaux ,!s'attachent au 
pourtour de l'orifice postérieur des narities osseuses, 
et descendent le long de ce conduit ; jusqu’au phaiyns, 
et à ses côtés ; les autres sont annulaires et semblent 
une its du muscle propre: du pharÿnt ; 
comme. le larynx. s'élève dans ce: conduit en maniète 
d'obélisque ou de pyramide, ces fibres ne 18 
vent le serrer dans leurs contractions: fl | 
| Toute cette partieest pourvue de follicules mieux 
qui. versent leur liqueur. par des trous ‘très visibles. 
Une. fois arrivée aa vamer, la mémbrañé interne du 
-conduit,.qui devient celle Fa narinesiosseüsés ; prénd 
ce. tissu. uni et sec que nous avons décrit lès: haut. 
Les deux narinés osseuses, à leur orifice supérieur 
ou externe, sont fermées en valvule charnue, en 
forme de deux demi-cercles, atiachée au bord antérieur 
ds cet, Lgrifice, 45 elle ferme au sit > d'un muscle 


à 13%2 ra deu Li Et 


rites sont beaucoup posé écartées Lune de Pautre. Cds entre les FE 
canaux qu’elles forment, que se montré la facé antérieure: dé l'ethmoïde. 
IL est probable que dans. ces. animaux j'appareil olfactif se trouve ap- 
pliqué contre cette face antérieure de. Fethmoïde ei sup foire par le vomer. 
L'air Y.pénètre lors de l'inspiration, et l'eaune peut 4 s’y introduire lors- 
qu ils da font jaillir de leur bouche. 
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très fort, couché sur les os intermaxillaires, Pour 
l'ouvrir, il faut un effort étranger de bas en haut: Lors: 
que cette valvule est fermée, elle intercepte toute com- 
munication entre les narines et les cavités placées au 
dessus. à 

Ges cavités sont deux grandes poches membra- 
neuses, formées d’une peau noirâtre et muqueuse; très 
ridées lorsqu'elles sont vides + Mais qui, étant sonflées, 
prennent une forme ovale, et ont dans le rarsouin 
chacune la capacité d'un verre à boire. Ces deux poches 
sont couchées sous la peau en avant des narinés ; elles 
donnent toutes deux dans une cavité intermédiaire 
placée immédiatement sur les narines, et qui com 
munique au-dehors par une fente étroite en forme 
d'arc. Des fibres charnues très fortes forment une ex- 
pansion qui recouvre tout le dessus de cet appareil ; 
elles viennent en rayonnant de tout le pourtour du 
crâne se réunir sur les deux bourses, ‘ét peuvent les 
comprimer violemment. restnisqs'eshteupl 

Supposons maintenant que le cétacé ait pris daris 
sa bouche de l'eau quil veut faire jaillir 5 ilmeut sa 
langue et ses mâchoires comme s'il voulait l'avaler; et 
fermant son pharynx,, il la force dé remonter dans le 
conduit et dans les narines » OÙ Son mouvement est 
accéléré par les fibres annulaires > au poirit de soulevér 
la valvule etd’aller distendrée les deux poches platéesau: 
dessus. Une fois dans les poches, l'eau peut ÿ rester jus 
qu’à ce que l'animal veuille produire un jet. Pour cet 
effet, il-ferme la valvule afin d'empêcher éette eau de 
redescendre. dans, les narines, et: il comprime avec 
force les.poches par les expansions musculaires qui les 
recouvrent; contrainte alors de sortir par l'ouverture 
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très étroite en forme de croissant, elle s'élève à une 
hauteur correspondante à la force aë la pression. 

On dit que les Es la portent à plus de quarante | 


mn 


ARTICLE IX. 


D'UN ORGANE ACCESSOIRE DE L'ODORAT DANS LES 
MAMMIFÈRES, OU DE L'ORGANE DE JACOBSON. 


[ Il faut placer ici la description d’un organe particu- 
lier aux mammifères, qui paraît avoir quelque rapport 
avec l'olfaction, et que l’on appelle organe de Jacob- 
son, du nom de l'anatomiste qui l’a découvert. 

Cet organe consiste en une poche de substance 
glanduleuse, enveloppée dans une gaîne cartilagineuse 
longue et étroite, et couchée sur le plancher de la 
narine, de chaque côté et tout près de l’arête sur 
laquelle s'appuie la cloison cartilagineuse du nez, dans 
une gouttière creusée sur l'apophyse palatine de l'os 
intermaxillaire et de l’os maxillaire supérieurs. 

La gaîne ést percée à son extrémité postérieure pour 
le passage des nerfs et des vaisseaux, et en avant pour 
celui du conduit excréteur. Ce conduit donne oblique- 
ment dans Je côté du canal incisif ou sténonien qui 
passe au travers du trou incisif, et établit ainsi une 
communication libre entre la cavité du nez et celle de 
la bouche. 

L'intérieur de l'enveloppe carats de l'organe 
est tapissé par deux merñbranes, dont l interne, lisse et 
percée de petites ouvertures obliques, est continue 
avec la membrane muqueuse de la bouche et des na- 
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rines; l'externe est un tissu aponévrotique tres fort, À 
Entre deux $e trouve une sorte de parenchyme rou- 
geûtre, d'une consistance assez molle , de nature plan- 
duleuse et sécrétoire, selon toute apparence, et dont 
les pores dont nous venons de parler $ont probable- 
ment les orifices excréteurs. LOUP 
Cet organe recoit des nerfs qui naissent de la caron- 
cule olfactive, et passent par des trous de la lame cri- 
bleuse, mais qui , arrivés sur le vomer, se comportent 
autrement que le reste des nerfs olfactifs, Beaucoup 
plus gros et plus longs , ils restent, dans tout leur 
trajet , visibles au travers de la membrane pituitaire, 
à laquelle ils ne donnent point de filets: ils descendent 
obliquement en avant, jusque sur la partie postérieure 
de l'organe, et après s'être divisés ten plusieurs filets, 
ils en percent la gaîne pour se distribuer au paren- 
chyme et à la membrane interne. Ces nerfs , au nombre 
de deux ou trois rameaux distincts; où d’un seul tronc. 
‘quise divise, naissent, comme nous l'avons dit, d’une 
partie Jaunâtre qui forme tache sur le bord interne de 
la caroncule olfactive, et ils passent par des trous par- 
ticuliers de la lame cribleuse, Les autres nerfs de l'or- 
gane viennent d'une branche du naso-palatin , qui 
perce sa gaine, et se répand dans son intérieur 
avec les vaisseaux. Ces appareils nerveux ‘ont une 
grandeur relative remarquable, en ce qu'ils surpassent 
de beaucoup les vaisseaux, d'ailleurs très abondants, 
L'homme paraît dépourvu de cet organe, du moins 
onny en aperçoit qu'un léger vestige, Les cétacés en 
sont, à ce qu'il parait, entièrement privés: mais il 
existe dans. tous les autresmammifères : il est plus dé- 
_veloppé dans les herbivores que dans les carnivores, 
de | RE 
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et ileest plus parfait dans les rongeurs. que dans les ru 
minants. Dans les singes ;il devient si petit, qu'il nous 
prépare à le voir manquer tout-à-fait dans l'homme, 
Dans le cheval, il est très développé; mais les conduits 
sténoniens sont bouchés du côté du palais comme ceux 
de l'homme, et, par conséquent, l'organe de Jacobson 
ne s'ouvre que dans les narines.…, : | 

M. Jacobson paraissait em à croire De à ré 
sécrétée par cet organe est destinée à humecter, à :lu-! 
brifier les nasaux dans les animaux, qui les ont toujours. 
humides , ou au moins. la partie voisine des fosses na- 
sales, : dans ceux: où. les -nasaux, sont secs à. l'inté- 
rieur, et.à disposerces parties à l'exercice de quelques 
fonctions sensitives ; mais, lorsque l'on considère que 
cet organe à son plus grand développement dans les, 
animaux herbivores, qui, au milieu des plantes nom- 
breuses d'un pâturage, ne se méprennent jamais sur 
celles qui leur sont nuisibles, et ny touchent point; 
on.est conduit à penser que cet organe pourrait bien: 
servir: à. çés animaux. à pt 1 substances M 
sont FÉRÉRE UE ae eux x (A ù rs | 
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gane qui paraisse clairement, destiné à l'exercice du 
sens de l’odorat, dans aucun animal sans vertèbres, 
et cependant presque tous 4onnent des preuves. très 
marquées qu'ils possèdent ce sens. : : / 

Les insectes reconnaissent de loin leur pâte; | les 
| MT of viennent chercher leurs femelles , même 
lorsqu'elles sont renfermées dans. des Fa er qe Ce qui 
prouve évidemment que; c'est l'odorat qui guide les 
insectes dans beaucoup de circonstances, c’est qu ils 
sont sujets à être Hrompés par des ressemblances d'o- 
deur. Ainsi la mouche à à viande vient pondre ses œufs 
sur des plantes à odeur fétide, croyant les placer sur 
de Ja chair corrompue, et les larves qui en éclosent 
y périssent faute de trouver la nourriture nécessaire. 

Comme l'organe de l'odorat , dans tous les animaux 
vertébrés qui respirent l'air, est placé à l'entrée des 
organes de la respiration, la conjecture la plus pro- 
bable que l'on ait proposée sur son siése dans les in- 
sectes est celle de Baster, renouvelée cp par divers 
naturalistes qui le placent à l'entrée des trachées ou 
vaisseaux aériens. Nous pouvons ajouter aux raisons allé- 
guées jusqu'ici, que la membrane interne des trachées 
paraît assez propre à remplir cetoffice, étant molle 
et humide, et que les insectes dans lesquels lestrachées 
se nus et forment des vésicules nombrensesou con- 
sidérables,, semblent exceller.par, leur odorat: tels 
sont tous les scarabées, les mouches, les abeilles etc. 

Les antennes, que d'autres anatoimistes ont cru être 
le siége de l'odorat des insectes, ne nous paraissent 
réunir aucune des conditions requises pour cela. 

Les mollusques, qui respirent l'air, pourraient aussi 
avoir quelque sensation des odeurs à l'entrée de leurs 
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poumons; mais au fond, il n’est pas besoin de leur 
chercher d'organe particulier pour ce sens, puisque 
leur peau tout entière paraît ressembler à une mem- 
brane pituitaire; ayant la même mollesse , la même 
fongosité ; étant toujours abreuvée par une mucosité 
abondante ; jouissant enfin de nerfs nombreux qui en 
animent tous les points. Les annélides et les zoophytes 
mous, comme tous les polypes, sont probablement 
dans le même cas. On ne peut pas douter que tous ces 
animaux ne jouissent du sens; c'est principalement par 
lui qu'ils reconnaissent leur nourriture, surtout les es- 
pèces qüi n'ont point d'yeux. Aristoté a déjà remarqué 
que certaines herbes d’une odeur forte font fuit les 
seiches et Les poulpes (1 1) 


(x) [Le nautile flumbé semble dévoir faire une exception à ce qui est 
ditici de l’absence d'un organe particulier pour l'odorat dans les mol- 
lusques. M. Vaienciennes a décrit dans ce céphalopode (-A4rchives du 
muséum , IL) un tentacule situé sous et un peu en avant de l'œil, 
qui a une ouverture recouverte par une papille, et dont la dus 
interne forme une suite de replis disposés surun axe médian comme 
les barbes d’une plume. Cet organe reçoit du cerveau un nerf dont la 
prosseur annonce un organe sensitif, et sa structure, tout-à-fait semblable 
à celle des narines des poissons, ne permet guère de lui assigner d'autre 
fonction que celle de l’odorat. F à 

Quant à lopinion que lolfaction se fait, chez les insectes, à Hodtros des 
trachées, M. Straus l'appuie par le fait qu'il a trouvé à l'entrée des 
stigmates du hannéton et d’autres insectes, une caisse qui a beaucoup 
de rapports avec les corncts du nez des animaux vertébrés; mais il n’e 
pu. découvrir les nerfs qui devraient s'y rendre.}. 
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DEUXIÈME SECTION. 
Des organes dur got. | 
ARTICLE PREMIER. 

Dh LA SENSATION Du GOUT. 


: Après-ce que nous avons dit des quatre sens précé- 
dents, il nous reste très peu d'observations à faire sur. : 
celui du goût, qui est, de tous, celui qui s'éloigne le 
moins du toucher. MÉTAN ÉS RAR UNE 
.:Les organes dle.ces deux sens sont même si sembla- 
bles, qu'ils sérvent à s'expliquer mutuellement, et que 
l'on a eurecours à celui du goût pour se faire une idée 
des parties qui ne sont pas suffisamment développées 
pour nos yeux dans celui du toucher. 

Ce qui-paraît caractériser spécialement l'organe du 
goût, c'est son tissu. spongieux, qui lui permet de 
simbiber des substances liquides : aussi la langue ne 
peut-elleigoüter que les substances liquides, ou suscep- 
tibles de Le devenir lorsqu'elles se dissolvent dans la 
salive. Les, corps insolubles n’ont aucune saveur: Ceux, 
mêmes qui.sont leplus sapides ne font aucune impres- 
sionjsur la langue lorsqu'elle est sèche, soit par mala! 
die, soit parce que la salive, consommée par des mas- 
tications précédentes, n’a pas eu le temps de se 
renouveler. LL RRELH | 

La nature a richement pourvu à ce besoin d'une hu- 
midité continuelle. Dans tous les animaux qui ne vivent 
pas dans l’eau, des glandes nombreuses versent d’a- 
bondantes humeurs dans.la. bouche, ainsi que nousile 
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verrons en traitant de la mastication; l'absence de 
toute salive, la sécheresse abSolue de la langue est un 
des plus cr mu tourments que ! l'on | puisse endurer. 

Les corps semblent avoir d'autant plus de saveur 
qu'ils sont plus solubles : Les sels. sont, de tous, ceux qui 
l'ont au plus haut depré ; mais on sent aisément qu il 
est impossible, de, rendre raison des diverses espèces 
de saveurs attachées à chaque corps, et que les expli- 
cations fondées sur es figures que l'on süppose à leürs 
molécules élémentaires ne séraient plus reçues aujours 
d'hüi. Le changétnent. qui a lien dans le Hér£ est di 
sans doute à l’action réciproque qui $'exerce ‘entre lé: 
principe de chaque saveur et le fluide nerveux ; mais la 
nature dé cetté ‘äetion'noùs ést encore iriconnue ; et 
ses Yappofts'avec l'image qui en ést la dus nous’ de se- 
ront nécessairement toujours. ! L.1408.08 eoi184 290 

Le sens du goût, dans ün animal nana ‘est 
d'autänt plus parfait, rique les nerfs qui vont à sa 
langue’ sont plus considérables; 2° ‘que les tépuméents 
de cétté lrigué sont plus susceptibles de se laisser pé< 
ñétrér par 163! liqueurs savoureuses ; ga que Ta langue 
élle-m bi ‘est plus flexible / et peut érfourer par plus 
dé faces ; et serrer de’ plus près le e6ffis qu’elle vent 
gotiter. C'est sous” ces’ FOIS rappotts qué nous allons 
CHERE. les “organes de cé sens daïs Les articles 
suivants. dat LT " FER is TT 10 | 

fn ACHETE AE SN AO DOVE SOEIDOIT 
| ARTICLE NL. 


.DE, LA SUBSTANCE DE “LA ANGES à DE sa FORME 


; “ET DE SA MOBILITÉ. 
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"Ta gas des étant én wethelrebe un érgarié dû goût 
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et un organe de déslütition et de parole, eéttout ce’cqüi 
_sért à la mouvoir, éontribuant plutôt à cés deux der- 
Hièrés fonctions qu’ à la prémièré ; 6e rié séra que dans 
l'article de la ‘déplutition” que Mots: dééritons. l'os 
hyoïde, sés lisainënts, ses muscles, céux de la langue, 
ét les mouveinents dont elle est susceptible: Nüle 
W'indiquérons iei que la nature de sa “sübstance ot" lé 
depré général de sa mobilité, en tant cute eh 
sur la perfection du sens du goût. OR orne % 

Dans tous les mpsfènes sañs éeëpttbi, la Penn 
est charnue et flexible dans toutes ses parties, attachée 
par sa racine seulément à lhyoïdé,; et par une portion 
desa base’ à la fiâchoire inférieures; élle né diffère 
d'ün'animal à l'aûtre que par la lonigtieur et lexten- 
sibilité de sa partie libre ou de sa pointe. Les extrémits 
à cet égard sont lé fourmilier, d'üné part, qui pêtt 
l'allonger à l'excès, et les cétacés, de l’autre ; qui Pont 
attachée par presque toute sa face infétètire 

Les autres ‘espèces! ne différent pas ‘sensiblement 
de l’homme à cet égard. [On doit cepeñidant sigrialéts 
parmi lés ruminants, la girafe, dont la langue, tres 
extensible, est, à un ‘deg plus' farqué que “dns! a 
aütres hetbWores üñ instrürient dé préhension] | 

‘Dans ‘les oiseutix, la langue est tohjours sottétiué 
par un os qui en traverse l'axe ét qu s'articule À Pos 
hyoïde; élléest par conséquent très peu fléxible ;iln'y 
a que la pointe de cet os qui, devenant un pet Cats 
läpinéuse, peut sè ployer plus où moins. Cét 68: et 
conforme à là figuré extérièure de là argüe, étant 
récouvért par dhetttés muscles seulemént, êt paf dés 
téguments peu épais. Dans les pres et les forcols; "it est 
béarédtp plus coûrt que l& peati de Fa langué ; ét Tors- 
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que la langue s’allonge , cela provient de ce que l'os 
hyoïde et ses cornes se portant en avant, pénètrent 
dans ce surplus de peau, et l’ étendent en poussant la 
langue en avant, comme nous le verrons ailleurs. 

[ La langue de perroquets est cependant épaisse, 
charnue, arrondie et pourvue de papilles, Dans les 
perroquets à trompe, elle est cylindrique, terminée par 
un petit gland corné fendu an bout, et elle peut 
s'étendre fortement hors de la bouche. | 

Les reptiles varient beaucoup à l'égard de la lan- 
gue, comme à tant d'autres. Les crapauds et les gre- 
nouilles ont une Jangue entièrement charnue ; atta- 
chée par sa pointe au bord antérieur de la mâchoire 
inférieure, et dont la partie postérieure, libre .et.bi- 
furquée , se reploie dans la bouche.,dans l'état de: re- 
pos, et s'applique contre l'ouverture des narines. pos 
térieures. 4 

Dans les salamandres , te est aussi attachée jusqu’ à 
sa pointe, qui.ne peut point se mouvoir, et n'est. libre 
que par ses bords latéraux. Les crocodiles Y'ont atta- 
chée d'aussi près par ses bords que par sa pointe, en 
sorte quon a écrit longtemps qu'ils n’en avaient point 
du tout. Elle est.entièrement charnue dans ces deux 
genres. [ Dans les tortues elle est courte, et sa surface 
est hérissée de nombreuses papilles.charnues. ] 

Les stellions et les iguanes ont la langue charnue, 
et jouissant à peu près de la même mobilité que celle 
des mammifères, Celle des scinques et des geckos n’en 
différe que parce qu’elle est échancrée par de bout, et 
elle se rapproche, en cela, de celle des orvets, dont 
les scinques sont en général très voisins. 

Dans les lézards: ordinaires, les tupinambis, ou 
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monitor, etc., la langue est singulièrement extensible ; 
et se termine par deux longues pointes flexibles, quioi- 
que demi-cartilagineuses ; elle ressemble pärfaitétnent | 
à celle dessserpents, si on en excepte les orvets et les 
amplisbènes, qui ne peuvent l'ailonger, et qui l'ont 
plate, et seulement fendue par le béni 

Le caméléon a une langue cylindrique qui peut 
sallonger considérablement par un mécanisme ana- 
logue à celui qui a lieu dans les pics. À 

Dans ue iquail poissons , comme les chondroptéry- 
giens, il n'y a point de langue du tout; Je” dessous de 
la gueule est lisse et sans gaillies # 

Dans d'autres, comme la plupart des poissons O$= 
seux, la langue n'est formée que par la protubérance 
de l'os mitoyen auquel s’articulent ceux qui supportent 
les branchies, Cetos n'a demusclesque ceux qui l'élèvent 
ou qui l'abaissent pour la déglutition et pour la respi- 
ration : aucune de ses parties ne peut se fléchir; il n’est 
recouvert que par une peau plus ou moins’épaisse ; et 
il est souvent garni de dents aiguës, ou en formé de 
pavés, qui en rendent la surface presque insensible, 

La sirène ressemble à cet égard aux PANEES PRE 
chies libres. | TL US UT À RITES EU 

Les seiches , les limaconss et la blupaté dés autres 
Ts cabidr rio ont une langue cartilagineuse 
dent nousidévelopperons aiileurs la structure très sinà 
oulière, mais qui n'a de mouvements que ceux relatifs 
à Ja dégplutition. Sa partie antérieure est fixée au-des- 
sous de la bouche, et n’a nul sente d'entourer les 
corps sapides. fl SL 

Les mollusques auérhtelge ne sparaissent point avoir 
de langue:du tout. Peut-être le sens du goût est-il 
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exércé par ces tentacules si semblables à dès papilles, 
qui garnissent leurs manteaux aux endroits par lesquels 
y pénètre l’eau qui est le véhicule de léürs aliments. 
‘Ilu'ya point non plus delangue proprement dité dans 
les Vers, quoique quelques uns aient donné ce nom à la 
trompe du thalassème, de Véchinorhinque, etc. Les 
zoophytes n'ont point de. lahgue; mais lès tentacules 
souvent si déliées, et d'une substance si délicate, qui 
entourent leurs bouches, paraissent très propres à 
être le siége du goût; pourquoi d’ailleurs la peau en- 
tière des polypes ne serait-elle pas assez sensible pour 
palper les parties salines :dissoutes dans l'eau, puis: 
qu'elle palpe bien la lumière qui la traversé? : 
Lanombreuse classe desinsectes présente de grandes 
variétés à l'égard des organes du goût. il 
Les coléopières et les orthoptères ant la partie que 
l’on a nommée, peut-être sans trop d’analogie, lèvre 
inférieure; cornée à sa base, et terminée: à sa pointe 
par une. expansion membraneuse qu'on a nommée en . 
particulier la langue, et dont la forme varie presque à 
. l'infini dans lés divers genres, ainsi qu'on peut le voir 
dans les ouvrages des nouveaux entomologistes. Le 
pharynx s'ouvre sur la base de cette langue: Les ky- 
ménoptères et quelques névroptères ont la leur placée 
au méme endroit, mais concave et percée pour le pha- 
ryax en dessous, et se prolongeant souvent en une 
tromipe qui surpasse quelquefois la longueur du corps. 
Cette trompe eonserve encore le nom de langue; elle 
est aussi meribraneuse ; mais on voit que sa substancé 
est molle et fongueuse, et qu’elle est très propre à re- 
cevoir les: impressions du goût : aussi remarque:t:on 
que les inseetes où elle est développée sont ceux qui 
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méttent le plus dé choix dans leurs sise Les 
abeilles en sont la Pre: 

Tous les diptères à trompe charnue, comme les 
mouches, les taons, étc., séhiblént encore avoir un 
excellent organé de: goût, tes deux lèvres de cette 
trompe ayant, indépendamment de leur substance 
molle et de leurs téguments déliés, là faculté d'ém- 
brasse par plusieurs points les corps sapides.: 

‘Ées lépidoptères, ou papillons , ont une langue tu= 
buléé, de deux pièces exactement juintes, et de plas 
soüvent très longue, qui doit bien savourer les liqueurs 
qu'elle hume; si tout son canal est sensiblé x ces sortes 
d'impressions. On peut en dire autant du suçoir des 
ryngotes où hémipières , ét de celui des diptères qui 
n’ont point de langüe charnue, comme lés asiles ; les 
stomores , les cousins; on ne peut cependant juger de 
la perfection! de chacun de ces instruments par leur 
seule étendüé proportionnelle ‘il faudrait pouvoir tenir 
compte de leur sensibilité propre, que nous n'avons 
aucun moyén d'estimer dans des organes si petits: 

"Lés pülpes, barbillons owantennules, sont des filas 
ménts lé plus souvent articulés, qui ‘sont ‘attachés à 
dtélques parties dé la bouche:des insectes, etique ces 
animaüx remtent sdnis ééssé: pour toucher leur nourris 
ture péndant qu'ils mangent. Quelques uns les ont crüs 
déstinés au goût, d’aûtres à l'odorat; d’autres enfin lès 
croient de simiplés organes. dt toucher: Quoique: ces 
opinions ne $oiént pas très éloignées lune de l'autre ; 
qu'il ne soit pas méme impossible queices organes rem- 
plisserit à à la fois deux où plusieurs de ces fonctions, äl 
ést claïr tjué nous ne pouvons obtenir aucune cértitude 
sat cet objet! Nous décrirons’ ées ‘palpes en même 
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temps que le reste des or2 vanes manducatoires des j in- 
sectes. 


ARTICLE 11 
+ DES TÉGUMENTS DE LA LANGUE, 


s 


A, Dans donne, . Dé 


! 


Les muscles qui PQ lait corps de la ans sit | 
entourés::d'un tissu, cellulaire abondant, et revêtus 
d'une membrane épaisse, qui n'est qu ‘une continuation. 
de:celle qui tapisse l'intérieur de la bouche; et par 
conséquent de la peau-extérieure du Corps; | 

“Ses caractères particuliers sur la langue sont. l'épais: 
seuret\lacmollesse de la partie analogue à l'épiderme, 
mais surtout le développement extraofdinaire, des pa- 
pilles, qui; quoique paraissant, au fond, de même na- 
ture que celles de la peau; sont heanhou plus grandes 
plus: serrées, et laissent mieux :voir, leur;,structure 
intime 2er so 4 LATE A ÉÉEANEE ET SC dti | 

Toute. je) st supérieure ". da Pl WE re di 
polñte jusque fort: près: dé:sa:racine; est, cou erte de 
papilles appelées conigies; paree que c'est en effet 
lenr figure ;:elles sont! serrées: comme.les soies d'une 
PE sur ile milieu dela langue.et.vers, sa pointe, 
elles sont hautes. et aiguës; leur, :sommef se. divise.en 
plüsièurs pointes onfilets; vers les côtés. elles, Se,rac= 
courcissènt gradukll Fast ete, réduisent: à de simples 
tubercüles mrouésesiratols és y ns 0) db di 

Parmi: ces rio di sont; éparses, d' autres plis 
grandes ; mais beaucoup: æioins, nombr euses, dites er 
champignon, où fongiférmes ; elles,sont;, poriées par 
un:pédicule miace ; et se terminent par une,tête grosse 


ART. LI. TEGUMENTS DE LA LANGUE, 735 
et arrondie. Il ver a plus vers le bout dela y que 
partout ailleurs. 

Enfin, vers la base de cet organe, sont environ dix 
“Hbercules demi- -Sphériques, entourés chacun d'un 
bourrelet circulaire, et nommés à cause de cela papilles 
à calice ; elles sont disposées sur deux lignes qui re- 
présente: nt un V, dont la pointe est tour née vers le 
gosier. 

L'espace situé entre la pointe de ce Vet l'épiglotte 
n'a point de papilles; mais la membrane en est rendue 
inégale par des glandes qui sont dessous, et la plupart 
des éminences qu’on y remarque sont percées de trous 
qui laissent pénétrer dans la bouche les humeurs que 
ces glandes préparent. Le dessous de la langue n’a 
non plus aucune papille, et la peau n’en diffère point 
de celle du reste de la bouche. 

La partie analogue au corps muqueux est si mince 
sur la langue de l'homme, qu’on a peine à en recon- 
naître l'existence; mais elle est fort épaisse sur celle des 
quadrüpèdes, où les papilles qui la traversent la ren- 
dent parfaitement réticulaire: attte 

B. Dans les mammifères. ' Le 

La langue des mammifères présente les mêmes es- 
pèces de papilles que celle de l'homme: les différences 
consistént Seulémént dans la forine des papilles coniz 
qués, ét dans la substance dont elles sont quelquefois 
armées, dans la #rosseur' et l'abondance des’ papilles 
fongiforries, et TER Te/nombre des papilles à calice 
et la figure que leur : arra angerient représente. 

Dans és Huënons, on né voit d'autre’ différente 
d'avec Ta langue hfimainie que parce que les papilles à 
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calice sont moins nombreuses. , . Le bonnet chi- 


nots en à sept, disposées ainsi -; le macaque, qua- 


ne NN cynocéphule et le mandrill n'en ont que 
trois FU en triangle -. “; on n’en trouve non plus 
que trois dans Îles SAPAQUE : qui se distinguent d’ail- 
leurs par le peu de proéminence de leurs papilles Co- 
niques. [ Dans le coatta, il ÿ en a huit; dans les makis 
cinq, disposées en arc dé cercle, etc. | ÿ 


Plusieurs chauves-souris ont. des papilles coniques 
allongées et ressemblant presque à des poils. C'est sur- 
tout vers la partie postérieure de la langue qu'on en 
voit ; il y en a même sur les côtés de la bouche. OQuel- 
ques espèces ont ces papilles dures comme de la corne: 
telle est la roussette, où celles du bont de la langue ont 
chacune plusieurs pointes. Il n’y a que trois papilles à 

calice très rapprochées sur la langue de ces animaux. 


Le genre des chats a des téguments très particuliers 
à la langue. Tous les bords de cet organe sont garnis de 
papilles coniques petites et molles, de papilles fongi- 
formes semblables à celles dé la plupart. des animaux ; 
mais toute la partie moyenne porte d’autres papilles de 
deux espèces : les unes sont arrondies, et représentent, 
lorsqu'elles ont un peu macéré, des faisceaux de fila- 
ments qui semblent être. les dernières extrémités des 
nerfs gustatifs; les autres. sont coniques, pointues, et 
revêtues chacune d'an étui desubstance cornée, terminé 
en pointe ouen coin ef se, recourbanten.arrière. Ces 
étuis. rendent cette langue très rude, et font que ‘elle 
écorche lorsqu'ils lèchent. Ils se, laissent, arracher aisé- 
ment; ils ont alors L'air d'autant de. petits ongles. Les 
papilles.en, filaments et les pointes cornées sont pla- 
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cées alternativement et en quinconce , de façon qu'il y 
en a autant d'une espèce que de l’autre. Il n'y a point 
de papilles fongiformes dans tout cet espace, où je 
crois qu'elles sont remplacées par celles en faisceaux, 
comme les coniques le sont par celles à étuis cornés. La 
partie postérieure de la langue reprend la nature or- 
dinafe des téguments. Les papilles à calice y sont plus 
petites à proportion que dans les autres genres, et dis- 
posées sur deux lignes qui se rapprochent en arrière. 
Dans le chat ordinaire, on voit quelquefois , sur les 
côtés en arrière, des papilles fongiformes pendantes 
au bout de très longs pédicules. Les civettes ont une 
langue semblable à celle des chats. ( 

Les sarioues ont aussi, à la partie moyenne et anté- 
rieure, des étuis ou écailles cornées, recourbées en ar- 
. Mère; mais elles se terminent en coins ou en tranchants 
arrondis. La pointe de leur langue a des dentelures en 
forme de frange; iln’y a que trois glandes à calice. Les 
phalangers ont la langue douce , comme les autres car- 
nassiers, Chiens, ours, martes, phoques, etc., qui 
tous ne diffèrent presque point de l'homme par cet or- 
gane, et ne différent même entre eux que par le 
nombre de leurs papilles à calice. 

Il ÿ en a cinq dans la marté, dix dans le raton LTeUx 
grandes et quelques unes très petites dans le blaireau ; 
je n'en ai pu compter que quatre, trés petites, dans un 
grand chien. Dans la kyène, il y en a trois grandes , et 
tout l'espace situé entre les papilles à calice. et Pépi- 
glette:.est garni de-grosses papilles coniques, fort: ai- 
guéës et. plus-serrées : [Les papilles coniques du milieu 
du tiers antérieur: de la langue sont revêtues d'étuis 
cornes; eelles du tiers moyen sont roides et pointues 
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‘a bont, de sorte que cette partie de la langue peut 
aussi déchirer en léchant. 

‘Dansles Éanguroos, il n'y a que trois papilles à calice, 
et toute la langue est recouverte de vilosités serrées, 
jt D sur le tiers antérieur, entre lesquelles on 
W’apercoit point de papilles fongiformes. ] 

Une des langues les plus singulières, parmi celles des 
rongeurs, est celle du porc-épic , qui a sur les côtés, 


vers le bout, de larges écailles à deux ou trois pointes 


terminées en coin: le reste de sa surface est comme à 
l'ordinaire. Il n'y a que deux srosses papilles à calice. 
Les autres rongeurs n'ont rien de bien différent de 
l'homme, si ce n'est le nombre des papilles à calice, 
qui est toujours moindre. 

Les édentés à long museau, fourmiliers, tatous , 
oryctéropes , ve ont tous la Janoue long ue, 
étroite, pointue et AE ement lisse : ps les à Pl 
niers, on ne voit bien 7. papilles coniques qu'avec la 
loupe ; ct dans les Jourmiliers proprement dits, on 
n’en voit d'aucune espèce. Il n'y a que trois dns à 


calice dans loyctérope, et deux seulement dans le 


latou. "7 | 
Les paresseux. ont la langue ronde parle bout, les 


papilles coniques et fongiformes peu développées, et. 


celles à:calice au nombre, de deux seulement. 

: [La langue de l'ormnithorhyrque ; qui ést hérissée de 
villosités, porte sur sa base un rentflement épais, muni: 
en avant, de deux poïntes charnues, qui la font pas 
raitre double. Cette structure est sans douteien 1 rapport” 
avec les. mœurs aquatiquesr:de ces animaux et sert à 
empêcher d'introductionrde l'eau dans le Very pén: 


ART. LI. TÉGUMENTS DE LA LANGUE. 5: 


dant qu'ils fouillent au fond des rivières et des marais + 


pour y chercher leur nourriture: Quelque chose dé 


semblable se remarque dans la chauve-souris noctule, 


dont la langue est surmontée, vers son milieu, par 
trois paires de mamelons épais, flanqués en avant 
d'un talus arrondi et dentelé. Sur les deux mamelons 
postérieurs, il y a une papille à calice ] 

Les langues des pachydermes sont peu. hérissées. 

Dans les ruminants, les papilles coniques qui re- 
couvrent la moitié antérieure sont nombreuses, ser- 
rées, fines, et terminées chacune par un filet corrié, 
mais encore flexible, He se recourbe en arrière, Ces 
filets ne se détiagutt qu'à la loupe dans les moutons, 
les gazelles, etc. : mais dans le genre chameau , ils sont 
longs et rendent la langue douce au toucher comme 
le velours. La partie postérieure de ces mêmes langues 
de ruminants est revêtue de oros tubercules, ‘tantôt 
en cône court, tantôt en dt Lattes qui se rapetis- 
sent sur les côtés, et qui paraissent être des papilles 
fungiformes plus développées et plus nombreuses. 


Les papilles à calice sont rangées sur les côtés de cette. 


partie postérieure: elles sont assez nombreuses et se dis- 
tinguent mal aisément des fungiformes, qui sont äussi 
grandes qu'elles èn cet atanbe Il faut encore ici ex- 
cepter le chameau, “qui a ses papilles à calice fort 
larges, et concaves à leur surface. À 


we 


Dans le cheval, les papilles coniques sont très peti- 


tes et serrées : on n’en voit guère de fungiformes que 


sur les côtés ; il n'y en a que trois à calice, dont la 
surface présente une multitude de tubercules irrégu- 
liers. EL espace situé derrière est comme dans l'homme. 


La langue du dauphin et du narsouin ne présente, 
3. 47 
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_'1nême. à. la loupe; aucune! papille Gonique. distincte ; 
elle est, parsemé, de petites élevures percées chacune 
d'un trou, qui se wultiplient surtout à sa moitié pos- 
térieure: ,on voit. à sa base quatre fentes disposées À a 
peu,près comme les glandes à calice le, sont ordinaire- 
ment. Les bords de la pointe sont découpés en petites 
lanières étroites et. ohtuses. 


GC. Dans les OISEAUX. 


x langue a des Do Le He formes He ses. OUEE 
quesunes sont charnues, mousses et ar rondies. D' autres 
sont recouveries par des étuis cornés, tantôt coniques, 

tautôt cylindriques ; il y en.a même d’osseuses. et de 
gattilagineuses. Cette dernière espèce se trouve pres- 
que. toujours à.la partie postérieure | de la langue, et 
dirigée en,.arrière,. de manière à servir plutôt: à, la 
déglutition, en empêchant le rétour des aliments lors- 
qu'ils sont portés dans l’arrière-bouche, qu’au sens du 
août. 
. Dans les vautours, qui ont la langue arrondie en de- 
vaut et cornée à son tiers éxtérieur,| toute sa surface 
est lisse, excepté.les bords, qui sont relevés comme 
pour former un canal, et dentés en scie : chaque dent. 
est revêtue d’un. étui. cartilagineux dirigé: en arrière. 

. Bans les faucons, la langue est plus épaisse, entiere 
ment lisse au bord, et échancrée à ses deux extrémités. 

Les oiseaux de proie nocturnes ont la langue char- 
mue et garnie en arriere de papilles coniques molles, 
dirigées vers le gosier. 

Dans, les perroquets. la lang gue est tres épaisse, char- 
nue, arrondie en devant. On y. observe quelques pa- 
pilles vraiment fungiformes, surtout à la par tie BE 
térieure. 
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Celle des toucans est étroite et garnie, de chaque 


Côté, de soies cornées longues et serrées qui Ja font 
ressembler à une plume. 

. Le genre des pics et des torcols a la langue formée 
de deux parties. L'une antérieure , protractile, longue, 
lisse, pointue antérieurement, où elle test revêtue 
d'une gaîne cornée et garnie sur ses bords de quatre 
ou cinq, épines roides dirigées en arrière , et qui font 
de cette langue une espèce d'hameçon ou de flèche 
barbelée. L'autre partie de la langue est lâche, et sert 
_ de gaine à l’os hyoïde et à ses cornes lorsque la langue 
_s'allonge. Sa surface.est hérissée de petites épines diri- 
gées en arrière. Chacune de ces épines paraît implan- 
tée dans le centre d’un mamelon charnu. L'ouver- 
ture de la glotte est comprise dans cette. partie lâche 
de la langue. 

Les gallinacés ont la langue pointue, cartilagineuse, 


en forme de fer de flèche , lisse à sa surface sans au- 


cune espèce de papilles , celles de l'arrière-langue ex- 
ceptées. 


Celle de l'autruche n'en a également aucune ; elle est. 


en forme de demi-lune , large et si courte, que plu- 
sieurs auteurs ont cru qu'elle n'existait pas : sa base est 
un repli de la peau qui tient lieu des pointes qu'ont 
les autres oiseaux. ob] ù 

Les geais, lesétourneaux ei le plus grand nombre des 
passereaux ont la langue semblable à celle des galli- 
nacés ; mais dans plusieurs genres, la pointe en est fen- 
due plus ou moins profondément, ou divisée en plu- 


sieurs petites soies, où comme déchirée. Les naturalis- : 


tes ayant tiré de là les caractères de quelques uns de 
leurs genres, on peut les consulter. On voit aussi un 
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léger sillon qui règne dans toute la longueur de sa par- 
tie moyenne. 

Le genre dés canards, dont la langue est charnue , 
aplatie et large, présente beaucoup de variétés pour 
la disposition des papilles. 

Dans le cyone, elle forme dans sa partie moyenne un 
sillon profond. La partie antérieure est recouverte à 
sa surface d'une couche épaisse de poils roides et ser- 
rés , dirigés sur les côtés. Plus en arrière et vers la par- 
tie moyenne le long du sillon, il ya deux rangées de 
plaques ou lames osseuses, ut la base est épaisse et 
le bord tranchant, libre, dirigé en arrière. Plus pos- 
térieurement sont des pannes coniques en forme de 
poils courts et roides, dirigées aussi en arrière. Deux 
autres sions rétabause séparent les poils d'une HS eNé 


rangée de lames osseuses, semblables à celles de Ja 


partie moyenne, mais augmentant de largeur à me- 
sure qu'elles approchent de la base de la LAGEtEs 

Le bord de cette langue est en outre garni de poils 
roides, longs, safulietee. très pre et formant 
comme les dents d'un peigne. 

Vers le tiers postérieur, la langue est comme par- 
tâgée par un tabercüle considérable à surfacerugueuse 
sans papilles. 

Derrière ce tubercule, lasurface est hérissée de grosses 
papilles, charnues, longues, dirigées en arrière. Des 
sillons profonds , en forme de xitalique , les séparent 
les unes des autres. | 

La surface de la langue des autres espèces ‘de ca- 
nards varie beaucoup. Le cravant a aussi deux rangées 
de lames osseuses. Dans le canard $iffleur, W n'y en à 
que sur les bords du tiers postérieur, 


Li] 


22 
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Presque toutes les espèces ont les villosités roides et 
dirigées sur les côtés. Dans la double macreuse, elles dé- 
passent de beaucoup les bords de la langue. 

Dans l'eider (anas mollissima ), la pointe de la lan- 
gue porte un petit appendice arrondi, plat et corné. 
Les villosités antérieures sont plus courtes, et le reste 
de la surface est presque lisse. 

Dans les oiseaux de rivage, la langue, qui est en 
triangle plus ou moins allongé ou en flèche, est géné- 
ralement lisse et aplatie. | 

L'outarde, dont la forme de la langue approche de 
celle: des oiseaux de rivage, en differe cependant en 
ce que ses bords sont garnis de papilles cornées, lon- 
gues, roides. Les deux dernières sont très larges, tran- 
chantes et comme osseuses. 


D. Dans les reptiles. 


La langue de la tortue est garnie en dessus de pa- 
pilles uniformes coniques, longues, molles, serrées, 
qui la font ressembler à un velours. 

Dans le crocodile, elles sont très courtes, et repré- 
sentent plutôt des rides légères que des papilles; elles 
forment, au contraire, un velcuté bien marqué dans 
les fouanes et les stellions. La langue du caméléon est 
garnie de rides transverses, profondes, serrées et très 
régulières. Dans les /ézards à langue extensible et four- 
chue, et dans les serpents, cet organe est singulière- 
ment lisse, et comme corné vers ses pointes. 

Lessalamandres l'ont muni d'un velcuté fin comme 
les iguanes; mais dans les grenouilles et dans les cra- 
. pauds, la surface en est absolument lisse à l'œil, et tou- 
Jours muqueuse. at 


749 Xv° LEÇON. ORGANE DU GOUT. 
In y a dans aucun reptile deux espèces de papilles, 
ni glandes à calice. 


E. Dans les Poissons. 


La peau qui est appliquée sur les os qui soutiennent 
la langue des poissons ressemble à celle du reste de la 
bouche, et elle ne présente point à l'œil des papilles 
plus développées. Les seules différences que l'on puisse 
remarquer tiennent aux dents, dont ces langués sont 
armées dans certaines espèces , et que nous décrirons 
en trâitant de la mastication. 

C'est aussi là que nous nous réservons de déchire les 
langues ou les organes qui les reraplécent dans les 
animaux sans vertèbres. | 


ARTICLE IV. 


DE LA DISTRIBUTION DES NERFS DANS L'INTÉRIEUR 
DE LA LANGUE: 


Le sens du goût différe de ceux de la vue, de l'ouie 
et de l’odorat, et ressemble à celui du toucher, en ce 
qu'il & y à point de pairé de nerfs qui y soit em- 
ployée dans son entier. La langue reçoit des bran- 
ches de trois paires différentes aie les animaux à sang 
chaud , et d’une seulement (à ée qu'il nous à paru) 
dans le poissons; mais elles ne sont pas toutes em 
ployées à la sensation. Celles qui viennent du glosso- 
pharyngien et du grand h ypoglosse ne paraissent" se 
distribuer qu'aux muscles et aux glandes, ainsi que 
nous l'avons vu pages 231 et 233; du moins les filets 
du glosso-pharyngien, que l’on à vus aller aux papilles 
à calice, ne sont-ils pas pour sûr destinés au sens du 
soût, puisque nous ignorons si Ces papilles en ‘jouissent ; 
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et lés filets du même nerf qu'on à cru voir aboutir à 
d’autres papilles paraissent avoir été Fe. considé- 
rables. 

C’est le hibrf trifacial ou de là cinquième paire, qui 
donne des branches à tous les organes des sens; qui 
paraît seui recevoir les impressions de celui du soût, 
par le rameau lingual du maxillaire inférieur, déerit 
page 200 et suivantes; car c'est le seul qui se distribe 
aux téguments, dans lesquels il est évident que la sess- 
sation a lieu, et c’est le seul dont la ligature, la section, 
ou la compression cause seine du sehs. 


Telle est du moins l'opinion reçue aujourd’hui par - 


les physiologistés : il nous semble cependant que les 
anastomoses de la cihquième et de la nenvième paire 
sont si nombreuses dans toute l'étendue de la lanpüé, 
qu'il est difficile de dire laquelle à le plus de part à la 
formation des filets qui vont aux papilles. Ce sont les 
papilles fungiforimes qui recoivent tous ceux de ces 
filets qui sont assez gros pour être suivis à l'œil nu: et 
cette circonstanéé, jointe à cellé de la dureté qu'ont 
les papilles coniques dans certains animaux, nous porte 
à croire que les fungiformes sont le siége principal du 
goût. 

[Gette question des fonctions de shbion des nerfs 


qui se distribuent à la langue, encore bien obscure 


au moment où M. Cuvier 1 résumait comme on vient 
de le voir, a dû être débattuüede nouveau, dépui les 


travaux de M. Ch. Bell, etil est permis de éonclüre des 


expériences mültipliées dont cette partié de la névro- 
logié a été l'objet, que chacune: des trois paires: de 
nerfs °atune fonction bien déterminée; que le! nerf 
hypoglosse est exclusivement destiné aux mouvements 
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_ dela langue; que les filets linguaux du glosso-pharyn- 
gien président à la sensation du goût dans la portion 

_ postérieure de la. langue où ils se distribuent seuls, et 

que le nerf lingual préside à la même sensation vers 

l'extrémité antérieure et sur les bords de la langue 

qui reçoivent seuls ses filets.] 

On suit plus aisément les filets qui vont aux papilles 
du dessous du bout de la langue que ceux qui vont à 
la face supérieure, parce que les principales bran- 
ches rampant à la face inférieure , les filets qui vont à 
l’autre face disparaissent aisément par leur ténuité , au 
travers de l'épaisseur des chairs qu'ils sont forcés de 
traverser.’ Ces filets montent parallèlement entre eux, 
ils arrivent très perpendiculairement à la surface où ils 
aboutissent. 

La distribution des nerfs de la langue ne présente 
aucune différence essentielle. dans les oiseaux et les 
reptiles. [ Dans les poissons, où la langue, lorsqu'elle 
existe, ne consiste qu'en une substance celluleuse ou 
 ligamenteuse, il ne se rend à cet organe que des nerfs 
peu nombreux provenant du glosso-pharyngien. | 


ARTICLE V. F 


DES PARTIES ACCESSOIRES DE L'ORGANE DU GOUT, ET 
PRINCIPALEMENT DU PALAIS. 


[Si la langue est l'organe principal du goût, elle 
n'en est pas l'organe exclusif, et la membrane pala- 
tine, etsurtoutle voile du palais, paraissent aussi doués, 
bien qu'à un degré moindre, de la faculté de perce- 
voir les saveurs ; peut-être même pourrait-on consi- | 
dérer les parois des joues comme:concourant à la per- 


745 
fection du sens, sinon dans l'homme, au moins dans 
plusieurs animaux. Quant au voile du palais, sa sensibi- 
lité spéciale pour les saveurs semblerait surtout résider, 
dans l’homme, dans une partie de sa surface comprise 
entre son insertion à la voûte du palais et la luette:; 
mais la fonction de cet organe se rapportant princi- 
palement à la déglutition, c'est dans une dés lecons 
suivantes qu'il en sera plus particulièrement question. 

Quant à la membrane palatine, si beaucoup de phy- 
siologistes contestent qu'elle puisse directement nous 
donner la sensation des saveurs, on ne peut nier du 
moins quelle n'y concoure indirectement d’une ma- 
nière très énergique, et personne n'ignore combien les 
substances sapides ont pour nous une saveur plus 
prononcée, lorsque la langue vient les appliquer et. 
les presser fortement contre le palais. 

Dans l’homme, la membrane palatine est blanchâtre 
et adhère fortement aux os: son épiderme est épais, 
surtout à la partie antérieure, et l'on ÿ remarque sur 
la ligne médiane un raphé terminé en avant par un 
tubercule: qui correspond aux trous incisifs. Derrière 
ce tubercule et de chaque côté, existent quelques rides 
transversales, vestiges des sillons plus profonds qui se 
trouvent dans les mammifères ; en arrière, la mem- 
brane palatine est libre, et LH se continue avec le 
voile du palais sans aucune ligne de démarcation. 

Dans les mammifères, elle est également épaisse, 
tres adhérente aux os, ja plus souvent blanchâtre, 
mais quelquefois ner de jaune, de brun ou de noir; 
elle forme des rides, des replis ou des sillons transver- 
saux plus ou moins nombreux, interrompus le plus 
souvent par la ligne médiane, mais quelquefois s’éten- 
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dant sans interruption d’un bord alvéolaire à l’autre. 
Ces plis, presque toujours arqués,  présentént commu- 
nément leur convexité en avant, et plus rarement en . 
arrière. [ls commencent immédiatement derrière les 
tubercules incisifs ét se continuent jusque vérs la der- 
nière molaire, et quelquefois même au-delà! 

Dans les singes, il existe généralement de chaque 
côté neuf rides arquées, peu saillantes, qui s’anissent 
sur la ligne médiane à un raphé également saillant; le 
_ voile du palais est semblable à celui de l'homme. 

Dans les makis, la membrane et le voile du palais 
sont noirs, les rides sont plus profondes , etil n’y a point 
sur la ligne médiane de raphé saillant. 

Dans la chauve-souris sérotine et dans la taupe, on 
trouve sept plis saillants; dans cétte dernière, di 
courbure est à peine marquée. 

Dans les ours, la membrane des deux tiérs anté- 
rieurs du ma est formée de sillons profonds qui 
n'offrent que des parties saillantes et des parties creti- 
ses, sans surface intermédiaire plane, corme un champ 
volet: labouré. Ces sillons, au nombre de dix 
de chaque côté, se dirigent’en avant , et ils sé rencon: 
trent sur la ligne médiane sous an angle plus où moins 
ouvert, de manière: à dessiner des espèces d'opives. 
Entre les deux derniers, qui sont plus écartés l’un de 
l'autre, il ya une surface plane et quelques tubercales 
mousses ; de semblables tubercules existent PAnt 
derrière le dixième ou dernier sillon. : 

Dans les chiens, on trouve neuf sillons profonds stris 
surface plane intermédiaire, excepté entre ‘les déux 
derniers oüse voient deux tubercules allongés transver: 
salement: Lies deux premiers sillons sont présqué en 
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ligne droite; les trois suivants représentent un arc à 
tirer des flèches, et les quatre derniers des arcs en 
ogive. La couleur de la membrane palatine et du voile 
du palais est d’un brun jaunâtre. 

Dans le chat domestique et la panthère, il y a cinq 
lignes saillantes de chaque côté qui vont se réunir sur 
la ligne médiane sous un angle très ouvert; elles se 
‘ composent d'une rangée moyenne de papilles tubercu- 
leuses très rapprochées et de deux autres rangées, l'une 
en avant et l'autre en arrière, de tubercules plus pe- 
tits et plus écartés; derrière ces cinq lignes, il en 
existe deux ou trois autres qui ne se prolongent pas 
commeles premières jusqu'aux gencives, et quine con- 
sistent qu'en filaments coniques et presque cornés qui 
représentent des éspèces de franges. 

Dans le sarigue à oreilles bicolores, on trouve neuf 
plis écartés dont le dernier dépasse les arrière-molaires; 


entre les deux derniers se remarquent deux très petits . 


tubercules arrondis comme une tête d’épingle. Ces plis 
forment d’un bord dentaire à l'autre un seul arc ar- 
rondi à l'exception du troisième, qui est ogival. 

Dans le lapin, la membrane palatine et le voile du 
palais sont jaune d’ocre ; il y a seize sillons rapprochés 
sans surface plane intermédiaire ; en avant, ces sillons 
se réunissent sur la ligne médiane de manière à former 
une ogive au milieu ; ils forment de chaque côté une 
s transversale qui sé réunit à celle du côté opposé 
sous un angle dont le sommet est dirigé en arrière. 
Enfin , les quatre derniers sillons sont en ligne droite; 
le dernier sillon se trouve vis-à-vis la quatrième mo- 
laire. De chaque côté de la ligne médiane, le voile du 
palais est épais et spongieux sur une longueur de 
15 millimètres environ. | 
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Dans le rat commun, il n'y a que huit sillons, mais 
la forme est la même que celle des sillons du lapin. 

Dans le cheval, on trouve dix-huit à vingt sillons, 
séparés par des espaces plans. Ils forment de chaque 
côté des arcs ou des croissants qui se touchent sur la 
_ ligne médiane, et le dernier n'atteint pas le niveau de 
la dernière molaire. Entre la dernière molaire de 
droite et celle de gauche existent deux sillons, non 
plus transversaux , mais longitudinaux , à peu près de 
même longueur que la dent, et dont l'intervalle forme 
un ed épais, spongieux, qui est probablement 
affecté plus particulièrement à la sensation du goût. 

Dans le Üœuf, il existe de chaque côté du palais 
treize ou quatorze plis dentelés dont quelques uns se 
croisent par leur extrémité sur la ligne médiane ; en 
arriére de ces plis à dentelures à demi cornées on 
trouve trois sillons lisses; les bords de la mâchoire en 
avant des dents molaires et une partie de l'intérieur 
des joues ont des papilles coniques, longues et molles : 
le reste de la voûte palatine et le voile du palais sont 
lisses. | 

Dans le mouton, les joues sont garnies intérieure- 
ment de papilles coniques; il existe de chaque côté 
du palais quatorze plis transversaux dont les derniers 
sont peu prononcés, et dont ceux du milieu sont al- 
ternes; ils se terminent au niveau de la deuxième mo- 
laire ; le reste de l'espace est une membrane lisse très 
épaisse, ainsi que le voile du palais. Vis-à-vis la der- 
nière molaire il ya, comme dans le cheval, deux 
sillons longitudinaux profonds, de 2 centimètres de 
longueur, qui interceptent un espace de 7 millimètres 
de largeur. | 
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Dans les dauphins et les marsouins, la membrane 
du palais est entièrement lisse et dure; dans les Da- 
leines, elle est garnie d’un nombre considérable de 
lames cornées , effilées à leur extrémité inférieure, Ces 
lames, qui forment la substance connue vulsairement 
sous le nom de baleine, s’'allongent à mesure qu elles 
s'approchent du bord externe de la mâchoire au point 
d'acquérir, dans quelques espèces, une longueur de 
plus de 9 mètres. On pourrait peut-être considérer ces 
organes, qui servent de filets à:ces animaux pour re- 
ténir leur proie, comme une exagération des plis trans- 
verses, dentelés et cornés, du palais du bœuf. 

Dans les oiseaux, la membrane palatine est autre- 
ment'constituée. Généralement mince, peu étendue, à 
l'exception des genres à bec large, comme les spatules, 
les pélicans et les canards, elle est le plus souvent di- 
visée lonpitudinalement en trois parties : une médiane, 
de la largeur de la langue, plus molle, et deux latérales 
presque coriaces, séparées de la première par une arête, 
souvent dentelées, comme dans les oiseaux. de proie, 
plusieurs passereauxet les gallinacés ; quelquefois même 
ces deux parties latérales sont couvertes de lames cor 
nées, comme dans les canards. Le voile du palais est 
une membrane molle, et les bords des ouvertures pos- 
térieures des narines sont souvent garnis de papilles 
coniques assez longues; il existe aussi quelquefois, dans 
les oiseaux de proié par exemple, une rangée trans- 
verse de papilles à la naissance du voile du palais. 

Dans les reptiles, la membrane palatine existe à 
peine, excepté dans les crocodiles et les batraciens. 
Dans les crocodiles , elle est très étendue, lisse, et pres-. 
que aussi sèche que la peau extérieure. Dans les {or- - 
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tues, la voûte palatine est occupée par une lame cor- 
née, prolongement interne du bec. 

Les sauriens et les ophidiens ont le fond du palais 
armé de deux rangées de dents osseuses , de sorte que 
la membrane palatine est presque toute en gencives. 
Dans les batraciens, cette membrane est molle, mais 
généralement lisse, TUE 

Dans les poissons cartilagineux, la membrane pa- 
latine, aussi bien que celle qui revêt les cartilages apla- 
tis qui forment l'hyoïde, est molle et d'une texture fine; 
mais dans les poissons osseux,’ chez lesquels tous les 
os qui conconrent À former la cavité de la bouche 
sont garnies de dents, il n'y a généralement point de 
membrane palatine d'une texture telle: qu'elle puisse 
servir à la sensation des saveurs. 

Dans les cyprins cependant la voûte du palais, : à 
l'enirée du gosier, est garnie d'une substance molle, 
épaisse, tellement irritable, que lorsqu'on la pique, 
l'endroit piqué se soulève et prend pour quelques ins- 
tants la forme d'un bouton conique. On pourrait sup- 
poser, que cet organe, quireçoit beaucoup de filets de 
la huitième paire de nerfs, supplée la langue pour la 
sensation duigaût, | 1 2 


# 


TABLE DES MATIÈRES 


CONTENUES 


DANS CE TROISIÈME VOLUME. 


AVBRTISREMENT, access tour ce. den ER NT RE 
NEUVIÈME LEÇON. Du cerveau des animaux vertébrés, . , 
ARTICLE IL. De l'organisation du système nerveux, en général... 


A. Distribution, page 5 ; — B. ME CN Re MR 
AnTicLE I. Du système nerveux considéré ND ACTIONS SN UUE 


ArTice IL, Comparaison générale des différents systèmes nerveux. 


Asrigce IV. Descriplion du cerveau de l’homme. ...,......,... 
A. Cerveau de l'homme, vu à sa face supérieure, ....,.... 
. B. Cerveau de l'homme, vu par le côté. ...... D ne nca te 

C. Cerveau de l’homme, vu par sa base, .....,,..,...... 

_ D. Développement du CETVEAU, . eee eeseetenee 

E. Coupes du cerveau. sonner eos esse e ip « 

6 16 Goupes verticales, P. 62; —. 2° Coupes horizon- 
Fr LA TA AA SP 6 OP ge CR ce 

F. Développement du cérveau dans le fœtus. .,,...... ME 

G. De AS des DETÉS, ,....so.nse SONORE NT 
Du nerf olfactif, P- 69: — 2° nerf optique, 

p. 70 ; 0 du nerf oculo-musculaire, ou moteur 


oculairecommun , p.71 ; — 4° du nerf pathétique, 


p.71; — 6° des nerfs trijumeaux,p. 72: — 6° du 
nerf abducteur ou moteur oculaire externe, p., 75: 
— ‘7° du nerf facial, ou de la portion dure de la 


* paire, p. 76; — 8° du nerf auditif, ou por- & 


tion molle de la 7° paire, p. 74: —9° des nerfs 
glosso-pharyngien , vague, spinal nommés nerfs de 
la 8° paire, p. 75: — 10° du nerf grand hypo- 


glosse, .................ssrsesss 


cb. 


76 


LA 


TABLE 


nue V. ee cerveau des mammifères... . seau se céus ce 


° Proportion de la masse du cerveau avec le reste 


A AR PINS ACIER 
20 Proportion du cerveau avec le cervelet-et la 


< 


moelle allongée. ......4....,.7.:..4....... 

D Forme généralise. Led 0e Me ee à eo e de RE 

a. Cerveau, p. 83: — £. Cervelet 54 2200 0e 
At Cirednrolutionss Le LR REC ee 


«. Cerveau , p. 90: — B: Cervelet............. 


5° Développement des parties intérieures du cer- 


veau des mammifères... essor 


«. tubercules quadrijumeaux , p. 98 ; — B. corps 


genouillés, p. 99: — 7 couches optiqnes et 


glande pinéale, p. 160; — 9, corps cannelés 


ou striés, p. 100 ; — +. corps calleux, voûte 


ct corne d'Ammon, p. 1015 — &, ventri- 


Pr à 2 APE AE a A Ce RCE nes den RE 


6o De la base du cerveau et de l’origine des nerfs. 


Anricze VI. Du cerveau des oiseaux. ,...........sssesesese 


A.. Encéphale ........s..se...ee 


B. Origine des nerfs... SN RARE TES 
Anricze VII Du cerveau des reptiles... 
À. Encéphale. ................. 
B. Origine des nerfs. ,,......... 


AnricLe VIIL Du cerveau des poissons. . 


A Les poissons OSReUXS Des Sans 


CRCRCECECECEC ES 


te. 


L2 


... 


ee 


+. e 


B. Les poissons cartilagineux.s......sssetssesssceseeee 


1e Lobes olfactifs, p. 159; — 2° éminences de. 


l'intérieur des lobes creux, ou hémisphères, 
142 ; — {o tubercules 


p. 142; — 6° cervelet 


situés en arrière du cervelet, 


P: 


p. 144; —5° lobes 


inférieurs , p. 145 ; — 6° Origine des nerfs... 


Anrreze IX. Résumé des caractères propres au cerveau des qua- 


ire classes d'animaux vertébrés... eos soso te 


Anricze X, Des enveloppes du ‘CerYeAU EC Re os eve » 


Arricre XI Des vaisseaux du cerveau. .., eee 


Anricze XII. De la moelle épinière, ............... 


À. Dans les mammifères. ... se. ososceoecsssee 


B, Dans les oiseaux. ., suscite oeemees sp 


C Dons les reptiles. 2,440 eee 


E) 


ee 


D. Dans les poissons. . .....esssesesesererresessesese 


1! 


SP OS 


LS ENS 
A. 


DES MATIÈRES. " 
E. Vaisseaux de la moelle épinière. {4444.00 > . ce 
F. Enveloppes de la moelle épinière. :,..,1.,,,,.1400 77 
DIXIÈME LEÇON. Distribution des principaux netfs dans a 
sabre er NES LES LRU EH CE Et 179 
Anricze I. Du nerf olfactif ou de la 2'° paire de’ l'encéphale, . : 180 
À. Dans l’homme et les mammifères: CU LE PE RES OS RE LL à 
B. Dans’les oïseaux, ..,,.,.. .suentpron Aux ge de 4h M1 TES 
G. Dans lesreptiles, .,.,,,.,...... 


ee SNPPPRRRNE RS CT 
D. Dans les Poisson... ronélisgene. eo at 14, à5 
Arricce Îf, Du nerf optique, ou de la seconde PEU de LT. 
phales sis; sie ssesees eue session mal 184 
ARTicie III. Des nerfs de la 3°, 4° et 6° paires a A dre 7 x LAS 
I. Du nerf ocnlo-musculaire commun! ou de la 3° paire 2% "4h. 
IL. Du nerf pathétique, ou de la 4° paire de nerfs... 222%;88 
IL. Du nerf abducteur , ou oculo-musculaire externe ; ou de 
Ja 6* paire de nerfs; aiéouin al: 14 vo) greg ele 4 189 
Anricze IV. Des nerfs de la 5e paire ou trijumeaux, ..,......:: 190 
[. Du nerf ophthalmique, première branche dé la 5° paire, 
dans l’homme et dans les mammifères, 54.11.1100 à is 
A. Dansd'hommes. sh sys ausle VIT aanitgf 
B. Dans les mammifères. . 000 192 
IL. Du nerf maxillaire supérieur , seconde branche dé la 
5° paire, dans l’homme et les mammifères. .. ... es ve RQ 
À, Dans hommes ssh ie st ie 
B. Dans les mammiféres. .. FAÏQ PTE nn 197 
IT. Du nerf maxillaire inférieur , troisième branche de L. 
5° paire, dans l’homme et dans des mammifères. ........ 199 
À. Dans l'hommeinis piste ga mb FO en 3, 


B. Dans les mammifères 


ë 


res ise e 0ne 1 +e Een 202 


IV. Du nerf de la 5° paire dans les oiseaux. . !. : 1,1... ” 205 
V. Du nerf de la 5° paire dans les reptiles... ... a ent 
_VL Du nerf de la 5° paire dans les POLSSREPION PTS * 207 


AnrTicre V. Du nerf facial ou petit sympathique de Wihslôw. re AUD 
A. Dans l'homme ......... SUR ELN ES POP NES PRE 
B. PUS APR ERA PESTE Loft Ms de: NT 
GC. Dans les oiseaux et dans id sol a Ed At 


2509... 219 
D. Dans les poissons. 


venstr ere ostretes esse 220 : 


AnTicze VI. Du nerf rcousique ; Ou portion molle du nerf au- 


ditif.. tehshessee esse see ee ee se ..... 291 


ARTICLE VIL. Du nerf ge, appelé RE NI Ja | Fa ou 
préumo-gastrique. ss... 0 Noir tea 004 


3. 48 


: : TABLE 
A+ Dans l'homme. ....: usiainn also Auot M 68. 
B. Dans les mammifèresiuiniensihioss abaisse] 4 
G. Dans les oiseaux et les reptiles, 


D. Dans les poissons. ... 


225 
indesit HOT MERE 


ET 


ARTICLE VIL: Du nerf glosso-pharÿngien... 4.2 .,,1.,., 4) 980 
AnTicLe IX. Da nerf hypoglosse ou dela 19° paire. PANIER 857 
“Auricce X., Des nerfs cervicaux. ..,:,6,: 4400 ol 26 A 285 


A. DansJ'hommessise cesser, Aofbqoradlemall D ‘b. 
Mr. tr B: Dans les mammifères.…........#0eo0g.s) ant 46 289 
- G. Dansi les oiseaaxoses dal ox aouplas Loc 4 I sdorreg, 
En äx D: : Dans les repllesossésstiesns ececvetertes sis te 0 
| E. FER A AREA NAN ERP EP VERS SCT 
uns XL. Du nerf, A rh Pan re D 
AnTICLE XIL Des nerfs dorsaux ‘et: lombaires, 41454 ,1241..,, 245 
À ., Dentlhommésuveninalose sn verge 20, Al tb. 
B. Dans les mammifères et les oiseaux... 1... 046 
DA: Dans les reptilesui is ne ose "Deal 4h 2 A, done, 
y  PiDans,lespoidonsd.séaug.anniatr4ndog die a 1 247 
ARTICLE XII. Des nerfs pelviques et caudaux: :::..,:....... ib. 
Anricre XIV. Du plexus brachial et des nerfs du mérbre thora- 
LEÏQUE. ee ereuesrens eee Ne URBAN eee 252 
: À, re ag a tb. 
* Dumnerf,médian ;/p. 253 ; == 2° du nerf cubital, 
« p. 255: —., 80 du nerf radial; p: 256:2-40 du nerf 
axillaire ou.circonflexe , p.257 : —— 5° des nerfs 
1, thoraciquesiet scapulaires; pl 25%: = 60 du nérf 
| Li ...  Cutaué externe ou musculo-catané, p. 257; — . 
nd 7° du nerf cutané internes 44 4... 258 
B. Dans les mammifères. ridicule He. tb. 
ÿ C. Dans les oiseauxysin 20h aweb s36 26 phobie M. 460 
D. Dans les reptiles set ue auabatiag 264n8 alien pt 265 
E. Dans les poissons ia out suis sage 20 Gi SUR. 1, 266 
Auricze XV:, Des nerfs,dumembre abdominal.. , 444. ::..447368 
| PR Dans l’homme. , 42 86 à 8 vomedereus SOU HQE, A tb. 
: 1° Du nerf sous-pubien ou-obturateur, "p.268 ; — 
re … 2° du nerf fémoral antérieur-ou crural , P: 269; 
7 — 8° du nerf ischialique ousciatique, p. 2595— 
* . du wenftibial ou poplitéinterne,, ‘p. san 
5° du uerf péronier ou poplité externe... ,.... loge : 
; .B. Dans les snammioieeure dt: canot 40. AIY. fou ‘#70 
G,:Dans les oiseanx, . 44,40 204 40 û he à PAPE vb, 
| ARC 


M à 


DES MATIÈRES. 
D. Dans les reptiles.........:,,.1. ble 


E. Dans les poissons... ... subis het «vpn alt ,,3li 
_Anricze XVI Du nerf grand sympathique, aps encore grand 
intercostal ou irisplanchnique, ..:....,...... ARE ARIE x ; 
A. Dans l'’homme...:.....,....... Jarseh se 54%. Al. à 
B. Dans les mammifères ........ NE APE PAR » OS NgUE 
C.Dans'les, oiseaux... de es sue «RITES R | 
DérDanslenreniles,,....,,,,1 ice aus se EEE À 290 
Ex Dans,les poissons. ....,..,:.,,..:2, ane se E st 294 
ONZIÈME LEÇON. Description des systèmes nerveux des ani- 
Mr aniiveribnreE de es Lie ue cé sr hrs «+... 296 
Arricre 1. Cerveau et nerfs des mollusques. ...,.,...,... ll eawvbe 
A. Céphalopodes.:,....,..,,... “as mins. nt 048.0 sante 
Bo Btéropodes.sls us, lucie obengipiara 0 agadir CI 4 + 304 
Ghlranéanoden ss. saunas xs sou cs voue toto 0e 107 
TrAGéhhales : berne 2e re iéssse nee US La. : 016 
«. Acéphales nr MOT 316: — B. acéphales 
sans, céquilles, sonieidlo sdb us «St 25. "44 0201: 
E. Brachiopodes....:..,....,.. AD RO OC) PAENE D DT 
F, Cirrhopodes........ jatalt ménnalg sc QUE {7 as 321 
Arricee II. Cerveau et nerfs des animaux articulés. . . PR 
À. Annélidessaut auf ds in oil quelles sisi eût AN tb 
B. Crustacés. ...... SAR MAUNERREe di sisi l où via 5 . 4h 827 
D CFcArathnisenrs te EU ne dE dt GE dd I. 335 
D. Larves d'insectes. ..... à snssstait sh daontwaolt. 0934 


«, Goléoptères, p. 584 : — " orthoptères et hé- 
miptères, p. 840: — ;. hyménoptères, p. 340: 
++. d+ mévroptères, p. 841; —:. Lépidoptères, 
p. 942; — 0. rabat idee, vue. st646 
Érinsectes/parfaltsssousauss à » « sowpituo. buste oi he +: 848 ” 
æ, Goléoptères, p. 3485 — sk bg Vo 356; 
1% hémiptères, p. 360; — 9. Lépidoptères , 
p. 962; — 0, névroptères, p, 4685: x, hymé- 
noptères , p. 363; — À, diptères, p. 864; — 


pesmyriapodes ss. els svjuitaie oiole stle + se. 865 

ARTICLE ln. Du ne nerveux des animaux rayonnés) . creibe 2001 
AuDanaleséchinodermes............:.tumetit «54972 

B. Dans les vers intestinaux............ à Haies ini). 14878 
RL REP RPAIE AGREE ur s aiie AE “ini: 1970 
D, ,Dapales-polypesss taste cériauisié tu jeta t776 
DOUZIÈME LEÇON, De l’organe de la vue ou | de l'œil PR 578. 


_ 766 TABLE 
 Auricze [°. Idée générale de la vision. ....., 54444, uns, 11878 
Anricze [l. Du nombre, de la mobilité, de la grandeur relative, 

de la position et de la direction des yeux dans les divers ani- 


ArTicLe III. De la su totale du globe de l'œil, de la forme et 
de la proportion de ses chambres, et de la’ denkité de ses parties 


“transparentes... ... Héatele loto de see ae vie #0 PRO LEN ANA 1889 
MA Formes des re 04 ee e SR MRR RE ARS Hell DB; 
:: B. Proportions........., duos os 6e RÉ RRAROU) EL ARNO ES 95 
| GRDenetéie eur, apaune tnia Juan Goal. ELITE 

D.. Consistance......, node bin ua Mi de e sé ds 2802 sur EDS. 


Anricze IV. De la première Lio de l’œil ou de la‘sclérotique. 4ox 
_ Antricze V. De la cornée transparente et de la conjonctive..,.. 406 
Awricze VI. De la seconde Haniqhe: de l'œil, ou de la choroïde et 


de ses annexes. 00.0 60 000 0 + ee dessertes eee eee 410 
A. Dans l’homme....... ste dia SR sans ste 8 PORN ATE be 
B. Dans les animaux ..... niité ENS LES 


1° Des procès ciliaires, p. 414; — 2° de la ruys- 
chienne, p. 417: — 30 du tapis; p. 418; — 
4° de la glande choroïdienne ou du bourrelet 
choroïdien des poissons....,..,...4.....:.,, 419 
Arricue VII. De l'iris, de la pupille et de leurs mouvements. ... 421 


. A. Texture de l'iris............. ss) TR ME , tb, 
B. Fibres de l’'uvée.....….,...,.... éeie dé AO te 4 
°C. Mouvement de l'iris......,.,..,.. 10 HELD HAUTES à 0 tb. 
D.: Figure de la pupille. ..:..,...., AT EN en Peso fre 1 ARE 
E: Membrane püpillaire . 4.4... PUS LC PRET AIRE I 427 

Annee VIIL. De l'entrée du nerf optique Lit l'œil, de l'origine 
‘de la rétine , de sa nature et de seslimites:.........,.... AE à 
À, . Eutrée du neïf optique. ....ésces set ele neue 4 Ji: 


1° Dans les mammifères, p. 429; — 2° dans les oi- 
seaux , p: 461; — 5° dans les reptiles et les pois- 
(A6) 1 COST IPENEERES RS QC em EU dde ge 5 00498 
B:+-Rélihe 44200. 68, 0x LOU Rates LEE . 456 
Axricze IX. De la nature des parties transparentes de l'œil, éié 
Faure membranes propres , étc.....:..... SUR MODE SE EU 
AS -Hameurvitrée. dur. UE PS EP 25 dE de UE 
ou D AN ARRET SPP NOEL SARA 
. Humeur aqueuse. ,............... RO E PEN ea 
AN Le X. De la suspension du globe de ail et de ses muscles. 445 
Anticze XE Des paupières ct de leurs mouvements ....,..,.... 48 


es is 


t 


DES MATIÈRES. 

À. Dans l’homme. .... à duree À RASE, NOM pere 

B. Dans les mammifères . 4... PA 

GC. Dans les oiseaux ............ NC CORNE CETL PET LA AU AE QUE 7, l 

D. Dans les reptilés; .… . csattahaoutdié ni 0 

E. Dans les poissons. .,,,.4,,,.,.4,.4000. 0. Ma aats 
Arricze XIL Des glandes qui entourent l'œil ...,:..... vo 

A... Dans l'homme... .,... au, 0. sua FR 

B. Dans les mammifères. ,,......... air min IAE 

GC. Dans les oiseaux .. ... vivres ee aun eee etat NN NOTONS ! 


D. Dans:les reptiles... ,:..,.,, 4342, 
E. Dans les poissons ..,..,,.:,...... 
ArTicie XIIL De l'œil des animaux mollusques ..... 


AnrTice XIV. De l’œil des insectes et des crustacésas 9, SU Le 
A. Des yeux simples ou stemmates ........ APT TIVEE 
B Dés yeux composée. 4 ei, solos eee 


ArrTicze l‘". Du son et de l’ouïe en génépalsgs han nl De ns 
ARTICLE ÎI. Des diverses formes de la membrane qui renferme la 
pulpe auditive ou du labyrinthe membraneux . ...... 


A. Dans les animaux articulés... ,.,..,..,....2..:..... 
B. Dans les mollusques. .......... PEN LS : 

G:4Dansiles poissons et. dia qu 24 en er 
D. Dans les reptiles. ..... re 68e RON UN " 
E. Dans les oiseaux. ......... pee de ET PATES PUR EREN 


F,, Danses mammifères. sou, uen uk gtt UM 
ArTiCce III. De la manière dont le labyrinthe membraneux est 
renfermé dans les os, ou du labyrinthe osseux. ..,......... Le 
A. Dans les poissons osseux . ..... CORRE LEE LATUIRLS TO OR OUAEI | 

B. Dans les chondroptérygiens. ..,...,,..,,,.... us 
GC. Danses reptiles: sinédanats nos at 1x #94 
D. Dans les oïiseaux-et dans les mammifères. ............ 
ARTICLE IV. Des cavités situées entre le labyrinthe et l'élément ex- 


térieur, ou de la caisse du tympan et de ses appartenances ..., 
A. ,Pans les reptiles a ide sat den GA as : 
.B. Dans les oiseaux. ......... OS TO USE UT EURE LES aa AE ‘. 
G. Dans les mammifères ...,.... pen 20 ai MAT NE 2 


1° Extérieur de la caisse dans les mammifères, 
p. 517: — 2° division de l'intérieur de la caisse 
et cellules mastoïdiennes , p.519; —3° configura- 
tion et proportion des fenêtres ronde et ovale, 


a % sl 


758 TABLE 


P: 522 ; — 4° la trompe d'Eustache. ..,...... . 524 

D. Description particulière de la caisse des cétacés, ....... 595 
ArtTicce V. Du tympan et de son cadre osseux ....... Ce à *. 926 
| 1° Substance du tympan..... FN PET ARNERENRE à tb. 
2° Surface et direction du tympan ..... Ni tru rs 527 


5° Cadre du tympan......,....,,..... s.... 929 
AnrTic£ VL Des osselets qui établissent une communication 


entre le tympan et la fenêtre ovale, et de leurs muscles. ...... 552 
JL \ Des ossi. PATENT dépkies 3 AA NOR RSS cb. 
À. Dans les mammifères. ....,.:....,....,....:.2..: tb. 


1° Le marteau, p. 533; — 2° l’enclume, p. 536; — 
3° l'osselet lenticulaire, p. 557; — 49 l'étrier . . 537 


B. Dans les oiseau culs de 2e at PANIER UNS 538 

G Dansles reptiles. se 6 RS DEN e Jen GT PORTES, 559 

IsLes muscles. sise ae severe OT MAT ACTU 541 
Aaricze VIL. Du méat auditif externe, de la conque de l'oreille et 

de ses muscies..:.,.,... vod. ah vas AM 8 ARTS 544 

1° Le méat externe osseux. ..,....:1........ ‘.. 045 

2°.Le méat externe cartilagineux et la conque .... 548 


‘a. La grandeur, p.548: b. la direction > P- PTE + 
. ©. la figure , p.550; — d, les éminences, p. 550 ; — 


. e. la composition... ......... ET SES LS PIRE, . 552 

; x:9° Lesmnscles.…... 22e pet an s... 958 

À. Dans l'homme,,.,............ seed BITES F'éLana ie ib. 

B. Dans les mammifères. ........ d'air STEP EN EE PTE: 554 
AmTicue VIIL De la distribution des nerfs dans l’intérieur de 

l'oreille... , ialeiela ei ET TO 0e HQE RSS D USE 559 
QUATORZIÈME LEÇON, Du sens du touther et:dé/tous les de 

ganes qui s’y rapportent. . ee HUB PAU 206 MERS 566 

Anticre L*. Des sensations que le toucher nous procure... . sp e » tb. 

Armiczes Il. De la peau et de son organisation... . 4e... +... 970 

1° De l'épidémeus. a pape hr ppocin RAM, + 970 

3° Du tissu ou de l'appareil MUQUEUX se... « 587 

3° Datissu papillaire.. 444 .1...0060...52... 588 

4° Du cuir ou derme.............1e.. 14. .% 5gt 

Arme IL Des muscles de la peau où du pannicule charnu:. . 594 

Anricze IV. Des glandes de la peau et de la graisse patent 610 

1° Des glandes. :.. . + ad TL A7 OPUS 1 RES GRR cb. 

2° Du tissu adipeux: :.:,,,.....,2.: MORTE 615 


ARTICLE Y. Des doigts et de leur difbésiion relativement au sens 
du toucher 


DES MATIÈRES, 
Anriccs VI. Des appendices qui suppléent aux doigts dans l'exer- 
ice du sens du toucher .....,....,..,,,.,.,,,,4.44.2 2, 


759 


‘Anricze VII. Des parties iasensibles qui munissent les organes du 


toucher, et les préservent contre des impressions trop fortes. . 

LU DES DOS nb de vasolod ob dobont 440, MU S 

20 Des plumes sé seras st ne ni. AT 24 

9° Des cornes . ait Oo AMOR 

4: Des ongles: st dss0tiut af RRQ 

5° Des écailles... 5 sine NOCEt SE RE 

6° Des parties insensibles dans les animaux sans 

vertèbres. nt fi ns RU TM TE 

QUINZIÈME LEÇON. Des organes de l'aderat et du goût 

Premiere section. Des organes, de l'odorat re fes de s0fXe Tao 

Anricce [°'. Du sens et de ses organes en général... ...,..4..4 
ARricie II. De la forme et de la grandeur dela cavité nasale : 

Arricce III. Des sinus qui augmentent la capacité de la cavité 


°.Ue ses 


ARE ae nie ho le en S UT cr 0 0 MISE IS 


A.’ Dans l'homme... ose mous 


B. Dans les mammifères nie ne MN Ne 


toecers -| 


ArriGie IV. Des lames saillantes qui multiplient les surfaces dans ! 


l'intérieur de la cavité nasale, dE asc 
A. Dans l'homme. 94.0 2.3. 2e... se 
B. Dans les mammifères ,........... ...... MP AAA ON 


1° Des cornets inférieurs, p. 683 ; — 9° ab cornets 
supérieurs et des cellules ethmoïdales. . ....... 
Ge «Danse O Mec Re diet ttc Lt LAURE RAR è 
D. Dans les reptiles M ri be us LR 
E. Dans les poissons . .... ns ae le ANT lo ts Te ES 
Anricze V. De la membrane pituitaire ....... Si: PE CRE . 
Arricee VI. Des nerfs qui se distribuent dans l'intérieur des narines. 
L' Nerf olfactif. 0 rem Ne a s'e RIOOREITRR 
À. Dansles mammifères :....:.., 5.4... SORTE 

1° Lanie criblée, p. 695 ; — 20 le nerf olfactif. 
B. Dans les oiseaux ...... site MENT NDS detre 
CG. Dans les reptiles ,..... RE OR E me Le A RE 
D. Dans les poissons. ..... Late FAST MN EN 
IL. Nerf de la cinquième paire.............,..... Mo te 
Anricue VII. Des cartilages qui couvrent l'entrée des narines, et 
de leurs muscles....,,........ PRO DORA REA DV 
À. Dans-l'homme..:h....633..: Se a SR TN EE 
1° Les cartilages, p. 700 ; — 2° les muscles. ...... 


700 


701 


60 TABLE DÉS MATIÈRES. 
Brabansilés tnamniifères tite UD DER Au ET 
G.. Dans les oiseaux. ; : 4.45, 66435: 00m 
D. Dans les reptiles /........,,..,... 


E.. Dans les poissons. .. 


Vestes e 


PROS SU SUR e Tale le ee le dela lle de de sis 


ARTICLE VIIL . Des narines des cétacés et de leurs jets d'éau..,... 
‘Anricce IX. D'un organe accessoire de l’odorat dans les mammi- 
… fères , ou de l'organe de Jacobson.. den ne no.ee à 16 RE à 0 Cl 
Anricce X. Des organes de l’odorat dans les animaux invertébrés. 
Deuxième section. Des organes du goût 
 Anrieze E°*, De la sensation du goût......,...........,..... 
_ Anricre IL De la substance de la langue, de sa forme et de sa mo- 
DR PCA MONO Re see PAT ANIUS 
ARTICLE IL. Des téguments de la langue... ....,.. 
, À: Dans l'homme... 


et 000.0. Ces 


0... 
0.0. 


tee te 0 © * 0. ©. © « 


B.. ibn este 72 0 2015 

Gi Dans les oïseaux........, 

DAhPantics reptites. A SE 

DR RPRRES DORSONE NT ee ee man nie en on ae UT 
Anrrieue IV, De la distribution des nerfs dans l'intérieur de la 
lANBORIRANE TIR Per enr 


0406009: 0e: 


V,%0 FL see te fe ele ee 0 « on 61516 à 


2 OP PE PORC CEE PONNC Ke 


Anricre V, Des parties accessoires de l’organe du goût , et particu- 
lièrement du palais. ::.::::.... 


SAS ee ne UN le EL 


L: 


7où 
719 

ib. 
714 
716 


720 ” 

722 

725 
cb. 


726 
782 


. cb. 


798 
768 


741 
742 


vb. 


744 


PETS 


